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Ette  Comédie  eft  beaucoup 
plus  belle&  plus  inftruétive 
que  la  précédente;  & l’on 
peut  dire  même  qu’elle  eft 
toute  morale,  fi  l’on  en  ex- 
cepte quelques  endroits , qui  fe  refifen- 
tentde  la  corruption  de  ce  tems*là.  Elle 
a fervi  de  Modèle  à Moliere  pour  Ton 
AVARE.  La  Marmite  pleine  d’or 
qu’Euclion  a trouvée,  qu’il  cache  endi-  Sujet, 
vers  endroits  avec  une  inquiétude  extrê- 
me, & qu’il  perd  enfin,  à force  de  la 
changer  de  place  , en  fait  tout  le  Su- 
jet. Il  eft  fimple  &Un,  comme  dans 
1*  A fin  aire. 

Les  Incîdens  font,  la  demande  quéinciden* 
Megadore  fait  à Euclion  de  fa  fille,  ce- 
qui  fait  croire  à l’Avare  que  c’efl:  à fon 
argent  qu’il  en  veut:  l’embarras  que  font  • - 
les  Cuifiniers  envoïez  chez  lui  pour  la 
Tom.  U.  A nô- 


Teins 


Lieu. 
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gue. 
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noce,  ce  qui  lui  fait  prendre  la  réfolu- 
tlon  de  tranfporter  fou  t ré  for  ailleurs  : 
la  commi  filon  que  Lyconides  r.  amou- 
reux de  Phédria  , donne  à fon  valet, 
d’tobferver  ce  qui  fe  palTe  chez  Eucliots, 
ce.  qui-  met  ce  valet  en  état  de  voir  em- 
porter à l’Avare  fon  tréfor  : de  le  fuivre 
par  tout  où  il  le  va  cacher:  de  de  l’en- 
lever après  qu’il  eft  parti  ; enfin:  la  grof- 
fefife  de  Phédria,  abulee  par  Lyconides, 
lequel  prie  fon  oncle.  Megndore  de  la 
lui  céder,  & qui  pour  Pobtenir  duPere, 
lui  fait  retrouver  fon  tréfor.  La  mo- 
rale de  cette  Pièce  cil  la  Sollicitude  des 
Avares , qui  cherchent  fans  cefie  à a- 
maffer  du  bien,  & qui  n’en  joüiflent  ja- 
mais. 

Le  Tems  ou  la  durée  de  l’A&ion  eft 
Une  auifi  bien  que  le  Sujet  ; puifquetout 
fe  pafife  facilement  en  raoius  d’un  jour. 

Il  n’en  faut  pas  davantage  pour  exécuter 
fans  peine  toute  l’intrigue  de  cette  Co- 
médie. 

Enfin  l’Unité  de  Lieu  y eft  aufil  très 
bien  obfbrvcc.  La  Scène  eft  un  Carre- 
four voifin  de  la  Maifon  d’Euclion  & 
d^Megadore,  & du  Temple  de  la- Foi. 
Les  Décorations  doivent  répréfenter 
d.’un  côté  ces  deux  mailons  ; de  l’autre 
le  Temple  & l’Autel  qui  eft  dans  le 
Parvis  ; & en  éloignement  le  Bois  con- 
facré  à Sylvain.  Examinons  maintenant  1 
les  Adtes  & les  Scènes, 

Le.  Prologue  eft  un  Dieu,  comme 
dans  l’Amphytrion.  C’eft  le  Dieu  Do- 
meftique  de  la  maifon  d’Euclion  , qui 

ap- 
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apprend  à l’affemblée,  par  qui  & com- 
ment le  tréfor  avoit  été  caché  dans  le 
Foïer  qui  lui  eft  confacré.  11  étoit  né- 
ceflàire  d’introduire  ce  Dieu  fur  la  Scè- 
ne, puifque  lui  feul  fachant  cefecrer, 
il  n’y  avoit  que  lui  auffi  qui  pût  le  révé- 
ler. 

Le  premier  Aôe  eft  rempli  des  inquié-  A&.  I* 
tudes  & des  foupçons  de  l’Avare,  qui 
craint  fans  celle  que  fa  fervante  ne  dé- 
couvre l’endroit  où  il  a caché  fon  tré- 
for : & des  fraïeurs  de  celle-ci,  qui  ap- 
préhende à tout  moment  que  Ion  Maî- 
tre ne  s’aperçoive  de  la  groflèffe  de  la 
fille , qu’elle  a toûjours  cachée  avec 
foin.  Euclion  ouvre  la  première  Scène 
en  chaflant  Staphila  delà  maifon,  pour  Sc-  L 
pouvoir  enfuite,  fans  crainte  d’être  ob- 
fervé,  aller  voir  fi  fon  argent  eft  toûjours 
au  même  endroit.  Mais  un  autre  foin 
tourmente  cette  Vieille  , c’eft  l’appro- 
che des  couches  de  fa  Maîtrellè,  qui 
fe  trouve  alors  fur  fon  terme.  Elle  de- 
meure feule  jufqu’au  retour  de  fon  Maî- 
rre,  & ce  Monologue  devroit  faire  une 
Scène  féparée. 

Le  retour  d’Euclion  ouvre  la  fecon- 
de.  Il  revient  fort  content  d’avoir  trou- 
vé fon  tréfor  en  bon  état.  Il  ordonne 
à fa  fervante  de  rentrer  & de  bien  gar- 
der la  mailon , durant  qu’il  ira  chez  le 
Dîreéteur  de  fon  quartier  , recevoir  fa 
part  de  l’argent  qui  fe  doit  diftribuer  ce 
jour-là.  Et  cette  fortie  remplit  le  pre-i.imer- 
mier  Intervalle.  valle* 

La  première  Scène  du  fécond  A été  H. 

A z eft Sc< 
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efl  ouverte  par  Megadore  & Eunomîe 
fa  fœur , qui  fait  tout  ce  qu’elle  peut 
pour  l’engager  à fe marier.  Ellelaipro- 
pofe  une  fille  fort  riche  , & d’un  âge 
convenable  au  lien,  qui  étoit  déjà  allez 
avancé.  Le  Vieillard  n’en  veut  rien 
entendre,  & fait  part  à fa  fœur  du  def- 
fein  qu’il  a d’époufer  Phédria,  quoi-que 
pauvre  & fans  dot,  parce  qu’il  la  croit 
Sc.  il.  fort  fage.  Euclion  revenant  de  la  Cu- 
rie, fort  mécontent  de  n’y  avoir  rien 
reçû,  ouvre  la  fécondé  Scène.  Mega. 
dore  l’aborde  & lui  demande  fa  fille 
en  mariage.  Le  Vieillard  , qui  craint 
toûjours  que  ce  ne  foit  à fon  argent 
que  l’on  en  veuille , s’en  défend  fous 
prétexte  qu’on  lui  fait  trop  d’honneur , 
..  . & qu’on  veut  fe  moquer  de  lui.  En- 

fin prefiTé  par  Megadore  il  promet  fa  fil- 
le , à condition  qu’il  ne  lui  donnera 
point  de  dot.  Megadore  fort  joïeux  le 
quitte,  pour  aller  du  même  pas  au  mar- 
ché , acheter  de  quoi  faire  le  fefiin.  Eu- 
clion refié  feul  appèle  fa  fervante,  & 
Sc.  lit.  crofant  qu’elle  a quelque  foupçon  de 
fon  tréfor,  il  la  gronde  fort  d’avoir  dit 
aux  voifins  , comme  il  fe  l’imagine, 
qu’il  a une  grolfe  dot  à donner  à fa  fil- 
le , & voila  ce  qui  fait  la  troifième 
Scène. 

Sc.  iv.  . La  quatrième  eft  remplie  par  le  valet 
de  Megadore  qui  revient  du  marché 
avec  les  provifions  , & les  Cuifiniers, 
qu’il  a loüez  pour  la  nôce.  Elle  fe 
palfe  à décrire  d’une  manière  fortplai- 

fante  l’Avarice  fordide  d’Euclion,  La 

• » » 
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cinquième  qui  eft  certainement  une  fui- Sc- v> 
te  de  la  precedente  & qui  n’en  devroit 
pas  être  féparée,  puifqu’elle  eft  compo- 
fée  des  mêmes  perfonnes  & qu’il  n’y 
arrive  rien  de  nouveau  , fe  pafi'e  toute 
à partager  les  viandes,  les  Cuiiîniers,  & les 
Joüenl'es  d’inftrument  : & à envoïer  la 
moitié  de  tout  chez  Megadore,  & l’autre 
moitié  chezEuclion.  Le  même  valet  qui  sc.  vi. 
conduit  cette  troupe  , ouvre  la  Sccne 
fixième  en  .frapant  à la  porte  d’Eu- 
clion;  Staphila  paroît  & les  reçoit, 
après  s’être  informée  du  fujet  qui  les 
amène.  Un  autre  valet  fait  la  feptiérne  Sc.  vu. 
en  veillant  fur  tout  ce  qui  fe  pailè,  de 
peur  que  les  Cuiiîniers  n’emportent 
quelque  chofe. 

Euclion  revient  du  marché  fort  ré-s  V11I 
veur  , à caufe  de  la  cherté  des  den- 
rées, qui  ne  lui  a pas  permis  de  rien 
acheter,  & il  ouvre  la  huitième  Scène. 

Mais  en  approchant  de  chez  lui,  deux 
chofes  l’inquiettent  terriblement:  l’une 
de  voir  la  porte  de  fa  maifon  ouverte, 
quoi-qu’il  eût  commandé  qu’on  la  tînt 
éxadtement  fermée  ; l’autre  d’y  en- 
tendre un  grand  bruit,  & des  gens  qui 
parlent  de  Marmite  ; parce  que  les 
Cuiiîniers  en  demandoient  une  grande,  . 

_ pour  faire  cuire  leurs  viandes.  Il’  ne 
doute  pas  un  moment  que  ce  ne  foit 
celle  du  tréfor  qu’on  lui  a enlevée.  11 
entre  chez  lui  tout  éperdu.  Il  enchafle 
. tous  ceux  qu’il  y trouve;  & le  vacar- 
me que  font  les  Cuiiîniers  qu’il  mal- 
traite , oblige,  celui,  qui  eft  chez  Me- 

A 3 ga- 
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gadore  fon  voilîn,  de  venir  voir  ce  que 
c’eft  dans  la  Scène  neuvième  , qui  eft 
la  dernière  du  fécond  Aéle.  L’Inter- 
valle en  eft  rempli  par  la  fuite  des  ces 
gens-là,  & par  le  tems  qu’Euclion em- 
ploie à viliterfon  tréfbr. 

lied  pourtant  vrai  de  dire  que  l’a&îon 
auroit  été  mieux  ménagée,  fi  le  Troi- 
fième Aéte  eût  commencé  à la  Scène 
marquée  la  Quatrième  du  fécond.  Le 
tems  qu’il  a falu  à l’Avare  pour  aller 
faire  un  tour  au  marché,  en  auroit  bien 
rempli  l’Intervalle,  & la  conduite  qu’il 
tient  en  chafifant  les  Cuifiriiers  , qu’il 
rappèle  presque  auffitôt , après  avoir  vi- 
fité  fon  Tréfor  ,,  en  auroit  été  mieux 
fuivie.  Car  on  ne  peut  pas  difeonvenîr  que 
le  troifième  A£te  ne  commence  mal  par 
les  clameurs  de  ce  valet , qu’Euclion  a . 
chafifé  de  fa  maifon  & qu’il  pourfuit  en- 
core à coups  de  bâton.  Il  eft  clair  que 
cette  Scène  qui  en  eft  marquée  la  Pre- 
mière, eft  manifeftement  une  fuite  de 
celle  qui  la  précède;  à moins  qu’on  ne 
finît  l’ade  fécond,  parla  Scène  fuîvan- 
te  marquée  la  fécondé  du  troifième, 
dans  laquelle  Euclion  pourfuivant  tou- 
jours cet  homme,  le  menace  de  le  dé- 
noncer au  juge  , à caufe  du  coûteau 
qu’il  porte,  contre  la  défenfe  des  lois  : 
& rend  raifon  de  fi  défiance  , qui  eft 
que  Ces  gens-là  furetoient  par  tous  les 
coins  de  fa  maifon;  & peut-être  même 
que  la  fin  du  fécond  Adte  feroit  encore 
mieux  placée  ici. 

Quoi-qu’il  en  foit  la  tfoifième  Scène 

• ^ a /X 
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cft  ouverte  par  le  même  Vieillard  , sc.  ni. 
qui  après  s’être  afiuré  par  fes  pro- 
pres yeux  , que  fon  tréfor  eft  en  bon 
état , rappèle  tous  les  Cuifiniers  qu’il 
avoit  chafifez  , & les  renvoie  cha- 
cun à leur  befogne.  Dans  la  qua- 
trième il  déplore  fon  fort,  de  s’être  en-Sc>  1V* 
gagé  avec  Megadore,  qui  n’a  envoie  à 
ce  qu’il  croit,  ces  Cuifiuiers  chez  lui, 
que  pour  prendre  fon  argent.  Mega- 
dore paroît  dans  la  cinquième  , & fe  Sc  v< 
félicite  , en  préfence  d’Euclion , fans 
l’apercevoir,  du  deflèin  qu’il  a d’épou- 
fer  fa  fille.  Elle  renferme  une  peintu- 
re fort  plaifante  du  caraélère  des  fem- 
mes qui  aiment  le  dépenfe. 

Dans  la  Sixième,  qui  ne  devroit  pas  Sc.  vu 
être  diftinguée  de  celle-ci , Euclion  l’a- 
borde, & lui  témoigne  la  joie  qu’il  a 
eue  de  l’entendre  parler  fi  favamment 
fur  le  chapitre  des  femmes  ; mais  les  ré- 
ponfes  de  Megadore  ne  Pont  que  lui 
donner  de  nouveaux  fujets  de  craindre 
pour  fon  argent,  ils  fe  fe  par  en  t enfin , 
Megadore  dans  le  deflein  d’aller  fê  pré- 
parer pour  le  Sacrifice,  & l’Avare  pour 
mettre  fon  trefor  enlieudefûrete.  Voi- 
la le  III.  Intervalle.  uîv.i"é. 

La  première  Scènedn  Quatrième  Ac-  Act.  iv. 
te  efi  ouverte  par  !e  valet  de  Lyooni-  sc.  i. 
des  , à qui  fon  Maître  a commandé 
d’obfèrver  tout  ce  qui  fe  pafle  chez  Eu- 
clion.’ Il  fe  place,  pour  cet  effet,  vis- 
à-vis  delà  maifon,  près  de  l’Autel  de  la 
Foi,  qui  eft  dans  le  Parvis  du  Temple 
de  cette  Divinité.  De  là  il  aperçoit  ce 

A4  Vieil- 
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Vieillard  qui  porte  fon  tréfor  dans  ce 
Sc.  xi.  Temple  pour  l’y  cacher  ;•  & la  prière 
qu’il  fait  à la  DédTe  d’en  prendre  foin  , 
auffi  bien  que  les  melures  que  prend  le 
Valet  pour  l’enlever,  font  la  matière  de 
Se.  m.  ja  fécondé  Scène.  Dans  la  troiiième 
qui  eft  fort  courte,  Euclion  entend  cro- 
affer  un  corbeau  à fa  main  gauche,  & il 
en  conçoit  un  mauvais  augure.  En  effet 
le  Valet  dont  on  a parlé  , s’étoit  glilfé 
dans  le  temple,  pour  obferver  ce  que 
le  bon  homme  y fai-foit.  Celui-ci  l’aiant 
Sc.  iv.  aperçu  , le  chafl'e  dans  la  Quatrième 
Scène,  & l’interroge  fort  plaifamment 
pour  favoir  s’il  ne  lui  a rien 
pris.  Celle-ci  n’eft  pas  la  moins  diver- 
tiffante. 

Sc.  v.  Après  qu’Euclion  s’eft  débaraflé  du 
Valet,  il  emporte  chez  lui  fa  marmite, 
dans  le  deffein  de  la  cacher  ailleurs. 
Strobile  fe  réfout  à le  fuivre  par  tout, 

& à ne  point  lâcher  prife  qu’il  n’ait  en- 
levé fa  proïe.  Il  fait  un  Monologue  qui 
Sc.  VI.  remplit  Ia-Cinquième  Scène.  La  Sixiè- 
me eft  occupée  par  le  Vieillard,  qui  fe 
plaintde  la  Déefle  Foi,  & qui  fe  félici- 
te du  fervice  que  lui  à rendu  le  corbeau , 

• en  l’avertiffant  des  pièges  que  'lui  ten- 
doit  Strobile.  Pour  les  éviter  il  prend 
le  chemin  du  bois  confacré  à Sylvain, 
afin  d’y  cacher  fon  argent;  mais  Stro- 
bile qui  l’épie  , y court  par  un  autre 
endroit,  & y arrive  avant  lui.  Leur  pla- 
ce eft  remplie  par  Lyconides  & Euno- 
mie  fa  mere,  à qui  il  raconte,  dans  la 
Sc,  vil.  Scène  Septième,  tout  ce  qui  s’eft  paflc  . 

- . entre 
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entre  lui,  & Phédria,  qu’il  a abuféedans 
les  Veilles  confacrées  à Cérès;  & il  la 
fupplie  d’engager  Megadore,  fon  oncle 
Maternel  , à lui  céder  cette  fille  qu;il 
aime,  & qu’il  fouhaitte d’époufer , félon 
les  loix.  Pendant  qu’ils  entrent  enlem- 
ble  chez  Megadore  pour  cefujet,  Stro- 
bile  revient  du  bois  & raconte  dans 
la  huitième  Scène , comme  il  a dupé  le  $c.  vm. 
Vieillard,  en  enlevant  fon-tréfor.  Il 
fort  enfuite  pour  le  porter  à la  mai- 
fon  ; & Euclion  défesperé  de  la  perte 
qu’il  vient  défaire,  ouvre  la  Neuvième 
Scène , par  les  regrets  & les  plaintes  amè-  Sc  lx 
res  que  fa  douleur  lui  fait  pouffer.  Ly- 
conides  attiré  par  les  clameurs  d’Euclion, 
le  confole  dans  la  Scène  dixième  quieft  Sc.  x. 
alfurément  la  mieux  conduite  de  toutes.  • 

Le  jeune  homme  gui  ne  doute  pas  un 
moment,  que  ce  ne  foit  pour  le  déshon- 
neur de  fa  fille  , qu’Euclion  fe  défes- 
père,  avoue  ingenuëment  que  c’eil  lui 
qui  eft  la  caufe  de  tout  ce  desordre,  & 
lui  en  demande  pardon.  Le  Vieillard 
au  contraire,  qui  applique  à la’ perte  de 
fa  marmite,  tout  ce  que  Lyconides  dit 
de  Phédria,  fait  avec  lui  un  ambigu  des 
.plus  agréables,  & des  mieux  foûtenus. 

Enfin  après  avoir  longtems  parlé  fans 
s’entendre,  ils  s’expliquent  clairement; 
Lyconides  avoue  encore  fa  faute,  ce  qui 
achève  d’accabler  le  Vieillard.  Ils  en- 
trent enfembîe  chez  Euclion  pour  éclair- 
cir le  fait,  & c’ellcequi  remplit  le Qua-  1V  In_ 
trième  Intervalle.  tetval.'e. 

Phédria  étant  accouchée  dans  l’inter- 

A f val- 
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vallé  de  ces  deux  Aéles,  durant  que  fon 
pere  achève  de  s’éclaircir  de  toutes  les 
Aft.  v.  circonftances  de  cette  affaire  ; la  première 
Sc.  i.  Scène  de  l’Adte  cinquième  eft  ouverte 
par  Strobile  , valet  de  Lyconides,  qui 
vient  exprimer  dans  les'  termes  les  plus 
magnifiques,  la  joïe  qu’il  a d’avoir  trou- 
vé tant  de  richefles.  T out  à coup  il  aper- 
çoit fon  Maître,  & après  avoir  délibéré 
quelques  momens  s’il  lui  fera  part  de 
cette  nouvelle;  il  prend  la  réfolutionde 
fe  fervir  de  ce  moïen  pour  obtenir  fa  li- 
berté. Mais  voïant  que  Lyconides  pen- 
fe  plûtôtà  lui  faire  rendre  le  tréfor,  qu’à 
le  tirer  de  fervitude  , il  feint  d’avoir 
inventé  ce  tonte  à plaifir,  & nie  abfo- 
lument  d’avoir  rien  trouvé. 

* Cette  Comédie  efl  imparfaite,  & ce 
que  nous  en  avons  de  Plaute  ne  va  que 
jufques-là.  Le  relie  eft  d’une  autre  main; 
la  différence  du  flile  & du  génie  eft  un  jufte 
fujet  de  nous  faire  regretter  ce  qui  s’en 
eft  perdu.  Il  falloit  encore  au  moins  une 
ou  deux  Scènes,  dans  lesquelles  Lyco- 
nides aiant  obligé  fon  valet  de  reftituer 
la  Marmite  à Euclion  , la  joïe  de  ce 
■ Vieillard  éclatât,  A l’obligeât  de  donner 
fa  fille  à Lyconides,  félon  que  le  pro- 
mettent les  derniers  vers  des  deux  Ar- 
gumens  que  nous  verrons  ci-après,  & 
qui  ont  été  faits  lorfque  la  Pièce  étoit 
encore  entière. 

On  a fait  deux  fupplémens  à cet  Aéle.  • 
L’un  eft  d’un  Auteur  Anonyme  & aftez 
• - ancien,  mis  au  jour  par  Simon  Carpen- 
tier Profelfeur  Roïal  à Paris  ; l’autre 

à' An- 


DE  L’AVARE.  u 

à'  Antorims  Codrus  Vrceus  , Profeftèur 
à Boulogne.  Mais  quoi-que  ni  l’un  ni 
l’autre  ne  foit  digne  de  Plaute  , nous 
avons  préféré  le  lecond  pour  le  joindre 
ici , parce  que  le  premier  étant  encore 
imparfait,  & n’allant  point  jufqu’à  la  fin 
de  la  Pièce,  celui-ci  au  moins  rend  l’Ac- 
tion complète. 

Lyconides  à force  de  menaces , obli-sc.  u. 
ge  fon  valet  dans  la  fécondé  Scène  à 
lui  promettre  de  rapporter  le  tréfor.  Il 
le  fait;  mais  à condition  d’avoir  la  li- 
berté pour  récompenfe.  Le  maître  y 
confent , & l’un  & l’autre  s’engagent 
mutuellement, dans latroifième,  enpré-$c 
fènce  de  témoins.  Pendant  que  Strobile  c‘ 
va  chercher  la  marmite,  Lyconides  fait 
un  Monologue  qui  remplit  la  quatrième.  sc.  iv. 
La  cinquième  eft  ouverte  par  ce  valet  Sc  v 
qui  revient  avec  la  marmite  ; & la  der- 
nière enfin  eft  remplie,  par  la-reftitu- 
tution  que  l’on  fait  à Euclion  de  fon  ar- 
gent: par  la  joïe  du  Vieillard  qui  ne  fe  Sc<  VI- 
poiïede  pas,  & qui  dans  l’excès  du  con- 
tentement qui  le  tranfporte  , change 
tout  d’un  coup  de  caradtère  & donne 
fon  tréfor  & fa  fille  à Lyconides.  Cet- 
te fuite  eft  diftinguée  dans  lé  Texte  & 
dans  la  Traduétion. 

Fin  de  l’Examen  de  l’Avare. 
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L’  A V ARE 

DE  PLAUTE 

DE  SARCINES  , VILLE  D’OMBRIE. 

Traduit  en  Français 
t*r  H.  P.  DE  LIMIERS, 
Doâeur  en  Drait. 
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D RAMA1IS  PERSONtÆ. 

» 

0 

LA  R Familiaris  , Prologus. 

EUC L ÎO  , Senex  Athenienfis • 

P HÆDRIA  , Euclionis  fili 4. 

5 TA  P H IL  A , Ancilla  Euclionis . 

JM  £ G A DO  R US  , Procus  PhêArui* 

EUNOM1A  , Mater  Lyconidis , 5c? ror  Megadori. 
LT  CO  N 1D  ES  , Antimachi  & Eunomu  , 

Procus  Phéidru . 

S TRO  B I LU  S , S*  r-tw*  Lyconidis . 

STROBILUS  , Servus  Megadori. 

P YTHOD  1CUS  , Servus  alter. 

ANTHRAX,  \ . 

> Coqut.  ' 

COKGRIO , i 2 

^ ' 

Se*#*  ejl  Athcnis • 
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PERSONAGES  DE  LA  PIECE. 

/ 1 
' > - 


LE  DIEU  LAR,  Prologue. 
EUCLION  , Vieillard. 

P H E D R I A , Fille  d’Euclion. 

S T A P H I L A , Servante  d’Eudion.' 
MEGADORE  , Amoureux  de  Phédria.- 


E U N O M I E , Mere  de  Lyconides , fœur  de  Me- 


gadore. 


LYCONIDES,  Fils  d’Antimaque  & d’Euno- 
mie.  Amoureux  de  Phedria.  . , 

e ' 5 


STROBILE  Valet  de  Lyconides.  - 
STROBILE  Valet  de  Megadore. 

P Y T H O D I C U S , Autre  valet. 
ANTHRAX  T „ . . 

CONGRION  j*  Co,lium- 


La  Scène  eft  à Athènes. 

■ Ls  » 
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A RGUMENTUM. 

C Enex  avarus  vix  fibi  credens  Euclio 
■ Domi  fus  defofjam  multis  cum  opibus 

(a)  Aulam  ïnvenit , rurfumque  penitus  conditam 
Exfanguis , amtns , fervat.  ejus  filiam 

5 Lyconides  vitiarat . interea  fenex 
Megadorus , à forore  fuafus  ducere 
Uxorem , avari  gnatam  depofcit  fibi 

(b)  Dur  us  fenex  vix  promit  tit  : atque  aulstimens , 
Domo  fublatam  variis  alftrudit  locis . 

10  Infidias  fervus  facit  hujus  Lyconidis , 

virgincm  vitiarat  ; atque  tpfe  obfecrat 

Avun - 

R E M A R Q^U  E S. 

(a)  pour  0//a  , Marmite;  parce  que  les 

Anciens  nedoubloient  aucune  lettre  Feft.  Le  titre  d’ hulula- 
nt que  porte  cette  Comédie  , eft  compofé’  d'^ula,  & de 
Lay , qui  fîgnific  Dieu  Domefttque  ou  dénie  familier , en  grec 
^eùfxoûv  y qui,  félon  les  Anciens,  gardoit  leurs  maifons,  & 
pré(ido*t  particulièrement  au  foïer.  C’eft  comme  s’il  y 
avoit  yiula  Laris,  d’où  Plaute  a fait  ^tulularia,  la  Marmite 
du  Dieu  Lar,  ou  commife  à la  garde  du  Dieu  Lar.  C’eft 
de  ces  Dieux  Domeftiques  que  parle  Ovide  2.  Faft.  quand  il 
dit  s 


Qui  compita  ferrant, 


Et  vigilant  noftrâ  femper  in  a de  Lares, 

Ils  ve  lient  ces  Dieux  Domeftiques , 

.Pour  garder  nos  maifons  & nos  Places  publiques . 
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ARGUMENT. 

P Uclion,  Vieillard  extrêmement  Avare  , qui  fe 
fioit  à peine  à foi-même,  trouve  dans  fa  mai- 
fon  une  Marmite  pleine  de  richdfes , qui  y avoit 
été  enfotiie  par  fon  aieul.  A demi-mort  tk  tout 
troublé  par -la  crainte  qu’il  a de  la  perdre,  il  l’en- 
terre encore  plus  avant.  Ce  Vieillard  avoit  une  fil- 
le, nommée  Phédria,  que  Lyconides  avoit  violée. 
Megadore  qui  n’en  favoit  rien,  & à. qui  fa  fœur 
Eunomie  confeilloit  de  fe  marier,  la  demande  pour 
- femme  à Euclion.  Le  Vieillard  intraitable  a peine 
à la  promettre,  *& craignant  pour  fon  tréfor,  ilTem- 
porte  hors  de  fa  maifon  8c  le  cache  en  divers  en- 
droits. Le  valet  du  jeune  homme  qui  avoit  dés- 
honoré Phédria,  drcffe  des  embûches  à ce  tréfor , & 

le 


J’aurois  bien  voulu  éviter  le  mot  de  Marmite , qui  me 
paroîtbas  6c  dur  à l’oreille,  6c  le  rendre  par  celui  d eC<t/- 
Jfette , dont  Molière  s’eft  fervi  par  tout  dans  fon  AVARE; 
mais  il  m’a  été  force  de  le  retenir,  à caufe  de  T Equivoque 
que  fait  ce  mot  dans  la  VIII.  Sc.  du  II.  A&e,  où  Euclion 
en  approchant  de  fa  maifon  , entend  les  Cuiliniers  qui  par- 
lent de  marmite,  ce  qui  lui  fait  croire  d’abord,  qu’ils  ont 
enlevé  celle  qui  renfermoit  fon  tréfor. 

(b)  Durus.  ] d'intmeur  fâcheuf* . C’eft  ainfi  que  Terence 
Heauton-Timor.  À&.  II.  Sc.  3,  v.  2a.  entend  le  même 
mot: 

Vi  pat  rem  tuum  vidi  ejfe  haiitum , dit 4 etiam  duras  dabir. 

„ De  l’humeur  dont  je  connois  votre  pere;  il  vous  en  fera 
„ bien  avaler  d’autres.  Me . Dacier . 
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l8  v ARGUMENTUM. 
Avunculum  Megadorum  fibimet  cedere 
' XJxorem  amanti.  per  dolum  mox  Euclto 
Gjuum  perdidijfet , aulam  infperato  invertit , 

1 5 L<ttusque  natatn  collocat  Lyconidi • 
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Lyconides  ifiius  vitiat  filiam . 

Volt  h anc  Megadorus  indotatam  ducere. 

$ Lubensqtie  ut  faciat  y dut  coquos  cum  obfbnia, 
Auro  formidat  Euclio  ; abfirudït  foris. 

Roque  omni  infpetta , comprenons  fervulus 
Id  furpit . illic  Euclioni  rem  refert. 

Ab  eo  donatur  auro , uxore , V*  fitio . 
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le  jeune  homme  prie  Megadore  Ton  oncle  de  lui  cé- 
der la  fille  dont  il  eft  amoureux.  Euclion  retrou- 
ve enfuite  fon  tréfor,  quiluiavoitétéenlcvéparfur- 
prife,  & dans  le  tranfport  de  fa  joie,  il  donne  fa 
fille  en  mariage  à Lyconides. 

\ 

AUTRE  ARGUMENT, 

que  l’on  attribue  ordinairement  à Prifcien. 

% 

T}  Uclion  aiant  trouvé  une  Marmite  pleine  d’or , . la 
garde  avec  des  foins  6c  des  peines  incroïablcs.  Il 
avoit  une  fille  que  Lyconides  avoit  dés-honorée , 
& que  Megadore  vouloit  époufer  fans  dot.  Celui-ci, 
pour  engager  Euclion  à la  lui  donner,  envoie  chez 
lui  des  Cuifiniers  avec  les  provifions  du  feftin.  Le 
Vieillard  qui  craint  pour  fon  tréfor,  le  cache  hors 
'de  fa  maifon.  Le  valet  de  Lyconides  le  découvre 
& l’enlève.  Mais  ce  jeune  homme  en  aiant  donné 
avis  au  Vieillard,  en  obtient  tout  à la  fois  le  tréfor, 
ia  mere  & l’enfant. 
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PR0L0GV  S. 


L A R Tamiliaris. 

• » 

N£  quis  mirctur  qui  fim , paucis  eloquar. 

Ego  fa)  Zar  fum  familiaris  : ex  hac  familid , 
Vnde  exeuntem  me  afpexiftis.  hanc  domum 
(b)  j \am  multos  annos  eft  cum  poffideo , e?  colo 
5 Patrique  avoque  jam  hujus , qui  nunc  hic  habet  : 
Sed  mihi  avus  hujus  obj écrans  concredidit 
Auri  thefaurum  clam  omnis:  (c)  in  medio  foa 
Defodit , venerans  me , ut  id  fervarem  Çibu 
1s  quoniam  moritur , ita  avido  ingenio  fuit  : 

10  Nunquam  indicare  id  filio  voluit  fuo: 

Inopemque  optavit  potius  eum  relinquere , 

Quam  eum  thefaurum  commonftraret  filio . 

. ' 4gri 

REMARQUES. 

(a)  Lay  fum. } , Ce  Dieu  paTOit  ici  fur  la  Scène  d’autant 

plus  à propos  , qu’il  n’y  avoir  que  lui  qui  fût  où  et  oit  la 
Marmite  pleine  d’or:  qui  l’avoit  cachée  là:  depuis  quel 

tems  elle  y étoit.  Plaute  obferve  en  cela  parfaitement  bien 
le  précepte  d’horace , Art  Poët. 

Nee  D eus  inter fît , nifi  (il gnu  s vindice  nodus 
InciUerit . 

(b)  Jam  mu/tos  annos  efl  cum  &c.  ] C’eft  ici  une  licence 
que  les  Grammairiens  fcrupulcux  n’apiouveroient  pasj  mais 
les  bons  Auteurs  ôc  fur  tout  les  Anciens  fe  la  permettent. 

11 
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PROLOGUE. 


•LE  DIEU  Domeftique. 

A Fin  que  perfonne  n’ignore  qui  je  fuis,  je  viens 
**  vous  le  dire  en  peu  de  mots.  Je  fuis  le  Dieu 
Domeftique  de  cette  mnifon  , d’où  vous  m’avez 
vû  fortir.  Il  y a déjà  plufieurs  années  que  je  l’habite 
& que  je  la  protège,  en  faveur  du  Pere  & de  l'A- 
ieul  de  celui  qui  y demeure  maintenant.  l’Aieul  > 
m’avoit  prié  de  lui  garder  un  tréfor  qu’il  avoit  caché  , 
àTinfd  de  tout  le  monde  , dans  le  Foïer  qui  m’eft 
confacré,  & il  m’avoit  fait  quelques  facrifices,  pour 
m’engager  à en  prendre  foin.  Cet  homme  eft  mort, 
fans  avoir  voulu  en  rien  dire  à fon  fils  , tant  il 
étoit  Avare  ! Et  il  a mieux  aimé  le  laiffer  dans 
l’indigence,  que  de  lui  découvrir  ce  tréfor.  Il  ne 

lui 


Il  y a même  en  cela  de  l’éle'gance  qui  plaît  à l’oreille.  On 
en  trouve  un  autre  exemple  dans  le  Perf.  Att.  1.  Sc.  s.  v, 
Î7>- 


Nondum  fex  menfes  Megaribus 


Hue  eft  cum  commigravit . 

% • • 

% 

C’eft  précifément  la  même  choie  que  quand  on  dit  en  fran- 
cois  : Il  ri  y a pas  encor e ftx  mois  &c. 

(c)  Irimedlo  foco.]  Le  Foïer  étoit  le  lieu  confacré  au  Dieu 
Domeftique.  Il  croit  au  milieu  de  la  maifon,  8c  l’on  avoit 
foin  d’y  entretenir  toujours  du  feu. 


'Z/fi 


ron\a,,V 
Mû  S4i 
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PROLOGU  S. 

Agri  reliquit  ei  non  magnum  (d)  modurn , 

Quo  cum  labore  magno  & mifere  viveret. 

1 5 TJbi  is  obiit  mortem  , qui  mihi  id  aurum  credidit  9 
Çœpi  obfervare , ecqui  majorem  filius 
Mihi  honorem  haberet , quam  e]us  haluiffet  pater. 

. Atque  ille  vero  minus  minusque  impendio 
Curare , minusque  me  impartirc  honoribus. 

30  Item  à me  contra  faBum  eft:  nam  item  obtitdiem. 
Is  ex  fe  hune  reliquit , qui  hic  nunc  habitat , filium 
Pariter  moratum , ut  pater  avusque  hujus  fuit . 

Huic  filia  una  eft:  ea  mihi  cottidie 

(c)  Aut  thure  , aut  vino  , aut  aliqui  femper  fup - 

plicat  : 

25  Dat  mihi  eoronas . e jus  honoris  gratia 
Peci  y thefaurum  ut  hic  reperiret  Euclio , 

Quo  eam  faciliu s nuptum , fi  vellet , daret. 

Nam  compreffit  eam  de  fummo  adolefcens  loco . 

Is  feit  adolefcens  qu&  fit , quam  comprefferït  : 

30  Ilia  ilium  nefeit,  neque'  compreffamautcm  pater . 
Eam  ego  hodie  faciam  ut  hic  fenex  de  proxumo 
Sibi  uxorem  pofeat.  id  ea  faciam  gratia  , ' 

Quo  ille  eam  facilius  ducat , qui  comprefferat. 

Et  hic  qui  pêfcet  eam  fibi  uxorem  fenex , . 

35.  Is  adolefcentis  illius  eft  avunculus , 

Qui 

R E M À R,  Q_U  ES,, 

(d)  Modum.  ] Modus  agri , fc  dit  ttès  élégamment  pour 

. 7rttnfurA,  • - 

• • • • 

Hoc  erat  in  votif , modus  agri  non  ita  magnus. 

• A 

Je  ne  defirois  rien  qu'un  petit  bout  de  terre • 


HOC- 
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lui  a laiffé  qu’un  petit  champ , pour  vivre  avec  beau- 
coup de  travail  &c  de  peine.  Après  donc  qu’il 
fut  mort,  (je  parle  de  celui  qui  m’avoit  confié  le 
tréfor  ; ) j’ai  voulu  ioir  fi  fon  fils  auroit  plus  de  foin 
de  m’honorer  , que  n’avoit  fait  fon  pere.  Bien  loin 
de  là , il  en  a encore  moins  fait , & m'a  rendu  beau- 
coup moins  d’honneurs  que  l’autre.  Moi  de  mon 
côté  je  lui  ai  rendu  le  ehange;  car  il  eft  mort  à fon 
tour , fans  que  je  lui  aïe  découvert  le  tréfor . Celui-ci 
a laiffé  un  fils,  qui  eft  celui  qui  habite  maintenant’ 
cette  maifon , du  même  caraétère  que  le  pere  & 
1- Aicul.  Mais  ce  fils  a une  fille  qui  ne  manque  point 
tous  les  jours  de  m’offrir  de  l’encens,  de 'me  faire 
des  Libations  de  vin  ou  de  quelque  autre  chofe , 
& de  me  donner  des  couronnes.  Aufïi  ai-je  fait  en 
forte,  pour  l’amour  d’elle,  que  fon  pere  trouvât  le 
tréfor , afin  d’avoir  de  quoi  la  marier  plus  avanta- 
geufement,  s’il  lui  en  prend  envie.  Car  il  faut  fa- 
voir  que  cette  fille  a été  violée  par  un  jeune  hom- 
me de  grande  qualité,  qui  fait  bien  qui  elle  eft; 

* mais  elle  ne  le  connoît  point,  & fon  pere  ne  fait 
point  non  plus  l’accident  qui  eft  arrtvé  à fa  fille.  Je 
ferai  donc  aujourd’hui  en  forte , que  ce  Vieillard 
qui  demeure  ici-près , demande  cette  fille  en  ma- 
riage: & eela,  afin  que  le  jeune  homme  qui  l’a 
abufée , puiffe  l’obtenir  plus  facilement  ; carie  Vieil- 
lard qui  la  demandera  eft  l’oncle  maternel  du  jeune 

hom- 


Horat.  2.  Sat.  6. 

« 

(c)  Ht  thttrc  nut  vint.]  On  n’ofFroît  tien  tu 

Dieu  Lac  , qui  eût  cû  vie  ; mais  feulement  de 
l’encens  , du  vin , des  Couronnes  , des  fleurs  , & autres 
chofes  femblablcs.  Les  couronnes  e'toient  lufpendues  dans 
le  foïer , ôc  Meurfm  dit  qu’elles  étoient  d’une  giandeuc  ex- 
traordinaire. 


r 


14  PROLOGU  S. 

€jui  illam  flupravit  nottu , (f)  Cereris  vigiliis. 

Sed  hic  fencx  jam  clawat  intus , ut  folet. 

Anum  foras  extrudït , ne  fit  confcia. 

, Credo  aurum  infpicere  vult , ne  furreptum  fiet • 

i * 

R E M A R Q^U  E S. 

(f)  Cereris  vigiliis. ] Ces  fêles  de  Cérès  s’âppeJoient  0i«- 
/uoçopict,  c’étoient  les  femmes  qui  les  céicbroient  la  nuit,  à 
jeun  , 6c  fans  aucune  lumière  , à caufe  que  Cérès  avoir 

chcr- 
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P R O L O G U E. 


homme  qui  a joui  de  cette  fille  , une  nuit  des  Veilles 
confacrées  à Cerès.  Mais  voici  nôtre  Avare,  qui 
tempête  chez  lui  félon  fa  coûtume.  Sans  doute 
qu’il  chafle  fa  fervante,  de  peur  qu  elle  ne  s’aperçoi- 
ve de  quelque  chofe.  Je  m’imagine  qu’il  veut  vi- 
fiter  fon  tréfor , pour  voir  fi  on  ne  lui  a rien  dé- 
robé. 


cherché  de  nuit  fa  fille  Proferpine  fur  le  mont  Etna.  La 
- fi&ion  de  Plaute  en  cette  occafion  eft  d’autant  mieux  placée , 
que  toutes  ces  ciiconifcnces  farorifoieat  le  désordre, 

m 
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ACTÜS  PRIMUS. 

> » • 

S CEMA  PRIMA*  / 

. » * 

r;, 

EUCL10,  STAPHYLA. 

E U C L 1 O. 

9 

XJ1  Xi , inquam , âge  exi.  exeundum  hercle  tibi  bine 
eft  foras , 

Circumfpeftatrix  (a)  cum  oculis  emijfitiis . 

S T A P H Y L A. 

Nam  car  me  miferam  verberas  ? 

E U C L I O.  t • 

Vt  mifera  fis . 

Attise  ut  te  dignam  mala  malam  itatem  exigas. 
STAPHYLA. 

5 Nam  qua  me  nunc  eau  J]  a extrufifii  ex  adibus? 

E V C L I O. 

Tibi  ego  rationem  reddam  , flimulorum  feges  T 
Il  lue  regredere  ab  oftio  : illuc  fis.  vide , ut 
Incedit.  at  jcin  quo  modo  tibi  res  fe  habet  ? 

Si  hodie  hercle  fuftem  cepero , aut  fiimulum  in  m 
num  9 

I o Tefiudineum  ifium  tibi  ego  grandibo  gradum. 

ST  A- 

• * 

REMARQUES. 

- (a } Cum  oculis  emijfitiis.  ] Oculi  emijfitii  , fies  yeux  ^qui  fe 

tournent  de  tous  côtcz  , qui  regardent  toujours  $à  & la* 

• pour 


I 
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* « 

ACTE  PREMIER. 

• • 

SCENE  PREMIERE.  ' i 

. * 

EUCLION,  STAPHILA. 

' f 

» 

EUCLION. 

C Ors  donc,  fors  d’ici,  te  dis-je:  tu  fortiras  tout-à- 
a l’heure , Efpionne  que  tu  es , avec  tes  yeux  de 
furet  ! •' 

■STAPHILA. 

t 

Pourquoi  me  frapez-vous  ? je  fuis  bien  malheu-  ' 
reufe  ! < 

/ EUCLION. 

» i 

C’eft  afin  que  tu  la  fois  encore  davantage , & que 
que  tu  traînes  miférablement  le  relie  de  tes  jours , - 
comme  eu  le  mérites. 

STAPHILA.  i 

Pourquoi  me  chaffez-vous  de  la  maifon  comme 
vous  faites  ? 

EUCLION. 

Ai-je  quelque  compte  à te  rendre , Coquine,  qui 
mérites  d’être  roilée  de  coups?  Quitteras-tu  cette 
porte?  Allons  donc, -fi  tu  veux:  voïez  comme  elle 
branle  ! Sais-tu  ce  qui  t’arrivera  ? Si  je  prens  un  bâ- 
ton ou  un  nerf  de  bœuf;  je  te  ferai  bien  hâter  ces  ; 

pas  de  tortue  que  tu  affeéles. 

. ' B z ‘ STA- 


pour  obfcrvcc  tout  çc  qui  fc  pafle,  H,  Junius,  C’eft  pour- 
quoi j’ai  traduit , us  yeux  de  furet,  - „ * ~ 
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S T A P H Y L A. 

Unnam  me  divi  (b)  adaxint  ad  fufpendium 
Potins  quidem , quarn  hoc  patio  apud  te  fervîam. 

E V C L 1 Q. 

r ! + m 

At  ut  ficelefta  fiola  fecum  murmurât  ! 

Oculos  htrcle  ego  ijlos , improba , ejfodiam  tibi , 

15  Ne  me  ob/ervare  pojfis , quid  rerum  gcratn . 

Abfcede:  etiam  nunc  : etiam  nunc  : etiam . ohe! 

Jjiic  adfiato . fi  bercle  tu  ex  ifioe  loco 
. Digitum  transvorfium  aut  unguem  latum  exce/J'eris . 

* * j 

Aut  fi  refpexis , donicum  ego  te  jujfero  , : ' . 

20  Continuo  hercle  ego  te  de  dam  difcipulam  cruct. 

Sctleftiorem  me  hac  anu  certe  fcio 

Vidijfe  nunquam  : nimisque  ego  hanc  metuo  male , 

Ne  m’ihi  ex  inpdiis  verba  imprudentï  duït , 

Neu  perfientificut  9 aurum  ubi  efi  abficon  dit  um  : ' 

25  Qua  ïnoçcipitio  quoqtie  habet  oculos , pejjuma. 

"**  . V 

NunC'lbout  vifiam , eflne  ita  aurum  ut  condidi , 

Quod  me  fiollicitat  plurimis  mifierum  modis. 

..  S T A P H T L A. 

Nce  nunc  mecaflor  quid  Uero  ego  dicam  meo 
Malt  reï  evemfie , quamve  infianiam , 

30  Qaeo  corrrminifci:  ita  mifitram  me  ad  hune  mo - 
dum 

..  Decies  die  uno  fiepe  ex trudit  ddibus • 

2^/0  pol  quA  illune  hominem  intemperh  tenent: 

Pervigilat  no  fies  tôt  as  : tum  autem  inter dius 

Qu  a fi  1 

REMARQUES. 

- ([>)  ^AdAxint.]  Il  eft  mis  pour  Adegermt*  G’eft  un  vieux 
prêtent  * i'Ago , *xl>  four  ^Fcftus».  On  appeloit,  diril  . 
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S T A P H I L A. 

r 

J’aimerois  mieux  être  pendue,  que  de  vous  fer  vir 
davantage  à ce  prix.  — 

EUCLION, 

Comme  cette  Coquine  marmote  toute  feule  ï Je 
t’arracherai  ces  maudits  yeux,  malheureufe  : au 
moins,  tu  n’obferveras  plus  ce  que  je  fais.  Ote- 
toi  de  devant  moi,  va  donc,  va  donc,  va;  hola! 
demeure.  Si  tu  bouges  de  cette  place,  fi  tu  re- 
mues feulement  de  la  largeur  du  doigt,  ou  de  Ton-' 
gle;  ou  fi  tu  tournes  la  tête,  jufqu’à  ce  que  je  té- 
lécommandé, tu  peux  compter  que  je  t enverrai 
d’abord  au  gibet  apprendre  à mobéïr.  Je  ne  croi 
pas  avoir  jamais  rien  vû  de  plus  méchant  que  cette 
vieille  forcière!  Je  crains  comme  la  mort  qu’elle  ne 
me'  tende  quelque  piège , 5c  qu’elle  ne  découvre 
l’endroit  où  mon  {réfor  eft  caché;  car  elle  eft  plus 
fine  que  moi , cette  méchante  bête  a desyeuxau 
derrière  de  la  tête.  Je  m’en  vais  voir  maintenant 
fi  mon  argent'eft  toujours  où  je  l’ai  mis;  cela 
m’inquiète  d’une  étrange  manière. 

. S T A P H I L A. 

Je  ne  faurois  m’imaginer  ce  qui  peut  être  arrivé  , 
à mon  Maître,  ni  quelle  mouche  le  pique  : pour 
me  chafier  de  la  maifon  comme  il  fait,  fouvent 
juiques  à dix  fois  par  jour!  Je  croi  que  cet  hom- 
me-là a perdu  l’efprit.  Il  paiïe  toutes  les  nuits 
fans  dormir.,  8c  il  demeure  les  jours  entiers  affis  à 

B r . la 


kA xites,  les  peîfonnçs  qui  étoient  plufîelirs  enfembk  à faire 
une  chofe. 
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Quafi  clauâus  futor  do  mi  fedet  totos  dus . 

35  Jfope  jam  quo  patio  celern.  herilis  filU 
Probmm , propinqua  partitudo  eut  appétit , 

commihifci  : neque  quicquam  melius  ejl  mihi9 
_ W ex  Aie  unam  faciam  (c)  literam 

Longam  ; meum  laqueo  collum  quando  obftrinxero . 

REMARQUES,  . 

;(c)  Literam  1ong*m.<]  La  lettre  J eft  la  plus  longue  de  tou* 
tes  les  lettres , tant  pour  le  fon  que  pour  la  figure  j c’eft* 
pourquoi  elle  ne  reprefente  pas  mal  un  pendu.  Aufli  Au- 
fone  dit- il  dans  le  même  fens , en  parlant  à un  certain  Eu- 
nus  qu’il  croïoir  digue  de  la  potence»  Epigr.  xao* 

Sjfid 


ACTÜS  PRIMÜS. 
SCENA  IL 

EVCLIO  , STAPHYLA. 


EVCL10.  ■ 


< 

Une  (a)  def&cato  demum  antmo  egredior  domo , 
Poftquam  perfpexi  falva  ejfe  intus  omnia . 
Redi  nunc  jam  intro:  atque  intus  ferva . 

STAPHTLjî. 


- Quippini 
Ego 


REMAR  QU  E S. 

fa)  Dcfdcat».  ] Clair , ferein  : ce  qu’il  appelé  ailleurs  liqw-. 
dur»,  tranquillum  $ Epid.  A&.  V.  Sc.  I.  V.  36.  sAnimo  liquidé 

& 


t 
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la  mailon , comme  ■ un  Cordonnier  fur  fa  fellctte. 
Je  ne  fai  plus  comment  faire  pour  lui  cacher  la  groi- 
felfe  de  fa  fille  qui  eft  toute  prête  d’accoucher.  Je 
croi  que  le  meilleur  parti  que  j’aie  à prendre , efi  de 
m'allonger  avec 'une  corde  que  je  mettrai 'brave-r 
ment  autour  de  mon  cou. 

» 

• a 

# 

Quid  imper  ite  V put  a s ibi  Çcriptum  , 

« * « « • * ' 4 . ^ k 

Vbi  locAri  jot A convertit  longum  î 

Que  crois- tu  qu'en  ce  lieu  F l'on  ait  prétendu  mettre  ? 

7 \jen  n'y  conviendroit  mieux  que  la  plus  longue  lettre • 


ACTE  PREMIER. 

« . * . ç * * * • 

« ’ i*  » 

SCENE  IL 


EUCLION,  STAPHILA. 


E UC  LION. 


4.  » * * 


1. 


P Nfin  j’ai  refprittranquille-,’  & jepuis bienfortir  un 
■k' moment , maintenant  que  je  fai  que  tout  eft  en 
bon  état  che* moi.  Rentre  à préfent , & garde  bien 
la  maifon. 

STAPHILA.  -, 

• t _ * * 

Que  voulez- yous  que  je  garde  ? craignez-vous 

...  • B 4 ...  / . . ♦ v qu’on  : 

& tranquillo  es.  Deftcatus  eft  Une  métaphore  prifé  du  vin  , qui 
eft  trouble  tant  qu’il  eft  mêlé  de  lie,  & qui  eft  clair , quand 
il  en  eft  féparé.  \ . • > * 
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Ego  intus  fervent  ; an  ne  quis  tdes  auferat  f 

5 Niim  hic  “put  nos  nihil  efl  aliud  quafii  JùriiUs;  ; 

lu  inamis  funt  oppleu  atque  araneis. 

* » ' 

. E b c L 1 o:: 

Mirum  qu’m  tua  me  caujfa  faciat  Juppiter  ' ' ' 
Philippum  regent , aut  Darium , trivenefica . 

(b?  Araneas  mihi  ego  illas  fervari  'volo , 

,10  Pauper  fum , fateor , (c)  patior.  &UOD  di  dant 
fero.  ■ ■ 

Abi  intro.  occlade  januam.  jam  ego  hic  ero. 

Cave  quenquam  alienum  in  tdis  intromiferis. 

Quod  quifpiam  ignem  quarat , extingui  volo. 

Xe  eau  (fa  qui d fit , quoi  te  quifquam  qutritet. 

IJ  Nam  (d  )fi  ignis  vivet , tu  extinguere  extempulô. 

■ 2um  aquarh  aufugifie  diclto , fi  quis  pet  et, 

Cultrum , fecurim  ,■ piftillum , mortarium  , • 

. EL'*'*  utenda  vafa  femper  vicini  rogitant , 

Pures  venijfe , atque  abftuliffe  dicito. 

20  ProfeHo  in  ides  meus  me  abfentt  neminem 
Volo  intromitti.  atque  ttiam  hoc  pradico  tibi , 

Si  ce)  Bona  Portuna  veniat , ne  intromiferis. 

• ^ STA- 


. ■ «•  E M A R.  Q_U  E S. 

' ? '-/*raneas  fervari., . veto."]  C’étoit  un  heureux  pré  fa- 
g cnez  les  Anciens,  que  de  voir  filer  une  Araignée  endef- 

auffi  de  Plu(*euts  autres  (upeiflirions  a • 

au’EurtinnL!rr  U"  C-  2*’  en  fo«  les  uns  veulent' 

d'fe  ««  P3'  fuperftitionj  & les  autres,  comme 
une  Marque  de  fon  Avarice  fordide.  Grmerus. 

T?r-  \ f‘  ™'y  fumets.  Si  l’Avare  avoir  dit  cela  de 
J?elL  •“  aur0lt  ^‘éplusbeau;  puis  qu’on  ne  peut  af- 
* dlt  Cic'r0n  > ceux  qui  font  patiens  dans  la  pau-, 
A r'C-,  ‘fl  tra*}uille  dans  la  pauvreté,  dit  Senèque  ,. 
«JT*,  riche.  Le  pauvre  n’eft  pas  celui  qui  a peu , mai?  qui  i 

dt- 
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qu’on-  n’emporte  les  murs  ? car  il  n’y  a rien  à re- 
faire, là-dedans  pour  les  voleurs,  tant  la  maiibn  elt 
pleine  de  vuide  & d’araignées  î ; 


E U C L I O N. 

* 


Ne  faudroit-il  pas,  triple  Sorcière,  que  Jupiter, 
pour  tes  beaux  yeux  , me  fit  auffi  riche  que  le  Roi 
Philippe  ou  que  Darius?  Je  veux  qu’on  garde  foi- 
gneufementees  araignées,1  moi.  ije  fuis  pauvre,,  il 
eft  vrai;  je  prens  patience,  je  reçois  ce  que  les 
Dieux  me  donnent.  Rentre  là-dedans,  feime  la 
porte.  Je  ferai  ici  tout-à-Vheurè.  Pren  bien  gar- 
de de  n’ouvrir  à perfonne.  Comme  on  vient  quel- 
quefois chercher  du  feu,  je  te  commande  de  ré- 
teindre, afin  qu’on  n’ait  point  occafion  d’en  deman- 
der; car  li  le  feu  n’eft  pas  mort  à mon  retour,'  tu 
peux  compter  de  letre  toi  même  dans  le  moment. 
Si  quelqu’un  demande  de  l’eau , tu  diras  qu’elle  s’eli 
répandue.  Si  l’on  vient  emprunter  un  couteau , 
une  hache  , un  pilon  , un  mortier  & les  autres 
utenciles  que  les  voifins  ont  coutume  de  deman- 
der; tu  diras  qu’il  eft  venu  des  voleurs  qai  ont 
tout  emporté.  Je  ne  veux  pas  que  perfonne  entre 
chez  moi  en  mon  abfence  , & quand  la  bonne 
fortune  elle  même  y viendroit,  je  te  deffens  delui 
ouvrir..  . :*  _ ï 


S T A.- 
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iefire  plus  <\Wil  n a.  La  première  mefure  de  ricbejfes,  ceft  d'a- 
voir le  néeejfaire  , * & • xeller  la  fuit  , d'être  cornent 
de  ce  eju  on  a. 

'(d)  Si  ignis  vivet?  ext  ingu  ère.  ] Extingucrc , pour  extinçueris  , 
au  futur.  J’ai  tâché  de  rendre  le  meme  jeu  dé  mots  dan» 
ma  tradu&ion.  ' 

(e)  Bonn  forruna.]  Les  Anciens  adoroient  pîufieurs  Fortune /. 
L’une  bonne , qui  n’étoit  pas  inconftante  Ôc  qui  ne  prodi- 
guoit  point  fes  faveurs  çà  & la  au  hazard  , en  grec 
topivo;»  L’autre  mauvaife  , dont  il  eft  parié  dans  le  Rutf. 
Aft.  II.  Sc..  6*  rriAlam  fortunam  H in  ades  adduxi  meas. 
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S T A P H 7 L A.\ 


) 


Toi  ta  Ipfa  crtio  ne  intromittatur  cavet  : 

Nam  ad  <tdis  noftras  nufquam  adiit , quanquam  pro- 
pe  eft . 

E U C L 1 O. 


Tact  y atque  ali  intro. 


S T A P H X L A. 

Tacto  atque  abeo . 

E U C L I O. 

4 


Occlude  fis 

Tores  amhobusypejfulis.  jam  ego  hic  tro . • 
pi/crucior  animi  , quia  ab  domo  abeundum  eft 

„ » • * * k • 

mihi. 


Nimis  hercle  invitus  adeo  : fed  quid  agam>  fcioŸ 
Nam  no  fier  noftra  qui  eft  (f)  m agi  fier  Curia  ' 

30  Dividere  argents  dixit  nummos  (g)  in  viros : 

. Jd  fi  relinquo  %^ac  non  peto , omnts  illico 
Me  fufpicentur , credo  , habere  aurum  domi . 

.Nam  NON  ESI  verifimile , hominem  pauptrtm 
Tauxillum  parvi  facere , <7#/#  nummum  petat . 

3 5 N/ww  nunc  quum  celo  fedulo  omnes  , ne  feiant , 
Omnes  videntur  feire  % z?  me  benignius 
Omnes  falutant , quam  falutabant  prius  : 

Adeunt , c on  fi  fiant , copulantur  dexteras: 


* / Rc— 

REMARQUES. 

(f)  Magjfter  CurU.  ] Quoi-qne  cette  Pièce  eût  été  faite 
pour  les  Grecs,  Plaute  ne  lai  fie  pas  de  parler  félon  Tillage 
des  Romains.  La  Vilie  de  Rome  étoit  partagée  en  7V& 
4#;  , comme  Paris  . en  Quartiers  ou  ParoiiTes.  Cha- 
que Tribu  fe  , divifoit  en  CurieS  , comme  nos  Pa~ 
xoi-tfes  en  Dixaincs  j 8c  chaque  Curie  avoit  fon  Dire&eur , 

à peu 
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Ma  foi,  elle  s’en  donne  bien  de  garde  d’y  venir, 
la  bonne  fortune  ; elle  n’eft  jamais  entré  chez  ûou», 

■ quoiqu'elle  en  foit  bien  près. 

* » 


EUCLION, 


Tai-toi,  & rentre  tout-à-l’heure 
S T A rH  I L A. 

. Je  ne  dis  plus  mot  8c  je  m’en  vais, 

EUCLION. 

Ferme  la  porte  à double  verrouil  , je  ferai  ici 
dans  peu.  Je  fuis  au  defespoir  toutes  les  fois  qu’il 
me  faut  fortir  de  la  maifon.  Je  nè  la  quitte  jamais 
qu’à  r cgrèt.  Mais  pourtant  c’eût  une  néceffité  : car 
le  Directeur  de  nôtre  quartier  a dit  qu’il  avoit  au- 
jourd’hui de  l’argent  à diftribuer  à chaque  pere  de 
famille.  Si  j’en  laiffe  ma  part  & que  je  ne  la  de- 
mande point,  on  ne  manquera  pas  demefoupçon- 
ner  d’avoir  chez,  moi  quelque  tréfor  caché.  En  ef- 
fet il  n’eft  pas  à préfumer  qu’un  homme  qui  eft  pau- 
vre, néglige  de  demander  quelque  peu  que  ce  foit, 
quand  ce  ne  feroit  qu’un  écu.  Quoi-que  je  fade 
tous  mes  efforts  pour  dérober  a tout  le  monde  la 
connoiffance  de  ce  qu’il  y a dans  ma  maifon;  lime 
femble  que  chacun  le  fait,  & que  l’on  me  faluë  plus 
honnêtement  qu’à  l’ordinaire.  On  m’aborde,  on 
s’arrête,  ou  me  tend  la  main  , ou  me  demande 

B 6 com- 


à peu  près  comme  nos  CommijJ'aires de  quartier.  Ces  Direc- 
teurs s’appeloient  en  grec  t pi'flùapx*1»  Voï..  Rævard.  x/*r. 
leü.  2.  16. 

(a)  In  viros.  3 Par  tete  , x* t’  a.vfp't  , parce  que  c’eft 
l’homme  qui  eft  le  chef  de  la  famille.  ^Aj\on . ^ ici , 2.  in 
ver  rem. 
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Routant  me  ut  vâleam , quid  agam,  quid  rerum 
geram.  * . *■ 

40  N une  quo  profeôîus  Jum  ibo , poftidea  domum 
Me  rurjum  quantum  fotero , tantum  recipiam. 
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comment  je  me  porte , ce  que  je  fais , comment 
vont  mes  affaires.-  Je  m’en  vais  -donc  vite  où 
J ai  réfolu-  d'aller,,  enfuite  je  reviendrai  à la  mai- 
Joü  le  plus  promptement  qu’il  me  fera  poffi-: 
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ACTÜS, 

S C E N A PRIMA; 


EUNO  MIA  , MEGADORUS. 
E U N O M I A. 


TT  £/w»  arbitrari , verba  , frater , 

* Af**  fidet  inique  rei  hoc  câujfit 
Eacere , ifü  iquum  ejf  (i)  germanam  fororem , 
Gjuanquam  haud  falfa  fur»  > nos  odiofas  haberï.  ■ 

5 Nam  MXJLTUM  loquaces  merito omnes habemur , 
Nec  (b)  mutam  profcHo  repertam  ullam  ejfe 
Ho  die  dicunt  mulierem  ullo  in  feculo. 

Verum  hoc  % frater , unum  tamen  cogitato , 

Tibi  proxumam  me , mihique  item  ejfe  te.  <• 

10  lta  aquum  tftj  quod  in  rem  ejfe  utrtque  arbitre- 


mur  y 

Et  mihi  te  , e?4  tibi  me  confulere  O1  monere  : 


Neque  occultum  id  haberi  , 
muffari , 


neque  per  metum  (c) 

\ 

Gjuin 


R E M A R Q^U  E S- 

(a)  Germanam  fororem."]  Les  Jurifconfultesdiftinguent  trois 

fortes  de  freres  Ôt  foeurs.  Germanie  fieres  de  pere  & de 
mere.  Vtcrini , freres  de  mere  feulement  j & Confanguinei  9 
freres  de  pere  feulement.  # 

(b)  Mutam ullam . . . . Mulierem . ] Lambin  prend  ceci 

férieufement , & dit  que  n’aiant  encore  que  56,  ans  il  avoit 
déjà  vii  deux  femmes  muettes.  Mais  qui  ne  voit  que  Plaute 
le  dit  en  badinant,  parce  qu’il  efl  rare  d’en  voir  qui  parlent 
peu.  * C’eft  danslemêniç  (ens  , qu’une  Gazette  de  Fiancedi- 
foit  il  n’y  a pas  fort  iong-tems,  qu’on  avoit  vu  à Paris, 

cnolc 


% 

« A 
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ACTE  SECOND. 

W * 

« • * 

• SCENE  PREMIERE. 


•r 


EU  NO  MIE,  .MEGADORE. 
E U N O M I E. 


% * ' * — - 

TE  voudrois  vous  perfuader,  monfrere,  que  tout 
J ce  que  je  vous  dis  eft  un  effet  de  mon  zèle , & de 
fintérêt  que  je  prens  à ce  qui  vous  regarde,  com- 
me doit  faire  une  bonne  fœur;  quoi-que  je  q’ig- 
nore  pas,  combien  on  nous  trouve  incommodes 
nous  autres,  femmes  ; car  nous  paffons,  & avec 
juftiee , -pour  des  caufeufes  ; & on  dit  même  au- 
jourd’hui qu’il  ne  s’eft  jamais  trouvé  aucune  fem- 
me muette.  Cependant  fouvenez-vous  bien  , mon 
frère,  que -.nous  nous,  touchons  d’aflez  près  vous 
& moi,  pour  devoir  prendre  cdhfeil  Çim  de'i’au- 
tre,  dans  les  chofes  que  nous  croirons  nous  pouvoir 
être  utiles.  Qu’il  ne  doit  rien  y avoir  de  caché 

*.  • * ' . . en- 


T 


>.V.. 


chofe  furprenante  ! -une  Elle  déjà  a fiez  grande , qui  ne  par* 
loir  pas  encore. 

Ceci  n’eft  point  rai-llerie.  On  a v&  \ Neuchâtel  en 
Suiflfe  , ap  commcnccmçnr  de  ce  fiècle  , une  femme  ma- 
lien, qui  fe  mit  tout  d’un  coup  en  tête  de  ne  point  parler» 
par  caprice.  Elle  foiVint  la  gageure  on7ê*  ans  entiers, 
durant  lefquels  cïl£  fittrci;*  eufans.  Enfin  en  1711.  eilere^ 
commença  de  parler  comme  auparavant.  C’eft  un  fait  cer- 
tain •*'  ' ' *•  ' " 

(c)  Mxtftiri.  ] Mnjfare  eft  je  . bruit  fourd  que  l’on  fait  en 
parlant  bas  à l’oreille  de  quelqu’un. 
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I * 

Gjuin  participera  pariter  ego  te,  o1  tu  meut  faciaû 
Eo  nunc  ego  fecreto  te  hue  foras  feduxi , . 

15  Ut  tuam  rem  ego  tecum  hic  loquerer  familiarem . 

• MEGADORU  S. 

* * 

Da  mihi , optuma  foemina , manum . 

E UN  O M I A. 

Vbi  ea  eftf  quis  ea 

Efinam  optuma? 

MEGADORU  S. 

• • r m • 

* U * * • • 

r«. 

E U N O M I A.  . 

« 

T#»e  aisf 

M E G A B O RU  S. 

• • * 

Si  negas,  - 

Neg». 

E U N O M 1 A. 

Decet  \t  equidem  vera  proloqui. 

Nam  OPTUMA  nulla  poteft  tligi:  alla  alia 
iO  Pejor,  frater,  e/l.  . 

,•  MEGADORU  S. 

<;  Idem  ego  arbitror , nec  tibi 

< Adverfari  certum  e/l  de  ifiac  re  unquam , foror. 

E U N O M I A. 

Da  mihi  operam  amabo. 

MEGADORU  S. 

V 

Tua  eft;  4*tert 

' Atqut  imper  a , fi  quïd  vis. 

E U N O M 1 A. 

Id  quod  in  rem  tuam 
Optumum  ejft  arbitror , te  id  admonitum  advento  e 

ME* 
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entre  nous  ; & que  la  défiance  ne  doit  point  nous 
empêcher  de  nouscommuniquer  réciproquement  nos 
peniées.  Je  vous  ai  exprès  fait  fortir  de  lamaifon, 
pour  vous  entretenir  ici  cm  particulier  d’une  chofe 
qui  vous  regarde. 

M E.G  ADO  R E. 

Touchez  là,  la  meilleure  des  femmes. 

E U N O M I E.  . . . 

Où  efi  donc  cette  femme  de  qui  vous  avez  fi  bon- 
ne opinion?  qui  eft-elle? 

N\  M E G A D O R E. 

Vous  même.*  ! \ . ; 

EUNOMIE,;.  ' ‘ ; 

Moi?  / ' ■ 

» » * ♦ < • % 4 %.  « 

M E G A D O R .E. 

Si  vous  dites  que  non,  je  m’en  dédis  auffi.-. • -, 

• • r t i i»  *•  ^ 

•'•EUNOMIE.' 

v % » . » ‘ r — 

« » i ^ * - * ) , 

U vous  fied  trop  bien  de  dire  la  vérité.  . Mais  à 
parler  ferieufement , il  n y en  a pas  une  de  bonne , 
mon  frere,  «lies  font  toutes  plus  méchantes  les  unes 
que  les  autres.  - 

M E G A D O R É.;  Si 

Je  lecroi  comme  vous  le  dites,  ma  Sœur,  & je 
n ai  garde  de  vous  contredire  fur  cela. 

.■i  EUNOMIE. 

Donnez-moi,  je  vous  prie,  un  moment  d’au- 
dience. 

M E G A D O R E. 

Je  fuis  tout  à vous,  vous  n’avez  qu’à  comman- 
der. 

• . EUNOMIE. 

Je  viens  vous  propofer  une  chofe,  quejecroi- 
qui  vous  fera  très  avantageufe.  . 

ME- 
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« 

" M E G A D O R V S.  ! 

% 

z 5 Soror,  more  tuo  facis. 

E U N O M I A.  , 

Tafia  volo . 
MEGADORU  S. 

Quidejîid, 

Soror ? 

E U N G M 1 A.  1 

(d)  QjfOD  T1B 1 fempiternum  falut art 
Su  procreandis  lïberis.  (e)  Æ fax  in  t ! 

Volo  te  (f)  uxorem  domum  ducere. 

M E G A D O R U S. 

Hei  occidi  IJ 

' E U N O M I A.- 

Quitta  f * ' • • - - ; : 17  J 

M E G A D O RU  S. 

Quia  mihi  mifero  cerebrum  ex  eut  tant 
30  Tua  difia . forer  lapides  loqueris.  ,f 

: ' EU  NO  MI  A, 

: * * 

Heja  9 hoc  façiï 

Quoi  te  jubet  foror.  " \\  ; ' 

, : MEG  ADORU  S.  ■ J 

‘ > { * » 

Si  , faciam* 

^ - £12- 

REMARQUES. 

(d)  g#od  ttbi  ftThphcmttm  falutAre.]  C’e'roit  l’ufage  chez  les 
Anciens  de  commencer  une  affaire  par  des  fouhaits  & des 
préfsges  avantageux.  La  formule  ordinaire  étoit  r qntd  fe - 
lix  fauftumcjHc  fit.  Taubm. 

(e)  Ita  Di  fnxintl ] Quelques  Editions  mettent  ceci  dans 
la  bouche  de  Megadorc  5 d’autres  le  laiflant  dire  à Eunoraie, 
y ajoutent , ytqmito-.  Megadore  pourroit  dire  ttkdi  f*xint , fans 
inconvénient,  quoi-qu’il  pa  coiffe  avoir  de  l'éloignement  pour 

le 
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; MEGADORE. 

C’eû  vôtre  ordinaire , ma  fœur. 

. E U N O M I E. 

Mais  je  voudrois  bien  qu’elle  fe  fit. 

MEGADORE. 

Çà , de  quoi  s’agit-il  ? Parlez. 

* • 

E U N O M I E. 

. / IV  • 0 

D’une  chofe  qui  fera  pour  toujours  vôtre  bon- 
heur/ en  vous  donnant'  des  enfans;  Dieu  veuille 
«ju’clle  réuffiflelje  veux  que  vous  preniez  une  femme, 

MEGADORE. 

Hai  ! je  fuis  mort  ! 

E U N O M I-jE.  _ 

Pourquoi  dites  vous'eela  ? ' 

r r M E G A D OJfCE. 

Parce  que  vos  paroles  font  apmme  autant  de  pier- 
res qui  me  callent  la  tête.  ’■*#*«-  1 

. . ' E U N O Â I E.  2 

Allons , faites  ce  que  je  vous  confeille , mon 

frere.  • ■ - ’ . 

*■  * * 

MEGADORE. 

' . 4 

Je  le  ferai  fi  vous  le  voulez. 

• ' • ' v EU- 

• \ 

le  mariage.  U l’auroit  fait  en  riant,  pour  voir  où  fa  foeiir  en 
vouloit  venir.  Pour  moi  j’ai  fait  tout  dire  de  fuite  à £uno- 
mie,  Ôc  le  fens  m’en  paroît  plus  naturel.  Gronov. 

(f  ) Vxorem  domum  ducere . ] C’étoit  la  coutume  des  Romains 
de  conduire  le  jfoir  des  noces  la  nouvelle  mariée,  vodée, 
chez  fon  epoux  , à la  clarté'  des  torches  & des  flambeaux^al- 
lumez  qui  marchoient  devant.  Delà  vient  que  ducere  #*#- 
rem,  lîgnifio/f  marier,  Briûon.  * 
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E U N O M I A. 

In  rem 

Hoc  tuam  efl. 

M E G A D O R U S. 

Ut  quidem  emoriar , priusquam  ducam. 
Sed  hts  legibus , fi  quam  dare  vis , ducam  : qua 
Cras  ventât,  perendie  foras  Jeratur,  foror.- 
3 6 Elis  legibus  quam  dare  vis  , cedo  ; nuptias  adorna. 

E U N O M I A.  ■ 

; g uam  maxuma  poffum  tibi,  frater,  dare  dote: 

Sed  eft  grandior  natu  : .(g)  media  efl  mulieris  atas „ 
Eam  Ji  jubés , frater , tibi  me  pofcere , pofcam, 
MEGADORb  S. 

Num  non  vis  me  interrogare  te  ? 

If r u'H  O M I A.  - • ..  ... 

- 'Sv  - . . ■ Emo  fi  quid  vis , rogal 
. . ' M E (S  A D O R U S. 

40  POST  ME  DI  A%M  atatem , qui  mediam  ducit 
uxorem  domum  ; 

Si  eam  fenex  ànum  prégnant  em  fortuit  u ftcerit , 
Quid  dubitas,  quin  fitparatum  nomenpuero  (h)  Pof~ 
tumus  ? 

. * » » r » - 

Kunt 

R E M A R ES..' 

. (g)  Medta.  atas.  } On  dit  auflï  en  françois  une  perforine 
de  moi  en  âge , qui  n’eft  ni  jeune  ni  vieille.  Ainû  Scncquc 
dans  l’OEdipe , en  parlant  de  Laïus  : 

OE  D.  fpÂtïa  moriens  Laïus  vit d fuit  ? t 

Primone  in  avo  viridis%  au  fraflo  occidit  ? 

J O C.  Inter  ftnem , juvenemque  ; fed  propi  or  fini • 

O ED.  ■ %s4quel  âge  eft  mil  mort  ? 

® 4 ^ 

Ettit-il  déjà  vieux,  ou  bien  dans  fa  jeun  effet  , , 

JOC. 


« 
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E U N O M I E. 

Ce  que  j’en  dis , c’eft  pour  vôtre  bien. 

M E G A D O R E. 

Ouï,  afin  que1  je  meure  avant  que  del’époufer. 
Cependant  ma  feeur , fi  vous  m’en  voulez  donner 
une,  je  la  prendrai;  maisà  condition  que  fi  elle  vient 
demain,  après-demain  on  la  portera  en  terre.  A 
cette  condition-là  je  veux  bien  prendre  la  femme 
que  vous  me  descinez , vous  n’avez  qu’a  foire  tout 
préparer  pour  la  noce. 

E U N O M I E. 

Je  puis  vous  en  faire  avoir  une  fort  riche;  Cefi: 
une  fille  aînée , qui  eft  de  moïen  âge.  Si  vous  vou- 
lez que  je  la  demande,  mon  frere,  je  le  ferai  avec 
plaifir. 

MEGADORE. 

Voulez-vous  bien  que  je  vous  dife  une  chofc 

EUNOMIE. 

Tout  ce  qu’il  vous  plaira,  mon  frere. 

. MEGADORE. 

Savez-vous’,  ma  fœur , quelorfqu’un  Vieillard  qui 
a paffé  la  moitié  de  fon  âge,  époufe  une  femme  de 
l’âge  que  vous  dites , s’il  vient  par  hazard  à deve- 
nir pere  fur  fes  vieux  jours,  l'enfant  ne  manque 
point  de  s’appeler  Poftume?  Je  veux  vous  épargner 

cette 

• « 

**  j • 

J OC.  Ni  jeune  , ni  trop  viet^c  j plus  près  de  lavieillejfe , 
De  moien  âfe  enfin . 

(h)  Foftumus . ] C’eft  ainfi  qu’il  fout  écrire  ce  mot , fans 
h , parce  qu’il  vient  de  po/t , Sc  qu’il  fuppofe  d’autres  en- 
' fans.  Audi  dans  Virgile:  tua  pofluma  proies . 

Votre  dernier  enfant . 

Les  Jurisconfultes  diftinguent  deux  fortes  de  Tofiumes.  L’un 
appelé  proprement  poftume , c’eft  celyi  qui  naît  après  la  mort 
de  fon  perc.  L’autre  ejuafi-pofiume , qui  naît  du  vivant  du 
pcxe , mais  apres  que  fon  teftament  çft  fait. 


1 

| 
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ego  iftum  9 foror  > Uborem  demam , c?  /- 
nuamtibi.  (fatis  : 

Ego  virtute  deum  O*  majorum  nofirorum  dives  fum 
4j  Jftas  magnas  faftiones  x animos , (i)  dap files , 

Clamons  y imperia  y eburata  véhicula  y pallas , pur~ 
puram , (viros. 

. 2V/&/Ï  moror , gw*  i»  fervitutem  fumptibus  redigunt 

E U N O M I A. 

Die  mihiy  quafo,  quis  ea  ejly  quam  vis  ducere  uxorem  ? 1 
JliEG^DORUS,  . , 

Eloquar . 

• * i 

Etovifiin  hune  Jenem  Euclionem  ex  proxumo  pauper - 
culum? 

X 

E U N O M 1 A. 

F 

JO  Noviy  hominem  haud  malum  mecaflor. 

• MEGADORU  S.  1 

Ejus  cupio  filiam 

Virginem  mihi  defponderi  : verba  ne  facias  * foror. 
Scio  quid  di&ura  es  ; ejje  pauperem . hduipauper 

plaeet. 

E U N O M I A. 

Di  bene  vortant . 

- ’ Af  E G A D O R V S.  ' : 

*\  * • 

. #<?/»  ego  fpero , 

' * \ E V yN  Q M I A. 

Quid?  me  nunc  quid  vis? 

ME - 

. ’’  . ” 

: . RE}1  AR  Q^U  E S. 

i (i)  dabjilcs, } Dot/  rumeufes.  ’pforîigue , qui 

imç  la  dépenfe,  à wr».  Avant  le  icnas  d*  Augure» 

lorf- 


s 
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cette  peine.  Grâces  aux  Dieux  & à mes  ancêtres, 
j’ai  afléz  de  bien  ; Je  ne  me  mets  guère  en  peine 
de  toutes  ces  marques  d’honneur , de  diftindlion , 
d’opulence,  & d’autôrite;  des  acclamations  du  peu- 
ple , de  ces  chaifes  d’ivoire , & de  toute  cette  ma- 
gnificence :qui  réduit  và  la  fin  les  hommes  à la  pau- 
vreté par  les  dépenfes  exceffives  qu’elle  caufc. 

* • ' . i 

EÜNOMIE. 

/ 

Dites-moi  donc,  je  vous  prie,  qui  eft  celle  que 
vous  voulez  époufer.  

- MEGAD  O R E. 

„•  1 ■ ■ ‘ - • ’ : ■ r>  - * 

Volontiers.  ConnoifTez-vous  nôtre  voifin  Eu- 

clion,  ce  bon  Vieillard  qui  n’eft  pas  riche  ? 

▼ 

EUNOM1E, 

Je  le  connois,  c’eft  une  bon  homme! 

• M E G A D O R E. 

Et  bien , c’eft  fa  fille  que  je  veux  époufer.  N’en- 
treprenez point  de  m’en  détourner.  Vous  ne  man- 
querez pas  de  dire  qu’elle  eft  pauvre;  mais  toute 
pauvre  qu’elle  eft,  ma  fœur,  elle  me  plaît.  - . 


EÜNOMIE. 

v W 9 • * H * * rj  « « r ^ t 

. Dieu  veuille  que  vous  foïez  content. 

’ "•  •'  ’ M 'E  GiA  DORE. 

Je  l’efpère. 

, E U M O.  M I E.  ’■  ; 

' * ~ 

Eft-ce  tout  ce  que  vous  avez  à me  dire  ? 


' t • 


> h 


ME- 


lôrfque  la  langue  latine  étoit  moins  abondante,  les  Romains 
empruntoient  pluûtuta  termes  du  Gxcç,  . . \ 


Digitized  by  Google 


* Yale. 


48  A u'L  u Ln  a s.  I ■>. . A.  II.  Çç.  I. 

...  ■ MEGADORU  S, 

* 

» • ^ a • J 

» 

’ . E U N O M 1 A. 

« » m 9 * 

-f  EitUyfrattr. 

*-•  a • * MEGADORU  S. 

'Ego  conveniam  Eticlionem  fi  domi 

6 5 Eji.  fed  eccum , »«/«<>  »»*  fifi  homo  retipit  do - 

rÈ*  * 


ACTUS  SECUNDUS. 

» 

m • • • » • • 

S C E N A II. 


EUCLIO  , MEGADORUS. 

. 1 y . 


■ E UC  L 1.0, 


T)  Ki tfagtbat  mihi  animas  : fruftra  me  ire,  quum  exi- 
JL  domo. 


Itaque  abibam  invitas,  nam  neque  quifquam  (a)  cu- 
rialium  - (“portait. 

Venit  , neque  magiftet , .?««»  argentan 

yjftnc  domum  properare  propero;  nam  egomet  fam 

• SI  * V u * 

hic;  aniwus  dom  ejt. 

X MEGADORUS % 

5 Salvus  atque  fortnnatus , Euclio,  fempcr  fies,  • 

‘ - £17- . 


v RE  M A R Q^ü  E S,  . . • 

(a)  CarUlium ,]  Cnriafa  ccux-qui  compofoicnt  lcsCuiicSjCOra- 

mc 


« « C'»« 
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M E-G  ADORE. 

Ouï,  adieu. 

E U N O M I E.  • 

Adieu , mon  frere , je  fuis  vôtre  fervante.' 
MEGADORE. 

Je  m’en  vais  trouver  Euclion , s'il  eft  chez  lui,' 
Mais  le  voici  qui  revient , fort  à propos. 


ACTE  SECOND. 

• • 

• * 

SCENE  II. 

/ 

EUCLION,  MEGADORE,’ 

• • * 

EUCLION.]. 

. • * » v 

T E Cœur  me  le  difoit  bien  en  fortant  de'  chez 
-‘-'moi,  que  je  ferois  un  voïage  inutile;  auffi.  ne 
l’ai-je  fait  qu’à  regrèt  ; car  je  n’ai  trouvé  perfonne 
du  quartier,  ni  le  Directeur  qui  devoit  diftribuer 
l'argent.  Il  faut  que  je  m’en  retourne  prompte- 
ment; car  quoi-que  mon  corps  foit  ici , monefprit 
eit  toûjours  à la  maifon.  - • 

h 

MEGADORE. 

? 

Euclion,  je  vous  fouhaitte  le  bonjour  & toute 
forte  de  profpéritez.  ! 

Tom.  IL  - C EUW 

* a W \ + *•  r 

me  Trihle /,  ceux  qui  compofoieut  les  Txibbs.  * Lmb;  . 
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. E U C L 1 O. 

Di  uarnwty  Megadore.  * ’•  • 

M E G A D 0 : R ’ U S. 

Quid  tut  rcÏÏeri  atque  ut'vis'vales? 

• E U C L I O..  • 

NO  N temerarium  efl , ubi  dives  blande  appellat 

t 

pauperem • ' 4 •’ 

^}am  Mie  homo  aurttm  me  fcit  habere , eo  me  faix- 

/ tut  blandïus.  . . ...  .... 

M E G A D O R U S. 

Am  tu  te  valer&  f-  r\  f ^ 

. 1 ' w ' " È U C L I O. 

^ ^ Pçl  egt  haud  à pecunia  perbe?7e. 

• MEGADORUS . 

10  Pol  (b)  SI  A N I MUS  efl  Acquits  tibi , fatis  ha - 

'ùitnm  ‘colas. 
p.U  Ç L LO. 

• * i i 

hercle  haïe  indicîum  fecit  deauro:  perfpicue 
palam  efl.  ...  • * 

Cui  ego.  jam  Imgxam  pr&cidam , atque  oculos  ejfo - 
domt.-  • 1 

V.*»  i*,‘*  <3  A D O RUS.' 


• ~f  * ? - * ' ' 

..  - vl  i •-> 


■ • ’ 


* f * 


\ r. ' * 1 


fàuid  rx;  foliïs  tecum  loquere?  . - 

**  * 4 E U C L LO..  ...... 

Meam  pauperiem  conaueror . 

r**’  i • " ' 

’VÏrgmem  habev  grandem,  dote  cajfam  , 
cabilemx  . .. 

- / .15  Jfr-, 

. . ^ R E M A;  R CL  U E S.  .. 

(b)  Si  animas  efi  œquus  tibi  &c."]  Lucret.  Lib.  $. 

\Aq  no 


• «1 

* 1 


s 
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E U C L I O N. 

> • 

Les  Dieux  vous  confervent  Mega-iore  ! 

MEGADORE, 

* Comment  vous  va’  ? vôtre  fanté  elï-elle  auffi  bon- 
ne que  vous  le  fouhaittez  ? . *”  * 

E U C'L  I O N,  bas.  ' 

,Ce  n’eft  pas  fans  deflein,  quand  un  riche  carefle 
un  pauvre.  11  faut  que  cet  homme-ci  fâche  que 
j’ai  de  l’argent  caché,  car  il  me  faluë  trop  honnête- 
ment. 1 * 

:MEGADORE. 

• ^ * 

Dites-vous  que  vous  vous  portez-bien? 

' EUCLION. 

.•  Ouï,  fort  bien  à l’argent  près. 

M E G A D O R E. 

Certes , fi  vous  avez  l’efprit  content , c’eft  allez, 
pour  vivre  heureux. 

EUCLION. 

• * v V N 

• Ma  vieille  coquine  de  fervante  lui  aurafans doute 
dit  quelque  chofe  de  mon  tréfor.  Cela  ne  peut  pas 
être  autrement.  Je. lui  couperai  la  langue  & lui 
arracherai  les  yeux  quand  je  ferai  de  retour* 

M E G A D O R E. , ' 

* - • ' •*  - * ' ' 

ue  dites-vous  là  tout;  bas  ? _ ; ; f 

EüCLION>,M  ' 

. Je  déplore  ma  pauvreté.  J’ai  une  fille  en  âge 
d'être  mariée  , que  je  ne  faurois  pourvoir  parce 

: C z #qu’el-  . 

« , > 

' - l ' 

• • ••■«■*’  » > . * *t  * 

c /£quo  animo;  — . ■■■■■■■n  > 

La  plus  grande  opulence  9 J 

^ ^ i . . i • • i ^ ^ ^ ^ ^ ^ v i ^ 

Lft  de  vivte  content 'même  dtins  Pindigencf^, 


m 
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IJ  Neque  eâm  qneo  locare  cuiquam . - 

M E G A D O R US. 

Tace.  bonitm  habe  animum , Eucllo  : 
à me:  die  fi  quid  opus  efi : 

impera. 

E U C L I O.  * 

2$ une  petit , quum  pollicetur  : ïnhiat  aurum  ut  de- 
™r*t.  ( altéra . 

• ic)  A L TE  R A manu  fert  lapidem , panem  o fi  entât 
Ne  mini  credo , qui  large  blandu fl  dives  pauperï. 

20  übi  manum  injicit  benigne ibi  onerat  aliquam  (d) 
zamiam. 

Ego  if  os  novi  polypos qui  fibi  quicquid  tetigerint , 
tenent. 

M E G A D O R V s. 

! D*  mihi  operam  parumper.  paucit , F.uelio , eft  quoi 
te  volo 

De  co  mm  uni  re  appel  lare  me  a & tua. 

, , . E Jü  C L I O. 

. - ‘ ' Nei  mijero  mihi ! 

Aurum  mihi  intus  harpagatum  eft.  nunc  hic  eam 
rem  volt , fcio  , , ( mum. 

2 J Mecum  adiré  ad  paiïionem  : verum  inter  vif am  do - 

MEGADORUS . 

Gjuonam  abis  t 

EU- 

• 1EMAR  Q^U  E S. 

fc)  citera  manu  fert  lapidem  &c.]  C’eft  une  Métaphore 
prife  de  ceux  qui  tiennent  du  pain  d’une  main  pour  atti- 
rer un  chien , 6c  de  l’autre  une  pierre  pour  lui  cafter  la  tê~ 
te.  Erafm. 

(d)  Zamiam.  ] Zmi*  9 dans  Pline  « eft  proprement  une 

'‘r"‘  • for- 


*v 
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qu’elle  n’a  point  de  bien.  Je  ne  fai  ce  que  j’en  fe- 

rai  ^ 

MEGADORE. 

Ne  vous  mettez-pas  en  peine , Eudion , aïezbon 
courage.  • On  lui  trouvera  un  parti , je  vous  y fei- 
- virai:  dites-moi  de  quoi  vous  avezbefoin,  & ne 
faites  point  difficulté  de  me  commander. 

E U C L I O N.  - Us.- 

**  » 

0 

Il  demande  6c  promet  enmêmetems.  Il  en  veut 
à mon  argent*  Ceft  comme  celui  qui  tient  une 
pierre  d’une  main  , 6c  qui  montre  du  pain  de  l’autre. 
Je  ne  me  fie  point  à un  riche  qui  fait  tant  decom- 
plimens  à un  pauvre.  II.  ne  le  flate  que  pour  lui. 
tendre  quelque  piège.  Je  connois  ces  cancres  là , . 
qui  tiennent  bien  tout  ce  qu’ils  ont  une  fois  attra- 
pé. ' 

. * v 

MEGADORE. 

Donnez-moi  un  moment  d’audience,  Eudion ^ 
j’ai  un  mot  à vous  dire  fur  une  affaire  qui  nous  re- 

• garde  tous  deux. 

EUCLION.  ' ’ 

Ah  ï malheureux  que  je  fuis  ! on  m’a  volé  mon 
argent!  Il  n’en  faut  point  douter!  Cetfiomme-â 
veut  entrer  en  compofition  avec  moi  ! Mais  il  faut 
que  j’aille  voir  à la  maifon. 

' MEGADORE. 

• « 

Où  allez-vous  ?■ 

C 3 

* • 

• B 

forte  de  pomme  qui  s’ouvre  crant  fur  l’arKre,  6c  qu’il  faut 
ôter  de  peur  qu’elle  ne  gâte  les  autres.  Ce  mot  lignifie 

* ici,  perte y dommage.  Oncrarc  Zamiam  , pour  otterare  dliejuem 
' Zamia.  Comme  quand  on  dit  en  fran$ois  darder  de  U m*r~ 
ebandife-  Vina enerare»  Virgih 
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E UC  L 1 O.  ' 

- jf amadterevortar:  namqun  eft  quçdvifam  domum, 
M E G A D O K U S.  . ' 

Credo  edepol  , (cj  mentionem  ego  fecero  de  filia , 
Mihi  ut  defpondeat , fefe  a me  derideri  retytur. 
Neque  illo  quifquam  eft  alter  bodie  ex  paupertate 
parcior. :, 

E U C L I O. 

30  Di  me  fervant , w eft  : jalvum  eft  , jî 

‘ non  périt . 

Nimis  male  timui ; priuftiuam  intro  redît  , cxani- 

, • * 

mattis  fui . 

■ - 4^  /e , Megadore , /?  gw/W  #7*  vif, 

/ • « 

M E G A D O R U S. 

\ 

; . . ' tHabeo  gratiam. 

Qu&fo  quod  te  percontalor , \d  te  pigeât  proloqyk 

t ' £ 1/  C L 1 O.'  ’ V ‘ ~ • 

~ t 

- 2)##?  quidem  ne  qutd  per conteris , 00# 

lubeat  proloquu 

ME  G A D O R U S, 

. . • * • * 

3 j Di?  inikl , quali  me  arbitrare  genere  frognatum  ? 
i • • - E V C L I O. 

* M I 

JBono, 

M E G A D O R US, 

Quid  fide  t _ ' • 

„ E U C L I O. 


Bona , 


ME- 


REMARQUES. 

(c)  Menùontm  fecero.  ] Haute  eft  cxnft  à fe  fer  vit  des 
termes  propres  à chaque  choie,  Mentionçm  facore  , en  ma- 


tière 


lysje 


« 


I 
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I 

EU  C L I O N.' 

Je  fuis  à vous  dans  le  moment.  J ai  un  tour  à 
faire  chez  moi. 


..  ...  MEGADORE,  Seul. 

Je  ne  doute. pas  que*  dès  que  je  dui  demanderai 
- fa  fille  en  mariage,  il  ne  croie  que  je  me  veux 
moquer  de  lui.  Je  neconnoisperionne  quiloitfimé- 
nager  que  cet  homme-là  i tout  pauvre  quil  eft. 


EUCLI  ON. 


Grâces  à Dieu,  tout*  eft  en  bon  état  ! Il  n’y  a 
point  de  mal , pourvu  que  rien  ne  fe  perde  î Je  me 
fuis  àllarmë  mal-à-propos.  J’étois  tout  hors  de 
moi  avant  que  d’entrer  à la  maifon.  Me  voici  de 
retour,  Megadofe,  que  fouhaittez-vous  de  moi? 

ME  GA  D'O  R E. 

Je  vous  fuis  fort  obligé.  J’ai  une  chofe  à vous 
demander  , fur  laquelle  je  vous  prie  de  ne  pas  faire 
difficulté  de  me  répondre.  . . . * 

EUCLIO  N.  .. 

. - *.  * . . v « . \ 

Volontiers,  pourvû  que  vous  ne  me  demandiez; 
point,  ce  que  je  n’aurois  pas  envie  de  dire. 

‘ MEGADORE. 

Dites-moi  un  peu , quelle  penfez-vous  que  loit 
•ma  famille?.- 


E U C L I O N.  ■ 

• Bonne.  • *' . •*’ 

M E G A D O R E., 

Et  la  réputation  où  je  fuis? 

E U C L I O N. 

Bonne  auffi. 

C 4 


HE- 


tiète  de  mariage , eft  proprement  demander  tim  fille  ; comme 
repremittere  eft  la  promettre.-  On  définit  eu  Droit  les  fian- 
çailles Menue  ir  reprtmijjie  futHWKm  nuptir.mm. 
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MEGADORU  S, 

Quid  fattis  f 

E U C L 1 O. 

Ne  que  malis , neque  improbis, 

MEGADORU  S, 

JEtatem  meam  [ch  t 


E U C L I O. 

Scio  ejje  grandem  , ù idem  ut  pecuniam. 


MEGADORU  S.  ' 

Certe  edepol  equidem  te  civem  [ne  (f)  mal  a cmni 
malitia 

Semper  fum  arbitrât  us , & nunc  arbitror. 


EU  C L 10, 

Aurum  huic  olet , 

4 o Quid  nunc  tnt  vis  ? 

MEGADORU  S. 

§luoniam  tu  me  > w ego  te  qualis  fis  [cio  : 
1 §}u*res  refîe  vortaty  mihique , tibique , tuaquefiliti: 
jiliam  tuam  mihi  uxorem  pofco.  prosnitte  hoc  fore, 

' E U C L I O. 


Megadore  , haud  décorum  facinus  fuis  fattis 

facis,  - 

(g)  Ut  inopem  atque  innoxium  abs  te  atque  abs  fuis 
me  irrideas, 

. ' 4J  Nam 


RE  M A R Q y E S. 

(f)  Mala  çynnt  malitia .]  Nonius  c.  6,  cite  cet  endroit  pour  * 
prouver  que  les  Anciens  diftinguoienr  trois  degrez  de  malice: 
lavoir bona  y malitia  Amplement , te  mala-.  C’eft  pour  cela  que 
Tlaute,  deux  vers  auparavant,  fait  une gtadaiion.de ;»4/«  & 
é'improbis. 


<g)* 
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ME  GA  DORE...  . 

Et  mes  a&ions ? ... 

• EUCLION. 

-,  Je  ne  les  croi  point  mauvaifes. 

MEGADORE, 

Savez- vous  mon  âge?  * 

EUCLION. 

le  fai  qu’il  eft  grand,  auflï  bien  que  vos.  richeffes* 

MEGADORE. 

Pour  moi  je  vous  ai  toujours  crû  un  forthoir^ 
nête  homme  r & je  le  croi  encore* 

EUCLION..  . 

H fent  mon  argent.  Hé  bien  que  voulez^vous 
de  moi  ? 

V 

MEGADORE, 

Puis  donc  que  nous  nous  connoiffons  fîbien  vous* 

& moi  ; j’ai  une  chofe  à vous  propofer  qui  nous; 
fera  plaifir,  à vous  , à moi  , &à  vôtrefille.  Jevou* 

U demande  pour  femme,  promettez- la  moi. 

EUCLION.. 

Ah  ! Megadore  ^ vous  faitesrlà  une  aélion  bien' 
indigne  de  vous,  de  venir  vous  moquer  d’un  pau- 
vre homme  comme  moi  , qui  ne  vous  ai  jamais' 
offenfé.  ni  vous  ni  les.  vôtres.  Je  n’ai*  rien  dit  ni- 

C 5 rieiu  , 

* 4 • 

• m.  . | t 

(|g)  Vt  inopem  iniJeas.  ] Jùvenal  dit  la  meme  chofç  u 

« . m • * *4 

Nil  halel  pAUpertas  dliriu s in  fe 

flu&m  cfticd  ri  dieu!  os  homincs  facit%-  „ „ - 

La  raillerie  -eft  pour  un  tnt  fer  aile  * 

De  tous  les  maux  le  pim  infuportable^  \ 


s* 
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45  Nam  de  te  neque  re  , neque  verbis  merui , ut  face - 
res  quod  facis. 

MEGADORU  S. 

Neque  edepol  ego  te  derifum  venio , neque  derideo  ; 
Neque  dtgnum  arbitror. 

E V C L I O.  . 


Cur  igitur  pofcis  meam  gnatam  tibi? 
MEGADORU  S. 

Ut  propter  me  tibi  fit  melius  , mihique  propter  te 
c?  tuos. 


E U C L 1 O. 

/ 

Venit  hoc  mihi  in  mentem  , Megadore  ; te  effe  ho~ 
minem  diviiem 

; 50  Faftiofum  ; me  item  effe  hominem  pauperutn  pau + 
perrimum  : 

Nunc  fi  filiam  locafim  meam  tibi , jti  mentem  venit , 
Te  bovem  effe , w me  effe  afelfom.  ubï  tccum  con - 
junttus  ftem , ( in  luto  : 

l)bï  omis  nequeam  ferre  paritcr , jaceam  ego  afinus 
Tu  me  bos  magis  haud  refpicias , gnatus  quafi  nun- 
quam  ftem. 

55;  Et  te  Htar  iniquiore , O*  meus  me  'or do  irrideat. 
Neutrubihabeam fiabile fiabulum9fi  quid  dïvortiifrat . 
A fini  me  mordicibus  fcindant , loves  ïncurfent  cor - 
nibus. 

HOC  M AG  NV  M eft  pericidum  , me  ab  a finis 

t 4 k % 

ad  boves  tranfcendere. 

MEGADORU  5.*’ 

QU  fi  M ad  probos  fropinquitate  proxime  te  adjun - 


xcns 


1 
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• rierr  fait  en  - ma  vie  qui' mérite  de  vous  un  pareil 
traitement. 

MEGADORE.  ' ‘ 

< . *\ 

Je  vous  jure  que  je  ne  viens  pas  dans  le  defïein  de 
me  moquer  de  vous;  aufïi  në  le  fais-je  point,  & 
ne  vous  croi-je  pas  digne  du  traitement  que  vous 
dites. . 

. ; EU  C L I O N.  . 

Pourquoi  donc  me  demandez-vous  ma  fille? 

MEGADORE, 

Afin  que  ce  mariage  nous  rende  tous  contens,, 
vous  8c  moi  j & tous  ceux  qui  vous  appartiennent. 

E U C L I O N. 

• . . * 

Ecoutez,  Megadore,  il  me  vrent  une  chofe  err 
penfée;  vous  avez  beaucoup  de  bien  8c  de  crédit;* 
& moi  je  fuis  un  pauvre  homme  fi  jamais  il  en  fut. 
Si  je  vous  donne  ma  fille  , vous  Jferez  le  Boeuf  8c: 
moi  l’Ane  de  la  fable.  Dès  que  je  ferai  joint 
-vous,  comme  je  ne  pourrai  pas  porter  la  même' 
charge,  pauvre  malheureux  âne  je  tomberai  dans- 
le  bourbier,  & vous  Monfieur  le  bœuf,  vous  ne- 
me  regarderez  pas  plus,  que  fi  je  n’avois  jamais  été  * 
au  monde.  Vous  me  maltraiterez.1  &c  tous  les  gens  - 
de  ma  forte  fe  moqueront  de  moi.  Je  ne  trouve- 
rai pas  une  étable  pour  me  loger,  s’il  arrive- noife  * 
en  ménage:  les  ânes  viendront  me  mordiller,  8c 
les  bœufs  m’écraferont  a coups  de  cornes,  On  ris- 
que beaucoup  de  paffer  de  la  compagnie  des  pau- 
vres dans  celle  des  grans  Seigneurs. • 

"...  X 

MEGADO-RE.  * 

« 

n • 

Plus  on  s’allie  avec  d’honnêtes  gens,  8c  plus  il  jra1 

C $ d’avan*- 


I 
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60  Tarn  opfumum  efi.  tu  conditionem  hanc  acclpt  : 
aufeulta  mihi, 

Atque  tam  (h)  defponde  mihi. 

EU  C L I Q. 

e 

‘At  nihil  efi  dotis  quoi  demi 
M E G A,  D O R U S. 

Ne  düh, 

DUM  MODO  m or  ata,  reSle  veniat  x dot  ata  efi- 

* • 

fatis . 

E U C L I G.  ' 

Eo  dico  y ne  me  thefauros  reperijfe  cenfcas.. 

’MEGADORU  S. 

Novty  ne  doceas  % defponde . 

E U C L I O. 

Eiat  y*  fed proh  Juppker  // 

65  Non  ego  difperii  t 

MEGABORU  Si 
Quïd  tibi  efi* 

E U C L I O. 

€}uid  crepuit  quafi  ferrum  modo?' 
MEGADORUS.  . r~ 

Hic  apttd  me  hottum  confodere  jujft.  Sed  ubi  hic  efi 
homo  t ■ 

m 

% 

Ab'iit  9 neque  me  certïorem  fécit  : faftiditmei . 

* §IE;A  v*det  me  fuam  amicitiam  velle  y more  homir 
num  facit . 

Nam  fi  opulent  us  it  petit  um  paierions  gratiam > < 

70  Paur 

% • 

R E M A R OLU  E S. 

(h)  DefionJe.')  Ici»  dans  le  vers  64.  & dans  le  78.  Plaute 
emploie  fort  à propos  la  formule  ea  ui'a^e  dans- le  centrai 
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d avantage.  Acceptez  ce  parti , croïez-moi , & me 
promettez  vôtre  fille.  . v . • 

E'ÜGLION. 

\ • 

« 

Mais  je  n’ai  point  de  dot  à lui  donner-., 

MEGADORE. 

« 

Ne  lui  en  donnez  point.  Une  fille  eft  allez  ri* 
ehe  quand  elle  eft  de  bonnes  mœurs»  * 

EUCLION.) 

Ce  que  j en  dis,  c’eft  de  peur  que  vous  ne  croï- 
iez  que  j’ai  trouvé  quelque  tréfor. 

megadorej 

Je  le. fai,  n’en  dites  pas  davantage.  Ptomettez- 
moi  feulement  vôtre  fille. 

EUCLIO  NJ*. 

Je  le  veux  bien.  Mais , ô grand  Jupiter  f ne 
fuis-je  pas  ruiné? 

MEGADORE. 

Qu  avez-vous  donc  ? 

EUCLION. 

Quel  bruit  viens-je  d’entendre,  comme  d’un  fer 
qui  fe  rompt? 

MEGADOR  E, 

J’ai  donné  ordre,  ici-près  de  bêcher  mon  jardin. 
Mais  qu’eft  devenu  cet  homme?  Il  s’en  eft  allé  * fans 
me  rendre  de  réponfe.  Il  me  méprife,  parce  qu’il 
voit  que  je  recherche  fon  amitié.  C'eft  l’ordinaire  : 
quand  un  riche  fait  la  cour  à un  pauvre,  le  pauvre 

C 7 craint 


appelé  Stipulation.  L'un  des  cootiaf  am  drfoit  daro  frondes? 
&L  l'autre  xépondoit  frondio . 


* 
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70  Pauper  metuit  congredl ; per  tnetum  male  remgerit , 
idem  quan  do  HUc  occafto  périt , poft  fero  cupit . ' 

E U C L 1 O, 

. $i  ego  te  non  elinguandam  dedero  ufque  ab 

, radicibus , v (loces. 

Imper  0 au  ft  or  que  fum , #7  ta  taiv/V  caftrandum  - 

• . M E G A T)  O R h .S.  ■ 

,F/Vé<?  feà  ^ /e  me  arbitrariy  Euclio , hominem 
idoneum , 

« ..  1 

75  6^*7»  fenefta  atate  ludos  facias , merito  meo . 

EUCLIO. 

4 

Neque  edepoî , Megadore , facio  : ne  que  fi  eupiam , 
£0/>/æ  e(t. 

MEGADORÜS. 

Gjuid  nunc?  etiam  mibi  defpondes  filiam  ? 

E b C L I O.  /!’  ^ „ 

lllis  legibus , 

, gw/î;»  ;/7>i  rf/x/. 

M E G A D .O  R U S. 

' ‘ , ....  Sponden  ergo ? 

1 

EUCLIO. 

• - />■  - ' 

Spondeos 

-.MEGADORUS,/ 

Jftuc  di  lent  vortant . 

E U C L 1 Ç. 

» * • . %•  * • . 

Jîa  di  faxint,  llludfacito  ut  meminertt  1 

80  Convenue,  ut  ne  qutd  dotis  mea  ad  te  ajferret  filia* 

MEGADORUS . 

_ « ■ . - * 

Memini. 

EU- 
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craint  d’avoir  affaire  à lui  v & cette  crainte  eft  cau- 
fe  qu’il  ne  fait  rien  qui  vaille.  Puis  quand  l'occa- 
ûon  eft;  perdue,  il  fouhaitte  de  la  retrouver  lorfqu’il 
n’eft  plus  tems.  ' ' - 

EU. C LION.  A fa  fervante. 

t • « 

Si  je  ne  te  fais  arracher  la  langue , de  par  tous  les 
Diables,  je  t’ordonne  8c  je  confens  que  tu  me  faf- 
fes  mutiler  par  qui  tu  voudras. 

MEGADORE, 

v Je  vois  bien , *Euclion , que  vous  vous  imaginez' 
. que  je  fois  un  homme  que  l’on  puiffe  joüer  impu- 
nément à mon  âge..  * . ' ■ • 

E UC  LION. 

Non,  je  vous  jure,  Megadore,  ce'n’eftpas  mon 
deflein*  & je  fuis  fort  éloigne  d’en  être  capable. 

' MEGADORE, 

•<.  Que.  voulez- vous  donc  faire  ? me  promettez- 
vous  vôtre  fille  ? 

E U C L I O N. 

Aux  conditions  que  vous  favez,  avec  la  dot  que 
je  vous  ai  dite. 

MEGADORE, 

• V » * *•  *, 

Vous  me  la  promettez  donc? 

E U C L I O N.  ‘ 

» - « » 

Ouï,  je  vous  la  promets.  • 1 

MEGADORE. 

Dieu  veuille  que  tout  aille  bien  ! 

E U C L I O N. 

Je  le  fouhaitte.  Au  moins  fouvenez-vous  que 
vous  êtes  convenu  de  la  prendre  fans  dot. 

M E G A D O R E. 

Je  m’en  fouviens. 


EU- 
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E U C L l O. 

\ 

* At  [cio , quo  vos  paâîo  foleatis  perplexarier 

E AC  T LM  non  paftum  ejl , non  paftutn  paftum 
eji  quo  d v obis  lubet . 

M E G A D O R U S. 

Nulla  controverfi a mihi  tecum  erit.  fed  nuptias 
Hodie  quin  [aciamus  num  qu&  eau  JJ  a cji  t 

• Ei  U C L 1 O. 

' Imo  edepol  aptttma. . 
MEGADORU  S. 

8 j lbo  igitur , parabo . nunquid  me  vis  t , 

E U C L I O. 

_ » ' iftuc. 

M E G A D O R U S.  * * - 

jF ht  f voie . 

Heur  j Strolile  , fequere  pr opéré  me  ad  matellkm 
ftrenue. 

E U C L I O. 

ïllic  hinc  al  lit.  di  immort  aies , obfecro AURUM 
Quid  valet  ! 

Credo  ego  jam  ilium  inaudijfe , mihi  effe  thefaurum 
domi  : ' ^ 

, ea  ajfinitatem  hanc  olfiinavit  gratin ^ . 


/ 


4 


/ 
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E U C L I O N. 

C’eft  que  je  connois  vos  détours,  à vous  autres 
Meffieurs.  Qu’une  chofe  foit  arrêtée , ou  non , il 
n’en  eft  jamais  que  ce  qu’il  vous  plair. 

MEGADORE. 

>»  m 

Je  n’aurai  point  de  difpute  avec  vous.  Mais 
qui  nous  empêche  de  faire  la  noce  dès  aujourd’hui? 

EUCLION. 

Fort  bien. 

M ç G A D O R E.  . • 

Je  m’en  vais  donc  faire  préparer  tout.  Le  vou- 
lez-vous bien? 

EU  CLION.  ■ 

. . De  tout  mon  cœur. 

MEGADORE,' 

Cela  fera  fait.-  Adieu.  Je  vous  donne  le  bon 
jour.  Hola  4 Strobüe  , fui- moi  promptement  au 
marché. 

EUCLION. 

Enfin  le  voilà  parti.  Grans  Dieux , que  ne  peut 
. point  l’argent  ! Pour  moi  je  ne  puis  m’imaginer 
autre  chofe,  finon  qu’il  a quelque  îbupçon  de  mon 
tréfor.  Il  en  veut  a mon  argent , Sc  c’eft  pour 
cela  qu’il  recherche  mon  alliance. 


AG- 
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A CT  U S SECUNDUS 

X " • 

i • ¥ 

S C E N A IIL 


EUCLIO  ST  A P H.TLA,. 

w t 

0 

. ' « 

> • EUCLIO.. 

« 

t 0 

, « 

T 7 Bi  tu  es , qud  (a)  déblatéra f!i jam  vicinis  omnibus 

^ JVifoe  r»*  filU  daiurum  doteml  heu  s Staphyla* . 


* #*  • 


« "•  • 

Ecquid  a u dis  t (b)  vafcula.  intus  pure  propera  atque 

Tiliam  defpondi  ego:  hodie  nuptum  huïc  Megadoro 
dabo . • - ■**',*'■ 

« ✓ A » t " t 

• ' . S T A P H Y L A i; . - , 

:■$  ZJi  hene  vortant..  verum  ecaftor  non  potefl : fubitum 

eft  nimis.  , ! 

' EUCLIO. 

» 

Tace , atque  abi;  curata  fac  [tnt  quum  a fora  rer- 

: * deam  domum.'  * : •*  .6.  L ; ? 

• » 

Atque  occlude  ades:  jam  ego  hic  aderot  “ ' v>,"‘‘ 

STAPHTL  A. 

6)uià  ego  nunc  agam  T* 
Runc  nobis  prope . adejf  exitium , tnihi  atque  herilt 
filia. 

* Ram 

0 

R E M A R Q_U  E S. 

(a)  DeiUterajli,]  EUtemre.  Crier,  dire  des  impertinen- 
ce*. De  eft  ici  une  particule  augmentativc. 

(b)  V*f-. 
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* 

• % m 

acte  second. 

* «•  \ * ** 

» * 4 . W * 

% 

SCENE  III. 

• • 

EUCLION,  STAPHILA. 

• * * ’ 

• . * 

' : E U C L I O N. 

» ' *■  . . 

/"N  U es-tu  Babillarde , qui  as  été  clabauder  à tous 
v>jes  voifins  que  je  voulois  donner  un  dot  ima 
fille?  Hola  donc  Staphyla!  n’entens-tu  point  que 
je  t’appèlc  ? aïes  foin  de  laver  &:  de  bien  nétoïer 
les  vaifleaux  deftinezpour  les  facrifiçes;  je  viens  de 
promettre  ma  fille  : je  la  marie  aujourd’hui  àMcga- 
dore  nôtre  voifin. . „ . 

' ' S T A P H IL  "A.r 

A la  bonne  heure , Moufieiir  1 mais  il  n’eft  pas 
poffible  ; cela  eft  trop  prômt. 

0 

EUCLION., 

• 

Tai-toi,  & -va  faire  ta  befogne,  que  tout  foit 
bien  propre,  quand  je  reviendrai  de  la  Place.  Fer** 
me  la  porte  > je  ferai  ici  tout-à-l’heure.  * *! 

STAPHILA.’ 

Que  faire  maintenant?  noys  voilà  à la  veille  de 
périr  ,'  ma  Maîtrefle  & moi,  Gar  elle  eft  prête 

>"  ■ •••“■»  . * 1» 

aac- 


(b)  VafcuU  *îuc.  J C’étoit  la  coutume  chez  les  Anciens  de 
faire  des  facrifices  à Junon,  à Venus,  & aux  Grâces  avant 
les  noces.  Meut  Jim.  . • ' 
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Nam  probrum  atque  partitudo  prope  adeft , ut  fiat 
palam . 

ÏO  Quoi  celatum  ejl , atque  occultât um  ufque  adhuc 
nunc  non  poteft.  {fient, 

ibo  intro  , ut  h&c  qu&  imper avit , fafïa*,  cum  ventât  r 
Nam,  ecaftor,  (c)  malum  mærorem  metuo , ne  mi- 
fium  bibam . 

R E M A R Q^Ü  £ S* 

(c)  Malum  marorem.  ] Je  cioi,  arec  Gronoviui,  qu’îJ  faut 

lire: 


ACTUS  SECUNDUS. 

* 

S C E N A IV. 

• i 

S1ROB ILVS  , ANTHRAX  , 

CO  N G R IO » 


STROS1LU  S.. 

4 

T)  Ofiquam  obfonavit  herus , & conâuxit  cocar  f * - 
Tibhinasque  hafee  apud  forum , edixit  mihi , 

Ut  dïfpartirem  obfionium  hic  bifariam . 

C O N G R 1 O. 

• » 

Me  quidem  hercle , dicam  palam , non  divides • 
j Si  quo  tu  totum  me  ire  vis , operam  dabo. 

S T RO - 

* 

remarques. 

(a)  N$n  divides,]  Il  fait  allufion  àTéquiroquedcfon  nom 

Cm- 
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d’accoucher  & fa  honte  va  devenir  publique.  Je 
l’ai  cachée  avec  foin  jufquici;  mais  il  n’y  a plus 
moïen  de  la  tenir  fecrète.  Je  m’en  vais  faire  ce  que 
mon  Maître  m’a  ordonné,  afin  qu’il  trouve  tout 
prêt  à fon  retour.  * Je  crains  fort  d’avoir  ici  bien 
des  couleuvres  à avaler. 


lire  : Malum  mante  mttuo  mijittm  bibum  x.  e.  malum  mîjinm 
martre. 


ACTE  SECOND. 

* 

. SCENE  IV. 

STROBILE,  ANTHRAX, 
C O N G R I O N.  ■ 


STROBILE. 


- A Près  que  mon  Maître  a fait  fes  provilions  pour 
la  nôce , & qu’il  a loiié  ces  Cuifiniers  & ces 
•joüeufes  d’inftruments , il  m’a  commandé  de  par- 
tager tout  & d’en  faire  deux  portions. 

C O N G R I O N. 

Non  ma  foi , tu  ne  me  partageras  pas , je  le  dis 
hautement , j’irai  tout  entier  où  tu  voudras  m’en- 
voïer. 

STRO- 

• * 

* • , • t 

. Ongr'w  qui  figoifie  Congre,  forte  de  poiflbn# 


V 
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«■ 

l 

STROBILU  S. 

#'  § ' f* 

Bellunt  <&  pudicum  vero  proftibulum  pobuli. 

Pofi  fi  qtiis  vellet  le,  h and  non  velles  dividil 

* 

' - C O N G R I O. 

f 4 • S 

r ! # • 4 »«  ' * , « 

Atqui  ego  tftuc , Anthrax , alhvorfnm  dixerant  , 
Non  tftuc  quod  tu  inftjnulas . 

S T R O B IL  US. 

« v.  nuptias  : 

10  Meus  ho  die  faciet. 

C O N G R I O. 

Cujus  ducït  filiam  > 

. . 5-T  R O B I L U S. 

Vicini  bujUs  Euclionis  finis  e proxumo. 

Et  adeo  ob finît  hïnc  dimidium  jujfit  dari , 

Cocum  altérant , itidemque  altérant  tibictnam. 

, C O N G R I O. 

f • 4 # 

» / ^ ^ 

Nempe  huic  dimidium  dicis , dimidium  dotni . 

STROBILU  S. 

1 5 Nempe  ficut  dicis . • * ; - 

C O N G R J O. 

» 

- ♦.  •*  _ / ®ht'td?  hic  non  poterat  de  fuo  > 

S*»*# /#<e  ob  fin  art  fitiéAn  nuptiis? 

’ " * S T R O B ' 1 L L S.  ' 

r^/ 

. •**  v : - * 

C O N G R I O. 

. • \ Qu'ïd  negotii  efi  ? 

STROBILU  S.  \ 

-v.  " " ’•  negotit  fit  rogasf 

Pumex  non  &quc  eft  aridus , atque  hic  efi  fenex.,r  . 

• CON- 


/ 
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STROBILE. 

■ 

Le  beau  mignon!  qu’il  cil  délicat  ! fi  quelqu’un 
vouloit  tâter  de  ta  peau,  -tu  ne  le  voudrois  pas  ? 

C O N G R I O N. 

• » • , , 

Ce  n’eft  pas  ce  que- je  veux  dire.  Anthrax,  tu 
Je  prens  dans  un  autre  fens  que  moi, 

« 

• . STROBILE. 

* « 

C’eft  que  mon  Maître  fe  marie  aujourd’hui. 

• CON'GR'ION. 

' « * 

• * 

Quelle  femme  époufe-t-il? 

-S  T-  R O B I L E. 

La  fille  d’Euclion  nôtre  voifin.  Et  il  m’a  com- 
mandé de  lui  envoïer  la  moitié  des  provifions , au- 
fii  bien  que  Tyn  des  Cuifiniers  8t  l’une  de  ces  Joü- 
eufes  de  flûte  que  voici.  * 

. . ..  C O N G R I O N. 

C’efl:  à dire , la  moitié  pour  jEuciion , 8c  l’autre 
pour  chez  vous. 

STROBILE. 

Juftement.  T • 

.’  . C O.  N G R I O N. 

Quoi , ce  Vieillard  ne  pouvoit  pas  faire  la  nôce 
de  fa  fille  à fes  dépens  ? 

. 7 ;S  T R O C I L E.  . 

Bon!  ‘ ' ' ' 

C O N G R I O N. 

Comment  donc  ? 

' S T R O B I L,E.’ 

Comment  ? On  tireroit  plutôt  de  l’eau  d’une  pier-  ’ 
re , que  d’arracher,  un  fou  à ce  Vilajn-là. . ’ 7 

CON-' 


X 
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■ C O N G R 1 O. 

••  ^ . 

Ain  tandem  ita  ejfe  ut  dicts  ? 

S1ROBILUS. 
t Tuteexifiuma . 

10  divum  atque  bominum  clamat  continuofidem , 

eradicarier , 

Dr  y#*  t'tgillo  fumus  fi  qua  exit  foras . 

6J«i»  if  dormitum , (b)  fellem  fibï  obfiringit  ob 
gulam . . .. 


C O N G R J O. 


C#r.? 


STRQBI  LU  S. 

He  quid  anima  forte  amittat  dormions  « 
C O N G R I O. 

25  Etiamne  obturât  inferiorem  gutturem , • ' ' 

2v^  anima  forte  amittat  dormions  ? 

STROB1LU  S.. 

Hac  te  mibi , /i£i  wc , $ credere. 

C O N G R I O. 

< 

hno  quittera  credo. 

S 1 R O B I L V S: 

■ jit  fera’  etiarn  quomodo  ? 
Aquam  hercle  plorat  ,Tquum  lavat , profundere. 

C O N G R 1 O. 

% * « 

30  Cenjen’  (c)  talentum  magnum  exorari  potejfe 


Ab 


REMARQ.UES. 

(b)  Follcm  ftbi  objîrinftt  obguUm.]  Quelques  Editions  retran- 
chent de  cet  endroit  fibi  , ôc  cela  a donné  lieu  à Lambin 
de  croire  que  Plaute  parîoit  du  fouflet  avec  quoi  on  allume  le 
feu  , dont  l’Avare  bouchoit  le  trou  avant  que  de  s’aller 

coucher  j mats  outre  que  la  fuite  fait  voit  que  cela  doit 

s’en- 
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- C Jp  N G R I O N.  ' 
Ëft-il  poffible?  ^ b ' i. 

'•  . ' S T R O B I LE. 


Imagine  toi  qu’il  eft  toûjours  à prendre  les  Dieux 
Sc  les  hommes  à témoins,  que  tout  eftpeîdu,  qu’on 
lui  arrache  lame  du  corps,  quand  la  fumée  d’un 
tifon  fort  par  fa  cheminée.  Bien  plus,  quand  il  fe 
va  coucher,  il  fe  ferre  la  gorge  avec  les  cordons  de 
fa  bourfe,  * - . . 


» 


C O N G R I O N. 

„ *•  * 

Pourquoi  cela  ? ' 

STROBILE. 


De  peur  de  lâcher  le  moindre  foufle  en' dormant,’ 

C O N G R I O N. 

Ne  fe  bouche-t-il  pas  aufii  autre  chofe , de  peur 
qu'il  n’en  forte  la  nuit  quelque  vent  ? 

STROBILE.  . 1 

Je  n’en  doute  non  plus , que  tu  ne  dois  douter  de 
ce  que  je  dis. 

C O N G R I O N 

Helas , je  te  croi  bien.  . v 

STROBILE.’ 

Sais-tu.  encore  jufqu’où  il  poiide  l’avarice?  Il  fe 
plaint  l’eau  dont  il  fe  lave  les  mains. 

C O N G -R  I O N. 

. Crois-tu  que  nous  ne  puffions  pas  tirer  de  ce  Vieil- 
le»!. II.  D lard 


s’entendre  comme  îe  l’ai  traduit,  c’eft  que  c’ôtoit  alors 
l’ufage  de  porter  fa  boutfe  pendue  au  cou  en  plein  jour. 
Voïez  l’Afin.  A&.  III.  Sc.  lll.  vers  67.  ■ ’ . ! '? 

(c)  Talent ttm  magnum.  ] Il  y avoit  de  deux  fortes  de  Talent  ' 
attiques,  le  Grand..  8c  le  Petit. , Le  grand  valoit  environ  fi  s-/1 
cens  cens  de  nôtre  monuoie  ; Je  petit  valoit  un  quaitmoin»,  • 
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///oc f qui  fiamus tliberi t 
S T R O B I L U S. 

Tamem  hercle  utendam  fi  roges , nunquam  dabit ♦ 
Qu'm  ipfi  prjdem  (d)  tonfor  ungues  dempferat', 
Collegit , omnia  abftulit  pr&fegmina. 

• C O N G R I O. 

3 j Edepol  mortaUm  parce  parcum  pr&dicas. 

Cenferi  vero  adto  ejje  parcum  & mïfere  vivent 

S T R'O  B I L U S.  . 

Pulmentum  pridem  eidem  eripuit  milvus  ? 

Homo  ad  pr&torem  deplorabundus  venit  : 

► » «ï 

Infit  ibi  (c)  poftulare  , plorans , ejulans , 

40  r/ir  fibi  lïceret  milvum  vadarier. 

Seucenta  funt  qut  memorem,  fi  fit  otium . • 

/tfrr  vofirorum  ejl  celeriort  memora  mibi.\ 

~ * “ ' C O N G R 1 O. 

Ego , ut  mtilto  melior. 

..  S T R O B I L US. 

« 

Cocum  ego , non  furem  rogo. 

‘C  O N G R I O. 

Cocum  ego  dico. 

, ..  - ’ S I R O B 1 L V S. 

*#  ais ? 

'ANTHRAX. 

. Sic  fum , ut  vides. 

■ CON- 

R.  E M A B.  Q.V  E S. 

.(d)  Tonfor  unç*es  dempferat . ] Je  croi  qu’il  faut  lire  tonforii 
car  quelle  apparence  que  cet  homme,  avare  au  point  qu’il 
l’çtoir»  fit  la  dépenfe  de  fe  faire  rogner  les  ongles  par  un 
barbier  ? en  lifànt  tottfiri , le  cara&ère  fe  foutient.  Il  eft 
d*gae  d’im  tel  homme  d’aller  chez  le  baibier  lui  couper  les 


on- 
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lard  un  grand  talent  pour  nous  mettre  en  liberté i 
-.STROBILE. 

La  pefte  m’étoufe , fi  tu  lui  demandois  la  fami- 
ne, il  ne  te  la  donneroit  pas.  L’autre  jour  il  alla  chez 
le  Barbier  ramafîer  des  rognures  d’ongles  pour  les 
ferrer. 

CONGRION. 

Parbleu  tu  me  dépeins  là  un  vilain  homme  I Mais 
crois-tu , pour  être  fi  craffeux , qu’il  s'en  traite  plus 
mal?  - ••  • ' 

STROBILE.; 

• U ^ • 4 

Il  y a quelque  tems  qu’un  milan  lui  enleva  fa  lou- 
pe ; nôtre  homme  s’en  alla  auffi-tôt  tout  éploré 
s'en  plaindre  amèrement  au  juge  , & lui  deman- 
der permiffion  de  faire  affigner  le  milan.  Il  y en  a 
bien  d’autres  de  cette  force,  que  je  pourrois  te  ra- 
conter, fi  j’en  avois  le  loifir.  Maisdi-moi,  lequel 
eft  le  plus  diligent  de  vous  deux  ? 

CONGRION.  ' 

C’eft  moi  qui  vaux  le  mieux  de  beaucoup.  , 

’STROBI  LE,  " 

C’eft  un  Cuifinier  que  je  demande  & non  pju  uç 
voleur. 

CONGRION. 

s 

C’eft  bien  ainfi  que  je  l’entens. 

STROBILE.’ 

Et  toi  que  dis-tu  ? 

. anthrax; 

» 

Je  fuis  tel  que  tu  me  vois. 

- D 2 - CON- 

ongles  à lui  même  & d’en  ram  a (Ter  les  rognures  carl’avt- 
xice  ne  trouve  rien  à rejetter.  Gruterus. 

fè)  Pofiulare.  ] Ce  mot  fignifie  proprement  prefenter  requête 
*ux  fins  de  faire  affiner  quête  un.  C’étoit  au  Préteur  à ac- 
corder cette  permiffion  8t  à nommer  les  juges  pardçyant 
lcfquels  il  faloit  procéder.  « 4 


1-6  A s i o«  t a'r  vk.'  A.  Iï.  Sc,JV» 

..  : , C O N G R I G.-  1 • . •' 

4 J (0  Cocus  ille.  nundmalu  eft  7 in  nohum  diem 
Sokt  jrc  cotium.  • .j  ,, 

■'AN  T H R A X. 

X##*  lit er arum  bomo 

Me  vitupéras  1+fuT  > /#/*  trifunifer . 


V >>  “ 


* .»  :» 
f ■« 


. R E M A R QU  ES.:  . " in 

» 1 ^ • 

(f)  Cocus  Ntinàt'ridlis.  ] Ou  Novendialts:  j’ai  traduit  Cuifirùer  âç 
Village , parce  que  les  pauvres^ gens  de  la  campagne  après 
avoir  travaillé  huit  jours,  venoient  le  neuviènie  à la  viljle, 
pour  s’informer  dès  nouveaux  règlemelis  6c  en  tfiêmd  rems 
acheter  de  quoi  manger.-  A'oi/^W/j.s’entendiâulli  desfeftins' 

. r • | . : que 


! » 


i ■■*■« 


ACTUS  SECUND  US: 

,,  •.  ' 1 y i » » » J 

• < n • \ 

: ••  •:  J 


• ^ 

i.; 


S C E N A V. 


c ; 


• s/*  * 


strobizus;  A NTHRA  X,) 
' ’/.C  O NG  R 1 Q.<  ‘ 


» l>  * 


S ï R O B I Z U S, 


» • 

'T' Ace  nunc  janr  m : atque-agnûm  herum  uttr  eft 
(a)  pinguior. 


• 9 « • • 


* % 


. LiceK 


. C O N G R I O. 


‘ ST.RO- 

f'  ; . XE  M A R Q_U  ES- 

(a)  PingHur.  Il  ne  .faut  pas  de  point  interrogant'apris 
fiugmtr,  comme  quelques  uns  en  mettent,  le  fem  commencé. 


*«* 
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C O N G R I O N. 

C’eft  un  beau  Cuifinier  de  Village,  il  n’eft  bon 
que  pour  traiter  au  retour  d'un  enterrement,.. 

' A N T H R Ai., 

Tu  es  un  fot  en  trois  lettres.  U t’appartient  bien 
de  me  dire  des  injures  , voleur  ! double  voleur  • 
triple  pendàrd  !'  , - 


que  l’on  faifoit  neuf  jours  après  les  funérailles.  Tuftinien 
dans  une  de  fes  Novelles  dit,  in  nomem  diem  fier i ainuect  Icu 
memorial  mortuomm,  Sc  l’on  appeloit  ces  cérémonies  Novem- 


diale?.  Feftus  appelé  les  cuifiniers  qui  appretoient  ces  repas 
co  au  os  ferales , novendiales.  J’ai  exprimé  l’un  & l'autre,  - ’ 


v ;> 


. » . • % 

ACTE  SECOND.. 

t.  . A 


S G E N E - V. 


* V 


STROBILE,  ANTHRAX; 
C O N G R I a-N. 


• S T R O.  B 1 L E, 


\ * 

JC  E lai  point  tant  de  Bruit.-  Le  plus  gras  de“ce$ 
deux  agneaux, 

» ^ ^ » % • % « V • >• 


• CO.N  G R I O N, 

Un  aveugle  y mordroit,  : •• 

: © 3’  S TE  O» 


dans  ce  vers,  ne  finit  qn’avec  léfûivant;  & il eft interrompu' 
.paf  ce  que  dit.Cçngnon^ . 1/V«,  ou  tiqua , cela  famé  aux  jettx< 


l 
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s T R o b i L u s. 

Tu  Congru*  euw  fume  afïutum  ùbiy 

jftque  intro  abi  illuc , er  vos  ilium  fequimink 
Vos  c&teri  illuc  ad  nos . 

V 

ANTHRAX.  * 

Hercle  injuria 

f Difpertivijli',:  pinguiorem  agnum  iftt  habent, 

STROBILU  S, 

• ^ m * » » 

>4/  riii  dalitur  (b)  pingutor  tibicina.  .. 

1 fane  cum  illo , Phrygia.  tu  autcm , Eleufmm , 

4 iwjp.  , 

C O N G R'1  O. 

o St robile  fuldole * 

Huccine  detrufifii  me  ad  fenem  parciffimum  t 
lo  XJli  fi  quid  p of camus  y ad  ravim  pofcamus  f priât 
Quam  quicquam  detur . 

S T R O B T l V 5/ 

» i “ v/  » 

^ • •-  «Al  _ 

, stultus  & fine  gratia  eK 
Tibi  reâte  facere,  quando  quod  facias  périt  T 

• « v* 

C O N G R i O. 

6)  ni  vero  t 

ST  RO  B IL  XJ  S. 

■ ' Rogitas  f jâtn  principio  in  ndibut 

Xurba  ijlic  nuüa  erit:  fi  quid  uti  voles , 

*S  Domo  abs  te  affèrto  , ne  operam  perdas  pofcere. 

Hic  apud  nos  magna  turba , ac  magna  familia  ejt? 
SuppelleXy  aurum  y veftes , vafa  argentea  : 

libi 

E M A R CLir  ES.' 

• (b)  Vinguiêt  Tibicina, } Les  ioiicufes  d’inftrumens  qui  fe 

' tlOUr* 


r 
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STROBILE. 

Eft  pour  toi , pren-le  & le  porte  là-dedans , fui- 
vez-le  auffi  vous  autres,  8c  que  le  refte  vienne  avec 
moi. 


ANTHRAX. 

Ma  toi,  le  partage  n’ eft  pas  jufte.  llsont empor- 
te le  meilleur  agneau. 

STROBILE. 

En  récompenfe  tu  auras  la  plus  grade  des  jotieu- 
fes  de  flûte.  Suivez-le,  Phrygia-  Et  vous,  Eleu- 
fion  , entrez  chez  nous. 

C O N G R I O N. 

O ! Trompeur  de  Strobile , c’eft  donc  ainfi  que 
tu  m’envoies  chez  cet  avare  Vieillard , où  1!  l’on 
a befoin  de  quelque  chofe , il  faut  le  demander  j ai- 
ques  à s'enrouer , 8c  encore  ne  peut-on  l’obtenir. 

STROBILE. 

C’eft  être  bien  fou  8c  bien  ingrat,  de  reconnoî- 
tre  fi  mal  le  bien  que  l’on  te  fait  ^ 

C O N G R I O N. . ’ 

Comment  donc? 

S T R O B I L E. 

Le  veux-tu  favoir?"  Premièrement  h foule  ne 
t'incommodera  point  dans  cette  maifon.  Enfuite 
fi  tu  as  befoin  de  quelque  chofe , tu  n'auras  qu*à 
l'apporter  de  chez  toi,  pour  n'avoir  pas  le  peine  de 
la  demander?  au  lieu  que  chez  nous,  il  y a beau- 
coup de  monde  , quantité  de  domeftiques  , de 

D 4 meu- 

tfouvoicnt  fouvcnt  aux  feftîns  des  façrifices,  netuanquoient 
pas  d’embompomt.  Taubm, 
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Vbï  fi  p trient  quippiam  , quod  te  [cio 

4 % • ' 

Tacilt  abflinere  pojfe  , fi  nihil  obviant  efi  > 

20  Vicant , coci  abftulenint  ; comprehendite  y 
Vincite , verberate  , i#  (c)  puteum  condite . 

Horum  tibi  tftic  nihil  eveniet  : quippe  qui 
XJbi  qtiid  furripias , tz/A/7  f/?.  fequere  hac  me. 

C O N G R,  I O.. 

. : Setfttor. 

: • » f • * f . ' • 

* *t 

' I , 1 * \ * 

‘ t < k { < » ' • • 1 ..•«  » 

R E M A R.Q^U  E S. 

(c)  Puteiim.]  BaflTe  foiTe,.  9 lieu  fouterrain  ou 

• * • ' * ' l’on 


ACTUS  SECUNDUS. 


1 


i * f-  , * 

; v.  > . 


SCENA,  VI. 

\ • » 

# • » 

* 

S TRO.K1  LUS  , ST  AP  H Y L A. 

COCI. 


S T R O B I L U S. 


V"' 


t ? 


H 


Eus  Staphyla  proâi , atque  oftittm  aperi. 

, S T A P H T L A. 

• - * 

Qui  vocatt 

S T R O B 1 L U S. 

...  ! 

. Strobilus .. 

- - ....  : 

ST  A- 


— -,  i 
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meubles,  d’or,  d’habits,  de  vaiffelle  d’argent.  Si 
quelque  chofe  vient  à fe  perdre , .(comme  on  fait- 
que  tu  t’abftiens  facilement  de  dérober,  quand  il 
ne  s’en  préfentc  point,  d'occafion , ) on  dit  aufîi- 
tôt,  ce  font  les  Cuiliniers  qui  l'ont. volée..  Qu’on, 
les  prenne,  qu’on  les  mette  enprifon,  qu’on  les 
charge  de  coups , qu’on  les  jette  dans  une  baffe 
foffe.  Où  tu  es , rien  de  tout  cela  ne  t’arrivera  ; n’y 
aiant  rien  à prendre,  tu  n’auras  pas  occafion  de  déroc- 
her.- Sui-moi.  . . . ...  '- 

C O N G R.  I O.  N. 

- . 

Je  te  fui. 

. ♦ * • 

l’on  enferme  les  criminels^ 


STR  OBI  LE,  S T A P HT  L.  A*,,  •. 
Les  C U P ST  N I E RS.. 


S T R O B I L E;. 

**  » 


* X *■* 


STTflfc- 


t z âululàxia.  A.  II.  Sc.  VI» 

STAPHYL  A. 

%uid  vis  ? 

S T R O B IL  U S. 

Hos  ut  accipias  coquosl 
Tibiclnamque , (a)  olf  onium  que  in  nuptias . 
Megadorus  ju/fit  Eudioni  h&c  mitterc . 

S T A P H r L A. 

5 (b)  Cererin  f miStrobile , has  funt  fafturi  nuptias? 

S T R O B J L L S. 

S T A P HT  L A. 

§}uia  ttmexi  nihil  allatum  intellego  r 
STROB1LU  S. 

At  jam  afferetur , fi  à foro  ipfus  redïerit . 

S T A P H Y L A*  . 

Ligna  hic  apud  nos  nttU*  funt.  * * ' 

C O C 1. 

Sunt  ajferts P 
S T A P H 1 L A. 

Sunt  fol . 

C O C L - 

, Sunt  igitur  ligna  ; ne  qutras  for  h. 

S T A P H Y L A. 

io  Quid?  (c)  impur ate , quanquam  Vulcano  fludes  r 

Cot - 

R E M A R Q^U  P S. 

fi)  Obfonittm ;]  Quoiqu*  lignifie  fout  ce  qui  fe  mai»* 
fc  avec  du  pain  ; il  s’entend  proprement  du  poifion  , qui 
eft  le  manger  le  plus  délicat  5 mais  ici  il  cft  ptis  en  générai 
pour  toute  forte  de  viandes. 

(b)  Cf  mine  bas  funt  faSIuri  nuptias?  qui  a temtti  nihil  allatum 
inteUig*.  ] Lambin  cft  fo  t embairafle  de  concilier  ceci  avec 
%t  que  dit  Caton.  C.  134.  Ext  a,  Ltreri  & vinum  date.  Mais 

Scr  • 
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% 

S t A P H I L A. 

Que  veux-tu  ? 

STR  O B I L E. 

Faire  entrer  ces  Cuifiniers,  cette  joüeufe 
ftrumens , & toutes  ces  provilions  pour  la  noce.  C’eft 
Megadore  qui  a donné  charge  de  les  envoi  er  àEu-; 
clion. 

ST  APHILA;. 

Efi>ce  pour  Cerès  que  l’on  va  faire  cet  ce  nôce,\ 
Strobile  ? 

STROBILE,  . 

Pourquoi  dis-tu  cela , 

S T A P H I L A. 

Parce  que  je  vois  que  Ton  n’apporte  point  de' 

vin.  . 

STROBILE.. 

On  en  apportera,  quand  Megadore  fera  revenu i 
du  marché. 

. S T A P H I L A; 

Il  n’y  a point  de  bois  ici. 

Les  CUIS  I NIE  R S* 
N'avez-vous  pas  des  ais  ? 

S T A P H I L A. 

Sans  doute  que  nous  en  avons.  • 

Les  CUISINIERS.  :> 
Vous  avez  donc  du  bois::  on  n’en  ira  pas  chercher1 
ailleurs. 

S T A P H I L A.  ' 

Quoi!  Impudent,  parce  que  tu  es  toûjours  dans 

D 6 * le 


Servais  nous  apprend  qu’il  y a cette  différence  entre  les  San- 
ctifiées 6c  les  Cérémonies  des  noces,  que  dans  celles  ci,  il 
n’etoit  pas  permis  d’y  cmploïer  de  vin  5 au  lieu  qu’il  en  . 
falloir  dans  les  facrifices. 

(c)  lmp  ht  Ale , cjuancjuam  Vu/cano  fludes.  ] C’eft  à dire  mot  à 
mot:  Infâme!  dont  le  feu,  dans  lequel  tu  es  fans  celle, 
n'a  j>u  encore  purifier  les  fouiJiuxes. 


/ 


$4  A II;*  Ut  A R I»A.V  A.  II.  Sc.  VI.. 
CœnAne  cauj/'a , aut  tu  a mer  ce  iis  gratia , 

Nos  nofiras  Aies  poftulas  comburere  £ 

'•  ■ C Q C I.  • 

« j» 

Haud  pojiulo, 

S1ROB1LV  S. 

Duc  tftos  intro. 

S T A P H T L A. 

Sequimini. 


ACTÜS  SECUNDUS. 

S C E N A VII. 

M * r 

P Y. T H O D.  I C V S. 

« 

r ♦ 

XTrate;  ego  intervif am  qnid  faciant-  coqui: 

Quos  pol  ut  ego  hodie  fervem  , cura  maxuma  efl. 
Niji  unum  hoc  faciam , ut  in  putio  cœnam  co quant. 
Coâîam  inde  furfum  fubducemus  corbulis. 

- 5 Si  autem  deorfum  corne  dent , fi  quidcoxerint , 
Supert  incœnati  funt , o*  cœnati  inferi. 

Sed  ver  b a hic  facio , quafi  negotii  nihilfiet 
. . (a)  Rapacidarum  uhi  tantum  fiet  in  adibus . 

REMARQUE  S ; 

•*  (â*)  Hf-pteidarum,  ] Hapacid*  cft  un  mot,  aufll  bien  que  plur- 
, ’ fiçurs 


•L’  A'  Y A A E.  A.  II.  Sc.  VI.  3 J 

le  feu , tu  demandes  aufll  à brûler  nôrre  maifon,, 
es-tu  païé  pour  cela,  ou  pour  apprêter  le  fouper? 

Un  des  CUISINIERS. 

Ce  n’eft  pas  ce  que  je  demande..-  • ‘ 

S T R O B I L E. 

Fai-les  donc  entrer.  ' 

S T AF  RI  LA.. 

« ' 

Suivez-moi. 


ACTE  SECOND. 

SCENE  VIE 


PYTHODICUS.5 

p Renez  foin  de  tout.  Je  vais  voir  ce  que  fon*- 
les  Cuifmiers.  Ce  n’eft  pas  une  petite  affaire  que 
de  veiller  tout  le  jour  lür  ces  coquins-là.  A moins 
que  je  ne  trouve  un  expédient  pour  leur  faire  ap- 
prêter les  viandes  au  fond  du  puits,  d’où  nous  les 
tirerons  dans  des  Corbeilles  à mefure  qu’elles  feront 
cuites.  Mais  s’ils  mangent  là-bas  ce  qu’ils  auront 
apprêté.,,  ceux  d’enhaut  iront  coucher  fans  fouper- 
tandis  que  les  autres  auront  fait  bonne  chère.  Mais 
je  m’arrête  ici  à jafer , comme  fi  je  n’avois  rien  à* 
foire,  pendant  <Jhe  la  maifon  eft'  pleine  de  voleurs. 


fieujs  autres , de  la  façon  de  Plaute,  pour  lignifier  une  raet 
de  voleurs , des  voleurs  de  pere  eu  fils!  ë C ”C< 


• • 


• » » 

D 7 


AC- 


86  A u l u l ari  a.  A.  IF.  Sc.  VIH.. 

actus  secundüs.. 

' s c E N A VIIE 

EU  CL  ÎO  y CO  KG  RIO. 

E U C L I O. 

t 

XT Oluî  animutn  tandem  confirmare  hodie  meum ,, 

* Lt  bene  haberem  fi  lia  nuptiis. 

Venio  ad  macellum , rogito  pifces  , indicant 
Car  os  , agninam  caram , caram  bubulam , 

5 Vitulinam  f cetum , porcinam ; car  a omnia  : 
jitcjuc  eo  fuerunt  cariora  , as  non  erat . 

^£*0  ira/#* , quoniam  nihil  tfi  qui  emami 
Jta  illis  impur  is  omnibus  (a)  a dit  manum . 

Deinde  egomet  mecum  cogitare  inter  via  s - 
JO  Occœpi  : FESTO  die  fi  quid  prodegeris f. 

Profefto  egere  liceat , ni  fi  peperceris. 

Poftquam  hanc  rationem  cordi  ven  trique  edidi 
jicceffit  animus  ad  meam  fententiam , 

Quam  minimo  fumptu  filiam  ut  nuptum  darem * 

j 5 Nunc  tufculum  emi , e?  hafce  coronas  fioreas  : 

« » 

J&c  imponentur  in  joco  noftro  Lari , . v_ 

Ut  fortunatas  faciat  gnatA  nuptias. 

Sed  quid  ego  apertas  &des  noftras  confpicor  ? 

. Et  Jlrepitus  eji  intus . numnam  Compiler  mifer  fy 

' ' CO^ 

REMARQUES. 

(a)  manum .]  Proprement,  fai  retiré  ma  main , comme 

l’on  fait  lorfqu’on  ne  veut  pas  d'une  chofe  que  quel  cnn  nous 

piC-t 
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ACTE  SECOND. 

SCENE.  VIII.  ..  ' 

EUCLION,  CONGRION. 

EUGLION. 

\ # * 

• • — 

. % • • 

T3  Nfin  je  me  fuis  mis  en  tête  défaire  bien  les  cho- 
^fes  aux  noces  de  ma  fille.  Je  fuis  allé  au  mar- 
' ehé.  J’ai  demandé  du  poiflbn  r ou  m’en  a montré 
de  fort  cher;  de  l’agneau  fort  cher  : du  bœuf  fort 
cher  : du  veau , de  la  marée , du  porc  fort  cher , enfin 
tout  étoit  d’une  cherté  exceflive , & d’autant  plus 
grande  que  je  n’avois  point  d’argent.  Je  m’en  reviens 
tout  en  colère  de  n’avoir  pû  rien  acheter.  Jebai- 
fe  les  mains  à Meilleurs  les  bouchers.  Enfuite  j’ai 
commencéà  faire  réfléxion  en  chemin  , fi  tu  dépenfes 
tout  le  jour  de  fête  6c  que  tu  n épargnes  rien  pour  un 
autre  jour;;  il  te  faudra  jeûner  le  lendemain.  Après 
avoir  bien  ruminé  là-deflus,  je  fuis  revenu  à ma 
première  penfée,  de  marier  ma  fille  à moins  de  frais 

3 ne  faire  fe  pourroit.  J’ai  feulement  acheté  ce  peu 
’encens  & ces  coüronnes  de  fleurs  , que  je  mettrai 
autour  de  nôtre  foier,  afin  queleDieuDomcftique 
favorife  les  noces  de  ma  fille.  Mais  ne  vois-je  pas 
la  porte  de  ma  mailon  ouverte?  Quel  bruit entens- 
je  au  dedans  ! Malheureux  que  je  fuis  b n’eft-cc 
point  que  Ton  me  vole  ! 

CON* 

* ^ 


prêfènte.  Muret,  var.  left.  !.  19.  c.  Creft  le  fèns  qoe  * 
j'ai  fuivi , quoi  qu’exprimé  autrement,  dans  ma  Tradition. 
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c O N G R I o. 

10  Aulam  majorem  fi  potes  ^ vicinia  --  . , 

* ' i i ■ , < i 

Pete:  bue  eft  parva , capere  non  qutti  * - 4 

E U C L 1 O.  . 

* 1 * - Heimihir . 

hercle!  aurum  rapitur , quaritur . 

Nimirum  occidor  , nifi  ego  intro  hue  (b)  propere  pro - 
currere , » 

jipollo , , fubveni  mibi , adjuva 

rj  Confige- fagittis  fier  es  rbefaurariosr 
Cul  in  re  talijam  fubvenifti  antïdhac, 

- rfjj/fl  friw,  prorfus  périt ^ currere? 

R.  E M A R Q U E S. 

(b)  Proféré  propero  currere. y II  faut  remarquer  ce  vers  qui 
eft  trochaïque  , quoï-qfue  les  autres  foient  ïambes,  pour  ex- 
primer par  les  trochées  dont  il  eft  rempli , la  démarché  era-^ 
pieftec  du  Vieillard* 

(c). 


A CT  US  SECUNDUS. 

4 

i • » t 

S C ENA  I X..  : 


A N T.  H R A X;., 


' « 

DRomo  , desquama  pifees  : tu  (a)  Machdrto -- 

Gongrum , muranam  cxdorfua , quantum  potes  : * 
' jïtquti 

REMARQUES. 

(a)  Machdrto.  ] 7.  Gulielm . ne  veut  point^  que  ce  foit 
un  nom  d’homme  .mais  une  forte  de  couteaux  dont  «les 
Çuiftnicrs  fe  fervent,  d’autant  plus,  dit*il>  que  ces  couteaux- 


— ■ * Bigitized1  by  Gojgle 


L’  A v a 'r  e.  A.  IL  Sc.  VIII.  " 

CONGRION.  • 

Cherche  fi  tu  peux,  dans  levoifinage,  une  plus 
grande  marmite.  Celle-ci  eft  trop  petite  , il  n’y 
peut  rien  tenir. 

EUCLION.  . ■ 

« ’ » « • 

Quel  malheur  ! je  fuis  perdu.  On  me  pille  mon 
argent!  on  cherche  la  marmite!  je  fuis  mort,  fije 
ny  cours  promptement.  Aufecours,  Apollon,  je 
vous  prie.  Percez  de  vos  flèches  ces  voleurs  qui 
emportent  mon  tréfor*  Vous  m’avez  déjà  fecouru 
en  pareille  occafion  ; mais  ce  (ferai-je  de  courir , faut* 
m attendre-  que  je  fois  entièrement  ruiné  è 

♦ « * , * » • * C • 1 


(c)  yipoîlo  éx  J Apollon  Vto?t  regarde  comme  le  Dieu 
i elairc  qui  repoufloit  les  maux  dont  on  e'toit  menacé  ; c’eft 

feilcns  CC  3 0a  i anciennement  ^ cllo , quafl  mal* 

* 

* 


ACTE  SECOND. 

* • / 

SCENE  IX. 

ANTHRAX. 

4 

D ^omon  écaille  ces  poiiïons  : & toi  Machérion 
otes  le-  plûtôt  que  tu  pourras  les  arrêtes  de  ce  Con- 
gre & de  cette  Lamproie.  Que  cela  foit  defoffé 

quand  ' 

« 

s’appèlent  en  Grec  En  ce  cas  là , 

Machxrio  lercit  à l’ablatif.  Cela  fait  peu  ou  point  dediffé* 
icace  pour  le  fens. 


' » 


O A U E U t A E I A'.  A.  IL  Sc.  IX. 

AtcjUe  omnia  , dumabfum  h inc , exoj/ata  fac  fient . 
££0  artoptam  ex  proxumo  utendam  peto 
5 ^ Congrione..  tu  iftum  gaüum  , y*  /apis , 
Glabriorem  reddes  mihi , quam  (bj  Wyâr  ludiu'Jl.t 
Sed  quid  clamoris  oritur  hinc  ex  proxumo  t 
Coqui  hercle , , faciunt  officium  fuum. 

JFugiam  intro , A/V  fiat  itidem. 


R E M A R Q^U  E $. 

* (b)  Vb/yfc/  Ludius,  ] Ludii  etoient  de  jeunes  garçons  fort 
propres , vêtus  de  robes  magnifiques , portant  le  calque  & 
^l’épée,  qui  paroifioient  fur  le  Théâtre  à la  tête  delaTrou~ 
pc.  Quand  ils  commençoient  à avoir  de  la  barbe , on  Ja 

leur 


L*  A v a b E-  A.  II..  Sc.  IX.  pi 

quand  je  reviendrai.  Je  m'en  vais  demander  une 
tourtière  àCongrion.  Pour  toi,  tu  me  rendras,' fi 
tu  peux,  cette  volaille  mieux  plumée  quun  jeune 
comédien  à qui  on  a arraché  le  poil.  Mais  quels 
cris  entens-je  ici  près?  ce  font  fans  doute  les  Cui- 
finiers  qui  font  tout  ce  tintamarre.  11  faut  que  je 
m’en  retourne  bien  vite  > de  peur  que  le&  nôtres 
n’en  faifent  autant* 


leur  arrachoit,  afin  qu’ils  fuficnt,  pour  ainfî  dire,  p!u9  lif- 
tez & plus  polis.  C’eft  proprement  ce  que  veut  dire  Vol- 
fus  5 ôc  Ludtus  vient  de  ce  que  ce  font  le*  Lydiens,  qui  ont 
les  premiers  inventé  cette  pratique» 


/ 


/ 


AC- 


ça  A u t u.  t a r r a,.  A.  III;  Sc;  !.. 

• r 

« r 

ACTUS  TERTIUS. 

• 4 ' 

* A 

SCENA  PRIMA.. 

* i 

C O N G R I O. 

Ptati  cives , populares , inccU  > advenu  omnes , 

(a)  Date  viam  qua  fugere  liceat , facile  tou  pla* 
t.  te&  pateant.  * 

TJeque  ego  unquam , riifi  hodie , (b)  acï'Bacchasveni 
in  Bacchanal  coquinatum  , ( tuderunt.. 

Jta  me  miferum  c?  meos  difciptdos  fuflibus  male  con - 
5 Tôt  us  doleo , opptdo  perii , we  ifie  habuit 

fenex  gymnafum . a • -'r  ( chriusr 

TJ e que  ligna  ego  ufquam'  gentium  pr&beri  vidipul - 
Itaque  omnis  exegit  foras-,  me  atque  hos , onuftos  fu - 
ftibus • * , t • • * ( j *&/?  ; 

, />m7  ^ *w//*r  / */*r/7  Bacchanal:. 

Sequitur.  fcio  quam  rem  geram  : hoc  ipfus  magifter- 
me  docu'tt . 

REMARQUES. 

(a)  Date  viam,  ] C’eft  ainfi  que  les  Lifteurs  ou  HuiflJer»? 
qui  marchoienr  devant  les  Magiftrars  , faifoient  écarter  la 
foule.  Date  viam  confuli.  Voï.  le  Gircul.  Aft.  II.  Sc.  der- 
nière. 

(h)  yAd  Bacchas  in  Bacchanal,  ] Les  Bacchantes  cékbroient 

tous 


I 
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SCENE*’ PREMIERE. 

-C  o.N  G ri  o n.  - 

pLace,  place,  chers Citoïens,  Compatriotes , Ha- 
bitans,  Voifins , Etrangers.  Faites  moi  place, 
tous  tant  que  vous  êtes , que  .je  me  fauve.  Ou- 
vrez tous  les  paflagés.’  Je  ne  me  fuis  jamais  trouvé 
en  telle  cuifine.  C’éft  une  demeure  de  Bacchantes 
<Jue  cette  maifôn,  tant  on  m’y  a chargé  de  coups, 
moi  & mes  compagnons!  J’en  fuis  tout  meurtri, 
je  n’en  puis  plus,  tant  cet  enragé  de  Vieillard  s’eft 
éxercé  à force  de  me.battre!  je  n’ai  jamais  vü  un 
homme  fi  libéral  de  bois  : il  nous  a mis  à la  porte , 
&nous  en  a donné  à tous  chargé  nôtre  cou.  Ah! 
ah  ! jc  fuis  perdu  ! 11  recommence  à tempêter , le 
voilà  qui  ouvre  fa  porte!  Il  me  fuit  ! Je  fai  bien  ce 
que  je  ferai!  Je  gagnerai  au  pié  comme  mon  maî- 
tre m’a  appris. 


r • *• 

* * 


r r 

• * «é 

a v •*  1 


tous  les  trois  ans  les  Orgies  en  Phonneur  de  Bacchus.  El- 
les al  I oient  comme  des  furieufes  , criant  de  toutes  leurs 
forces  & frapant  à droite  ôc  à gauche  avec  leurs . thirfes 
tout  ce  qu’elles  rencontroient.  C’eft  à quoi  Plaute  ftit 
ici  ailufion  , & Baccbanal  fe  prend  pour, tous  les  lieux  que 
ces  Bacchantes  xemplifloicnt  de  iears  clameurs. 


.c 


* « f 


a ► 


*V 

, . * « 


T , v«  .«  t \ 
i r î i „ 

AC 
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ACTUS  TERTIUS. 
• - S C E N A II.  . 


EUC L 10  , CO UG RIO. 


E U C L I O. 


% •> 


► \ 


l 4 * i 


T)  Edi,  quo  fttgts  nanti  ttne,  tene.  , 

^ ..'.CO  # G .RJ  O.  - 

Quid,  ûolide , clamait 

E U C L 1 O. 

t 

Qui*  ad  (*)  très  virosjam  ego  defcram  ittum  nomen. 

. C O N G R 10.  1 

r QuamobremÇ, 

EUC  L 10,  ' *' 

o - * 

Quia  cultrum  habes. 

G O N G R 1 O. 

Cocum  decet.' 

,E  Ü G L J O.  . . 

* * ' . - » *+ 

Quid  comminatus  * 

I *»  V » , ^ • " 

Mihit  . • • . ' • 

C O N G R I O. 

. , • * * < V ^ • 4 f • 

malefattum  arbttror , latus  fodu 

\ EU- 

R E M A R <iU  E S. 

(a)  Tr«ww.]  Voï.  les  Remarques  d’Amph.  AA.  IvSc.  î* 
& de  l’Afin.  Aft.  1.  Sc.  U. 

(b)  HgU 


9î 
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ACTE  TROISIEME. 

S C E N E IL 

• / 

EUCLION,  CONGRION. 


EUCLION. 


T)  Evienl  où  fuis-tu?  arrêtez,  arrêtez  1 

CONGRION. 

A quoi  bon  faire  tant  de  bruit? 

EUCL  I O N. 

J’irai  te  dénoncer  aux  juges. 

CONGRION. 

Pour  quel  fujet  ? - 

% 

EUCLION.  . 

Parce  que  tu  portes  un  coûteau. 

: CONGRION. 

Il  fied  bien  à un  Cuifinier  d’en  portcr.1 

EUCLION? 

Quoi  ! tu  me  menaces  ? 

CONGRION. 

J’aurois  bien  fait  de  vous  en  donner  dans  le  ven- 
tre. 


EU- 

(b)  Quu t cultrum  babts  ère.  J II  n’écoit  permis  qu’aux  Cuifî- 
Hiers  de  porter  des  couteaux  pendus  à leur  côté , comme  ea 
oot  aujourd’hui  nos  bouchers.  . . 

f ' • * 


> 


O 


! 


$<5  Aïiiuu.i,  - A;  III.  Sc.  II. 

E v c L i o.  • 

5 Homo  nullus  efi  te/celefiior  qui  vivat  ho  die , « 

Ncque  eut  ego  de  indufiria  amplius  male  plus  lubens 
faxim..  - . r s . k 

■ ' C O N G R î O. 

Pol  et(i  taceas,  palam  id  quidem  .efi,  res  ipfa  ie~ 
fits  efi:  " ' ' - ' ‘ 

Ita  fuftibus  fam  (c)  mollior,  tnt  fer  magis , quant  ullus 
cin&àus . ’ ...  C res  ejl  ? 

Sed  quid  tibi  nos , mendice  homo , taSlio  efi  l .que 

E U C L I O. 

».*  ( , r ••  • i * * * 

io  Etiam  rogitasf  an  quia  shinus  quam  equum  erat. 


feciï 


i « 


C O N G R I O.  ■ 

Sine,  at  hercle  tum  malo  rnagno  tuo,  fi  houe  caput 
fientit. 

E b C L I O. 

/ • . # * 

P<?/  fcio  quid  pofi  fiat , caput 

fentit . 

•/  * « # * 

i»  adibus  quid  tibi  meis  nam  erat  negotii , 

JM?  ab fente , nifi  ego  jufiferam?  vole  foire ♦ 

* 

C O Et  G R 1 O. 

' . . '■  - • 1 Tiff*  «rgp. 

, . j i * 

rj  venimus  coftum  ad  nüptias . 

•*  £ V C 'L  î O.  ‘ 

, malum  , 

' Utrym 

R E M A R.  Q_Ü  FS. 

(c)  Moîliêr  *uam  ttllns  Cln  t dus.  ] Citudi  chez  les  Ro- 
mains étoient  de  jeunes  Danfcurs  ou  Sauteurs  , dont  les  - 
membres  etoient  ü fouples  , qu’ils  fcmbloieut  n’avoir  x 

point 


/ 


r 
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'•EU  CL  ION. 

* Tu  es  le  plus  grand  Coquin  du  monde;  Il  n’y 
a perfonne  à qui  je  donnaffe  cent  coups  plus  vo- 
lontiers qu’à  toi. 

CONGRION. 

Ma  foi,  vous  n'avez,  pas  befoin  de  le  dire;  on  le 
voit  afiez  ; la  chofe  parle  d’elle-même.  Je  fuis  fi 
pétri  de  coups,  que  l’homnie  le  plus  mou  ne  l’eft 
pas  tant  que  moi.  Mais  qu’avez-vous  à nous  mal- 
traiter , pauvre  malheureux  que  vous  êtes?  quel, 
fujet  vous  en  a-t-on  donné  ? * 

. EUCLION. 

.*.  Tu  le  demandes  encore?  eft-ce  parce  que  je  t’en 
ai  donné  moins  que  je  ne  devois? 

CONGRION. 

LaifTez-moi  en  repos.  Car  fi  vous  me  touchez* 
je  vous  apprendrai  à qui  vous  avez  affaire. 

EUCLION.  . 

* * ' • 1 \ 

' Perte!  Je  ne  fai  ce" qui  en  fera;  mais  du  moins 

ta  tête  s’en  reffent;  je  voudrais  bien  favoir  ce  que 
tuvenois  faire  chez  moi  en  mon  abfcnce,  fans  que 
je  te  l’eufle  commandé. 

CONGRi  O^N.  ■ 

. N 

Point  tant  de  bruit;  nous  y étions  venus  prépa^ 
rer  à manger.  ‘ ' 

•••  - E U C L I O N. 

Que  Diable  t’embirafles-t'u  fi  je  mange  froid 
Tom.  lk  , . . . E ou- 


point  d’os  .dans  le  corps.  Ils  croient  ainfî  appe- 
lez «Vo  t*  Mvtïv  < Tel  k&Ïk*  à caufc  de  leux  agU 

; > v»  - O • 

lire.  Tttmeb, 
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Vtrum  crudum  an  cottum  edim  ; nifi  tu  mihi  es 
tut  or  ? 

C O N G R I O. 

Yolo  foire,  finas  an  non  finas  nos  coquere  hic  cos- 
nam  ? 

/ 

E U C L 1 O. 

Vol  0 foire  item  ego , me  a domimeane  falva  futur  a* 

C O N G RIO. 

Vtinam  mea  mihi  modo  auferam , qua  attuli , falva  ! 
10  Me  haud  pænitet  : t u an  e expet  am  î 

EU  C L I O. 

Scio  : ne  doce , novi. 
C O N G R I O. 

Qjid  efl  y qua  prohibeas  nunc  gratia  nos  coquere  bic 
cœnam  ? * ( les  ? 

^Quid  fecimus?  quiddiximus  tibifequius9  quamvel - 

E U C L 1 0.  : 

» 

Etiam  rogitas , fcelefte  homo , qui  angulos  hic  omnis 
' Meartim  &dïum  o*  conclavium  mibi  petviam  facitisi 
25  Id  ubi  tïbï  erat  negotium  , ad  foc um  fi  adeffes  , 

Non  fiffde  haberes  caput  : merito  id  tïbï  fattum  efl. 
jîdeo  ut  tu  meam  fententiam  jamjam  nofcere  poffis. 
Si  ad  januam  bue  accefferis , nifi  juffero  , propius  , 
Ego  te  faciam  miferrimus  mortalis  uti  fis. 

30  Sois  jam  meam  fententiam  ? quoabis?  redi  rurfum. 

C O N G R I O. 

Ita  me  bene  amet  (d)  Laver na , te  jam , nifi  reddi 

Mibi 

REMARQUES.  , 

. (d)  Laverna.]  Déefifc  que  les  larrons  invoquoîent  pour 

faire  réuiür  leurs  friponneries.  Hoxat.  1.  Epiftt  16. 

. • • ... 

Tul- 
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ou  chaud  ? eft-ce  ton  affaire  ? à moins  que  tu  ne 
fois  mon  tuteur  peut-être  ? 

C O N G R I O N. 

» Je  voudrois  bien  favoir  fi  c’cftà  vous  de  nous  em- 
pêcher, ou  non,  d’apprêter  ici  le  foupé? 

E U C L I O N. 

Je  voudrois  bien  favoir,  moi,  fi  ce  que  j'ai  dans 
ma  maifon  fera  en  fûreté  ? 

* C O N G R I O N. 

Plût  à Dieu  que  j’en  rapportaffe  fain  & fauf  ce 
que  j’y  avois  porté  ! Je  ne  m’embaraflerois  guère 
du  refte:  eft-ce  que  je  cherche  ce  qui  eft  à vous? 

EUCLION.  - 

Cela  fuffit.  Tai-roi. 

. C O N G R I O N.  * 

Pourquoi  donc  nous  empêcher  d’apprêter  ici  la 
noce  ? qu’avons-nous  fait  ? que  vous  a-t-on  dit 
qui  pût  vous  mettre  en  colère  ? 

E U C L I O N.  * 

Tu  ofes  parler  encore , fcélerat  ! qui  foüilles  par 
tous  les  coins  de  ma  maifon , & qui  y donnes  en- 
trée à tout  le  monde  ? fi  tu  étois  demeuré  vers  le 
feu , où  tu  avois  affaire , tu  n’aurois  pas  la  tête  en 
compôte.  T\i  n’as  que  ce  que  tu  mérites.  Afin 
donc  que  tu  connoiffes  mon  humeur;  fi  tu  appro- 
ches feulement'  de  cette  porte,  à moins  que  je  ne 
te  l’ordonne,  tu  peux  compter  que  je  ferai  de  toi 
le  plus  miférable  homme  du  monde.  M’entens-tu 
maintenant  ? où  vas-tu  ? revicn  ici. 

C O N G R I O N. 

Que  la  Déeffe  Laverne  me  foit  favorable  ! fi  vous 

D 2 ne 

— T niera  Lavema , 

Da  mihi  f altéré,  du  fttftnm  fanilnmcjue  vider  K 
Laverne , four  tromper , j’invoque  ta  puijfan:e. 
d'Vn  homme  jnjte  & faint  donne -moi  C apparence* 


v 
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Mihi  va  fa  jubés , (c)  pipulo  hic  différant  te  ante  adis. 
Quid  egê  nunc  agamt^ns.  edepol  veni  hue  aufpicio 
, medo. 

* Hummo  fum  condu6lus  : plus  jam  tnedico  mercedt 

0 • 

Opus  eft. 

R E M A R CLÜ  ES. 

(c)  Pipulo  dijferam.  ] Pipulo  di ferre  , OU  (clon  Nonius  di fa- 
mare  , cft  une  Métaphore  prife  des  poules  qui  gloulïcnt.  (/>/- 
pare  ) qnand  on  approche  de  leurs  pouftîas-  C’eft  la  même 
chofc  que  Colvagulm  de  la  loi  des  XII.  Tables,  qui  per- 
met- 


ACTUS  TER.TIUS. 

. S C E N A III. 

• • 

EUCLIO,  C ON  G R 10. 

v.  - 

E b C L I O. 

• * 

rjOf  qniâem  hercle , quoquo  ibo  nmc , mecum  trit , 

f * . mecum  feram  : 

. 

Neque  iftuc  in  tonds  .fericlis  unquam  committam 
ut  (iet. 

Itt  fane  nunc  jam  intro  omnes , & coqut , & trbi- 
ctm. 

O 

Etlam  hue  introduce , fi  vis , vel  gregemvenalium. 

5 Coquitç,  facite , fefiinate  nunc  jam  quantum  lubet . 

• ' CON- 


i 


I 


— j-rTV  -- 
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ne  me  faites  rendre  mes  plats , je  vous  chanterai 
pouille  devant  vôtre  maifon.  Que  ferai-je  main-  ' 
tenant?  ccft  bien  à la  malheure  que  je  fuis  venu 
ici.  Je  fuis  loüé  un  écu,  & il  m en  coûtera  davan- 
tage en  médecin. 


mettoit  à une  pej Tonne  lézée , maii  qui  n’avoir  point  de 
témoins  du  tort  qui  lui  avoir  été  fait,  d’aller  le  j.  jo*>r 
devant  la  porte  de  celui  qui  avoir  fait  le  dommage  , lui 
faire  avanie  en  préfence  de  témoin»,  Hfvard, 


ACTE  TROISIEME. 

0 * 

SCENE  III. 

EUCLION,  CO  N G R I O N. 

E U C L I O N. 

v 

I 

Vf  A foi,  ceci  me  fuivra  par  tout  ; en  quelque 
1 A lieu  que  j’aille  , je  le  porterai  avec  moi  , 6c 
je  ne  le  bifferai  plus  expofé  .à  de  , fem-  . 
blables  dangers.  Allez  entrez  tous  à prefent 
là  dedans  , vous  autres  Cuifiniers  & Joüeufes 
d’inftrumens  ; &:  toi  mènes-y  maintenant  tel- 
le troupe  de  valets  que  tu  voudras.  Fri- 
caffez  , Cuifinez  , faites  tout  ce  qu’il  vous  * 
plaira. 


E 3 


CO 


I 
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ici  Auiularia.  A.  III.  S c.  III. 

C O N G R I O. 

Tempcri  : pojlquam  impkvifti  fttftibtis  ijlorum  ca~ 
put . 

E U C L 1 O. 

- Intro  ali.  opéra  hue  ejl  condutta  vefira  , non 
oratio . 

CO  N G'  R I O* 

- / 

jfik#  fenex , pro  vapulando  hercle  ego  ah  s te  mer  ce - 
petam. 

Cottum  ego , vapùlatum  dudum  condu6tus  fui . 

E V C L 1 O. 

jo  Lege  agito  tntcum , molefius  ne  fis:  i,  e?  cœnam 

Aut  abi  in  malum  cruciatum  al  ddibus . 

‘ C O W 6 U O, 


ACTUS  TERTIUS. 

/ 

S C E N A IV. 


EU  C LIO. 


t 

IX/ic  hincaltit.  Di  immortales  ! F AC  INUS  auda* 
• • • 


i 


r 
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C O N G R I O N. 

Il  eft-bien  tems,  à prefent  que  vous  les  avez  roiiez 
de  coups  ! 

EUCLION. 

Entre,  te  dis-je,  tu  es  ioüé  pour  faire  la  cuifme, 
& non  pas  pour  jafer.  - , 

C O N G R I O N. 

* ' * 

* 

» * 

Heu  , bon  Ijomme  ! je  vous  ferai  bien  païer 
tous  les  coups  que  j’ai  reçus.  On  m’a  loué  pour 
travailler  & non  pas  pour  me  battre. 

EUCLION.' 

Attaque-moi  dans  les  formes , & ne  me  romps 
point  la  tête.  Va  t’en  dans  ta  cuifine,  ou  va  te 
taire  pendre  ailleurs. 

• • » * j * * 

CONGRION. 

» » 

Allez-y  yous-même. 


ACTE  TROISIEME. 

• 0 

S C E N E IV, 

EUCLION.' 


c Nfin  il  s’en  eft  allé.  Grâns  Dieux  ! quelle  ténji- 
^ rité  à un  Pauvre  , d’entreprendre  d’avoir  quêt- 
er ' q«c 


? 
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Qut  cum  opulento  pauper homine  cæpit  habere  U)  ne- 
gotium , * ' ' 

-Aut.rem:  velut  Megadorus  tentât  me  omnibus  mi- 
. ferum  rnoiis:  ' ( quos , 

Qui  Jîmulavit , met  honoris  mittere  hue  caujfa  co- 
5 ls  ea  caujfa  mifit , hoc  qui  furriperent  mifero  mihi. 

‘ Ceigne  etiam  meus  me  intus  gallus  gallinaceus 
Qui  erat  anui  peculiaris , perdidit  pœnijfume. 

Vbi  erat  hic  defojfa , oeexpit  ibi  fcalpurire  ungulis 
Circumcirca.  quid  opus  èft  ver  bis  l ita  mihi  peBus 
■y  per  «cuit  : ' ' (riume 

10  Capio  fuflem  y obtruneo  gallum,  furem  manifefta- 
Credo  ego  edepal  illi  mercedem  gallo  pollicitos  coquos , 
St  td  palam  jecijfet.  exemi  e manu  (b;  manubrium.  * 

; Quid  opus  efl  verbis  t fada  efi  pugna  in  gallo  galli - 

Vl  v - 4 è l mf 

naceo. 

» - 

Sed  Megadorus  meus  affinis  eccum  incedit  à foro. 

1 5 Jam  hune  non  aufim  prtterire , qu  'm  confiftam  & 
celloquar. 

R E M A R OU  E S. 

_ • » **•  * ■-  * - ^ 

fa)  ttegolium  aat  rem.]  Negotmm  ou  rem  habere  cum  aliaut 
Teut  dire  avoir  un  procès  avec  quelqu'un.  Cujace  fur  le 
titre  de  m mtegr.  rejltr.  dit  que  les  Jurifconfiilies  difoutè. 

ZfJMr>0a  , P°U'  faV°'r  /'*  fallr0,t  ^r.remoutûem 
habere.  C clt  la  merae  ckofe  , puifque  Ja  matière  des  pro- 
cès 


AC- 


1 
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que  chofc  à démêler  avec,un  Riche.  Comme  Mé- 
gadore  tâche  de  mc'furprendre  ! en  faifant  femblant 
d’envoïer  chez  moi  ces  Cuifiniers  pour  me  faire 
honneur,  lorfqucce  n’eft  que  pour  m’attraper  mon 
argent.  Il  n’y  a pas  jufqu’à  mon  coq , qui  faifoit 
tout  le  plaifir  de  ma  vieille,  qui  n’ait  manqué  de 
me  perdre,  en  grattant  tout  autour  de  l’endroit  où 
j’avois  enterré  mon  tréfor.  Je  n’en  ai  pas  fait  à 
deux  fois.  Cela  m’avoit  tellement  faifi,  que  j’ai 
pris  un  bâton,  &cjue  j’enaiaflommélecoq , com- 
me un  voleur  avéré.  Pour  moi  je  croi  que  ces 
Cuifiniers  lui  avoient  promis  récomp^enfe  , pour 
leur  découvrir  le  lieu,  où  ccci  étoit enfermé.  En~ 
fin-,  c’en  eft  fait;  je  leur  ai  ôté  l’occafion , & la 
débat  s’eft  terminé  aux  dépens  du  coq.  Mais  voici1 
mon  gendre  futur  qui  revient  du  marché;  je  n’a^ 
ferois  pafler  fans  m’arrêter  à lui  parler*. 


cèi,  ce  font  les  biens  ou  les  chofes,  res,  qui  font  lofecontfî 

objet  du  Droit.  ^ 

(bj  Manubrium.  ] Manubrium  eft  la  même  chofe  qu’L/ftf— 
[a y ce  que  l’on  tient  à Ja  main  , l’aafc  d’en  pot,,  le  maa^ 
chc  d’une  coi^nce.  Metaph.  i'ecca/ion. 


i î 
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* . 

ACTUS  TERTIÜS. 

I 

* 

SCENA  V. 

/ 

' MEGADORUS  , EVCLIOi 
MEGADORUS. 

C 

Arravt  amicis  multis  confilium  meum 
De  condition e hac,  Euclionis  filiam 
1 Laudant  : fiapienter  faÏÏum  c*r  confilio  bono. 

Nam  y meo  qtiidem  animo  r fi  idem  jaciant  c&teri  * 

5 O PU  LENT  IQ  RE  S pauperiorum  fiilias 
TJt  indot at as  ducant  uxores  domum; 

Et  multo  fiat  civitas  concordior  r 

Et  invidia  nos  minore  utamur , quam  utimur; 

Et  ilia  malam  rem  metuant , quam  metuunt , magis  » 
10  Et  nos  minore  fiumptu  fimus , quam  fiumus , 
in  maxumam  illuc  populi  partem  efi  optumum. 

In  pauciores  avides  altercatio  efi: 

Quorum  animis  avidis  9 atque  infatietatibus 
Neque  lex  , neque  tutor  capere  efi  qui  pojfit  modunv.  * 
ïj  Namque  hoc  qui  d'icat  ; quoi  ïïU  nubent  divises 
Dot  ata  y fii  ifiud  jus  pauperibus  ponitur ? 

Quo  lubeat  nubant , dum  dos  ne  fiat  cornes . 

Hoc  ita  fi  fiat , mores  meliores  fiibï 

Parent , pro  dote  quos  fierant , quam  nunc  ferunt . 
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ACTE  TROISIEME. 

/ 

SCENE  V. 


«I 


MEGADORE,  EUCLION, 


MEGADORE, 


J’Ai  parlé  de  mon  mariage  à plufieurs  de  mes 
amis.  Ils  efiiment  fort  la  fille  d’Euclion,  & di- 
fent  tous  que  c’eft  ce  qu’il  me  faut,  & que  je  net 
pouvois  mieux  faire.  En  effet,  c’eft  bien  mon  a- 
vis,  que  fi  tout  le  monde  en  ufoit  de  même,  & 
que  les  Riches  époufaffent  les  pauvres  filles , fans- 
dot,  il  y auroit  plus  d’union  dans  la  ville  ; nous 
ferions  moins  expofez  à l’envie  que  nous  ne  le 
fommes  ; nos  femmes  craindroient  plus  de  mali 
. faire,  qu’elles  ne  le  craignent  ; & nous  ferions  beau- 
coup moins  de dépenfe  que  nous  n’en  faifons.  Ce- 
la feroit  très  avantageux  à la  plus  grande  partie  du 
peuple;  il  n’y  auroit  que  quelques  avares  qui  s’en 
pôurroient  plaindre,  gens  dont  l’humeur  avide  & 
infatiable  ne  peut  être  modérée  par  aucun  tuteur 
ni  par  aucune  loi.  Car  enfin  on  auroit  beau  dire  :: 
à qui  fe  marieront  les  filles  riche^s,  fi  on  établit  cet-  ' 
te  loi  en  faveur  de  celles  qui  font  pauvres?  Qu’el- 
les fe  marient  à qui  bon  leur  fembîera,  pourvû 
que  leur  dot  ne  fbit  pas  ce  qui  les  faffe  rechercher. 
Si  les  chofes  étoient  ainli , les  femmes  prendroient 
plus  de  foin  de  leurs  mœurs  que  de  leur  dot;  & 

E 6 . vous 


jo8  AULULARIA.  A.  III.  Sc.  V. 

t ^ 

20  Ego  faxim  (a)  muli , qui  fuperant  equos  y 
Stent  viliores  G Mets  (b)  cantherih . 

' r / 1E  U C L 1 O. 

• ^ 

Tta  me  di  amabunt , ego  hune  aufculto  lubens* 
Ximis  lepide  fecit  verba  ad  parcimoniam . 

MEGADORU  S. 

Nulla  igitur  dïcat  : Equidem  dotem  ad  te  attuli 
2 j Majorem  multo  , quam  tibi  erat  pecunia. 

Enim  mihï  quidem  aquum  eft  pur  pur  am  atque  ait- 
rum  dari  9 

0 

\ Ancillas , mulos , muliones , pedijjequos  t 
(c)  Salutigerulos  puer  os  > vehirula , qui  vehar • 

E U C L 7 0. 

XJt  matronarum  hic  fatta  pernovit  probe  ! 

30  Morïbus  pr&fe£lum  mulierum  hune  faùiam  velim,  ' 
r MEGADORUS. 

' ^ quoquo  venias , plus  plauftrorum  in  tdibus. 

Videasy  quam  rurï\  quando  advillam  veneris . 

5^  pulchrum  efl , pr&  quam  ubi  fumptujs 

•'  petunt . 

Sïatfulloy  phrygiOy  aurifex , lanarius;, 

35  (d)  Caupones  pat agiarii indujiarii 
Rlammearïï  y violant  y carinarii,. 

Au? 

R E M A R Q.V  E S. 

(fl)  Muli % pretio  qui  fuperant  equos,]  Les  mulets  etoientfort 
en  ufage  chez  les  Anciens  pour  mettre  aux  Carofles , furiout 
à ceux,  des  Dames.  Ils  étoient  plus  eftimez  que  les  che-*. 
Mux,  d’où  vient  qtie  Martial  dit  Lib.  3.  62. 

xAured  quod  fundi,  pretio  ctrruca  paratur, 

Quod  pluris  mu/a  eji  quam  damas  empta  tibi, 

* — ..  ■■■■—  ■ - ■ Depcnfe  ridicule  /• 

Faut  avoir  un  carofe  on  vend  jnfqu'a  fis  fonds. f ' 

. Ms  plus  qu'a  u mai} on  qn  achète  une  male, 

..  (b)  Ca» 
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vous  verriez,  dans  peu  que  les  mulets , qui  font  au- 
jourd’hui plus  eitimez  que  les  chevaux , feroient  bien- 
tôt au  defious  des  haridelles  de  la  Gaule. 

. E U C L I Ô N, 

f.  ^ 

^ f!  * * 

Dieu  me  damne  1 J’aime  à l’entendre  parler  delà 
forte.  Voilà  ce  qui  s'appële  aller  au  ménager 

ME,GADORE. 

• N • 

t 

Vous  n’entendriex  point  dire' à une  femme:  Je 
vous  ai  apporté  beaucoup  plus  de  bien  que  vous 
n’en  aviez.;  n’eft-il  pas  juile  que  je  porte  des  étofes 
d’or  8c  de  pourpre,  que  j’aie  des  fervantes,  des 
mulets  , des  muletiers  , des  laquais  pour  me  fui- 
vre,  d’autres  pour  faire  des  meflages,  & des  carof- 
tes  pour  me  traîner? 

EUCLION. 

* A t 

• ^ 

Qu’il  connoît  bien  l’humeur  des  femmes  de  qua- 
lité ! Je  fouhaitterois  fort  qu’on  le  leur  donnât  pour 
gouverneur. 

MEGADORE. 

Maintenant , de  quelque  côté  que  vous  entriez 
chez  vous,  vous  y voïez  plus  de  chariots,  qu’il 
n’y  en  a à vôtre  Maifon  de  campagne.  Maiscen’eft 
encore  rien  en  comparaifon  des  autres dépenfes.  Il 
fait  beau  voir  le  Foulon,  Le  Brodeur,  l’Orfèvre^ 
l’Ouvrier  en  laine,  les  Marchands  de  robes  de  cham- 
bres % les  Lingers,  lesFaifeurs  decoëfe,  lesTeintu- 

E 7 ' tiers 


. (b)  Cantbtriis  ] Cantbcrius Cheval  . coupé,.  Hongre. 

(c)  Salntigerulos . ] Petits  Laquais  qu’on  envoie  de  côté  8c 
d’autres  favoir  des  nouvelles  de  fes  amis  : leur-  faire  des 
coraplimens  de  nôtre  part. 

(d)  Caupones . ] Ce  mot.  ne  veut  pas  dire  ici.  Marchands  de 
vin  : mais  Revendeurs  de  toute  forte  d’echofes,  c’efl:  pour- 
quoi il  eft  joint  à p*tagiariï  &c.  Marchands  d’agraTcs 
©u  de  boutons  d’orfevrerie  pour  mettre  aux  robes  de- 
chambre.  Votez  les  Rem.  de  Mc,  Dauer  fur  la  z Sc.  du 
a*  AcK  d'E^idie*. 
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. Aut  manulearii  4 au  murobathfarït  > 

• PropoU,  linteones , calceolarii , 

fc  • . » ■ i , 

Sedentarii fut  ores , diabathrarii , 

40  Solearti  aftant  ; aftant  molo chinarit , > . . 

Vetunt  fullones , farcinatores  petunt , 

Strophiarii  aftant , aftant  femizonarït. 

Jam  hofee  abfolutos  cenfeas:  cedunt , petunt. 
Trecenti  cum  fiant  phylacifta  tn  atriis , 

4ï  Texte*  es  > limbolarii , arcularii  ducuntur  : datur 
Æs.  jamque  hofee  abfolutos  cenfeas 

Cum  inccdunt  infeâlores  crocotarït , 

• « 

-4*#/  w/î/4  cr/z*  femper  eft , <7#*  aü qui d petat.. 

E U C L I O. 


Ccmpellarem  ego  ilium  , »/  metuam  ne  definat 
50  Memorare  mores  mulierum  : nunc  fie  fin  am. 

M È G A D O R U S.  .. 

(c)  nugigerulis  res  foluta  eft  omnibus  r 
Ibi  ad  poftremum  cedit  (f)  z«/7*r,  /*//>,. 

' N » # 

7/z/r,  puiatur  ratio  cum  argentario. 
îm  bran  fus  ?niles  aftat , as  cenfet  darr. 

55  XJbi  difputata  eft  ratio  cum  argentario 

» * ♦ * 

Etiam  plus  ipfus  ultro  debet  argentario . (g)> 
prorogatur  militi  in  alium  diem . 

multa  in  magùis  dotibus 
Inccmmoditates , fumptusque  intolerabiles. 
6o,Nam®UÆ  IN  DOTAT  A ejî , eainpoteliateejï 


viri ♦ 

RE^ARQ^UES. 


(e)  Nu^erulîs.)  Lambin  & Nonius  préfèrent  Nu  f vendis  y> 
mais  c’eft  la  même  chofc. 

(f)  Miles  , petit.  ] C/étoit  le  tribut  que  le  Magiftrat* 
impofoit  fur  enaque  famille  , à peu  près  comme  on  fait: 

paicr 
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rïers  en  toute  forte  de  couleurs , les  Faifeurs  de  man- 
ches, les  Parfumeurs  defouliers , lesRevendeufes  ,les 
Tifferans , les  Marchands  de  bas , les  Cordonniers , 
les  Faifeurs  d’efcarpins,  les  Teinturiers  en  couleur 
du  mauves , quand  ils  demandent  de  l’argent* 
Tantôt  ce  font  les  Tailleurs , tantôt  les  Ravau- 
deurs,  tantôt  les  Faifeurs  de  corps,  tantôtlcs Mar- 
chands de  ceintures.  Vous  croïez  que  c’eft  tout?  à 
peine  ceux-là  font-ils  Satisfaits  , qu’il* en  revient 
d’autres-  qui  demandent.  Vous  voïez  trois-cens 
importuns  à l’entrée  de  la  maifon  qui  ne  l’abandon- 
nent pas  plus  que  des  Geôliers  : les  Brodeurs , les 
Rubàniers , les  Faifeurs  de  cofrets.  On  les  fait  en- 
trer: on  les  paie.  Ceux-là  font-  ils  païez  ? Les  Tein- 
turiers en  fafran  arrivent.  Enfin  vous  avez  toujours* 
quelque  diable  de  créancier  à vos  troufies. 

E U C L I O N. 

Je  l’aborderois  volontiers , fi  je  ne  craignois  de 
l'interrompre  dans  ce  portrait  qu’il  fait  des  femmes* 
Il  vaut  mieux  le  îaiffer  continuer. 

M EGA  DORE. 

Quand  on  a fatisfait  tous  ces  vendeurs  de  baga- 
telles , Thuillier  vient  enfin  à fon  tour  demander 
le  tribut.  Ou  va  chez  le  Banquier,  & l’on  compte 
avec  lui.  l’Huiffier  affamé  attend  dans  Tefpérance 
de  recevoir  de  l’argent.  Mais  après  que  le  Ban- 
quier à vu  fes  comptes , il  fe  trouve  que  le  mari  lui 
doit  plus  qu’il  ne  penfoit,  & qu’il  eft  obligé  de  re- 
mettre Thuifiier  à une  autre  fois.  Voilà  des  in- 
conveniens,  fans  parler  de  plufieurs  autres,  .&  les 
dépenfes  exceffives  qui  font  inféparables  des  groffes 
dots.  Au  lieu  qu’une  femme  qui  n’a  rien  , eftfou- 
mife  à fon  mari*  & que  celles  qui  font  riches  les 

rui- 

' 


prier  les  gardes  dans  les  villes  où  il  7 a Garnifon. 

(gl  ^rgentario.]  Après  ce  vers,  Nonius  ajoûte  ccluî-c»? 
fY0  il  Us  crocotis , Sirophiis , fumptti  uxirio , qui  rend  CCitaine- 
meut  le  feu$  plus  clair. 


/ 
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- Dotât  a maElant  cr  male  c?  damno  viros. 

Sed  tccum  affinem  ante  &des.  quid  ait , Euclio? 


• A C T U S TERTIUS. 

SCENA  VI. 

EVCLIO,  MEG  ADORUS. 

E U C L I O. 

« 

*VT  Imium  lubenter  (a)  edi  fermonem  tuun ?.. 

M-  E G A D G R ü S. 

Ain  ? audiviftit 

E U C L FO ; 

• U/que  a principio  ontnia . 

M E G A D O R U S. 

« • 

Tamen  y 

E meo  quidern  anime,  aliquanto  fadas,  reftius 
. Si  nitidior  fis  filia  nuptiis . 

E U C L I O. 

5 P K O KH  nitorem  , gloriam  pro  copia 
Qui  habent , meminerint  fefe  un  de  oriundi  fient. 

Neque  pot,.  Megadore , /»/£/,  cuiquam  pau- 

teri , ’ j 

Opinnne  mtlius  res  fl  ru  Et  a e(i  domu 

ME'~ 

R E M A R Q^U  ES.  , 

( a)  Eai  fgrmonew  mum.  ] Edcrc  fermncm,  dcTOior  on  dif- 

COUI6*  . 


tDioilizecLb^poo(il4 
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ruinent  & les  font  enrager.  Mais  voilà  monheau- 
pere  devant  fa  porte.  Que  dites  vous  de  bon.  Eu- 
clion  ? 


ACTE  TROISIEME. 

SCENE  VI. 

»•,  * ' 4 % 

> * 

EU  CLION,  MEGÀDORE. 


Comment  ? vous  avez  entendu  ce  que  j’ai  dit  ? 


D’un  bqut  à l’autre.  À 

M E G A D O R E.  . 

Quoi-qu'il  en  foit,  il  me  femble,  à vous  parler  . 
franchement,  que  vous  feriez  mieux  d’être  un  peu 
plus  propre  pour  les  noces  de  vôtre  fille. 

* . E U C L I O N.  * 

Chacun  fe  met  félon  fon  pouvoir , & paroft  à 
proportion  de  fes  facultez.  Ceux  qui  ont  dequoi , 
doivent  fe  fouvenirdu  lieu  d’où  ils  viennent.  Cer- 
tes, Megadore,  ni  moi  ni  tous  ceux  de  ma  forte, 
nous  ne  fommes  pas  mieux  qu’on  ne  nous  croit. 


E U C L I O N, 


j 


'Ai  eu  bien  du  plaifir  à vous  entendre 
M E G ADORE. 


. E U C L I O N. 


ME> 


«Mua  a j&t,iiiuiç  lamie. 
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M E G A D O R U S.  . 

J;»#™  efl  9 C7*  faciant  uti  fiet  diu , 

10  P/tf*  plus  que  fofpitent  ijluc  quod  nunc  h$bes. 

, E UC  L I O.  ' 

jw/Ai  verbum  non  placet  ; Quod  nunc  baies» 

Tarn  hic  feit  me  habere , g#*/»  egomet . anusfecit 
palam • ' ’ : * . 

MEGABORU  S. 
m foins  de  fenatu  fevocas  ? 

E U C L I O. 

Pol  ego  te  ut  accufetn  mérita  meditabar . 

MEGADORU  S. 

* ejl  t 

' . E U G L 1 O» 

0 * 

jfQuid  fit  me  rogitasT  qui  mihi  omnis  œxguJoT  - * 

Turum  impie  vifti  in  adibus miferal  mihi 
Qui  intromififti  in  ides  quingentos  coquos9  ' 

y*#/*  mânibus , (b)  Geryonaceo  : 

~ Quos  fi  (c)  Argus  fervety  qui  oculeus  tôt  U s fuitr 
2d  quonàam  font  Juno  euflodem  addidit , - 

nunqwxm  fervet.  pr&terea  tibicinam , 
wiAi  interbibere  fola9  fi  vino  featet 
Corinthienfem  (d)  font  cm  Pyrenem  pote  fl. 

, Tum  obfonium  autem . . 

R E M A R.  Q^Ü  E S* 

. (b)  Geryonaceo.  ] Gcryoa  étoît  un  Roi  d’Efpagne 

ut;  les  Poëtes  feignent  avoir  eu  trois  corps,  trois  tetes, 
x pies  & autant  de  mains. 

* (c)  Oculeus.  ] Argus  avoit  tant  d’yeux  , 

qu’il  en  . étoit  tout  couvert:  c’eft  - pourquoi  il  efl: 

appelé  7cayo7rTnçt  Voïcz  les  Metamorphofes  d’Ovide 

Lit* 

i 

* ' J 


/ 
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MEGADORE. 

Vous  êtes  mieux  que 'Vous  ne  dites,  & je  prie 
les  Dieux  qu’ils  confervent  & qu’ils  augmentent  ce 
que  vous  avez  maintenant. 

E U C L I O N.  bas. 

Ce  que  vous  avez  maintenant  / V oilà  un  mot  qui 
ne  me  plaît  point.  Il  fait  auffi  bien  ce  que  j’ai , que 
moi-même;  ma  Vieille  aura  tout  découvert. 

MEGADORE,  . 

Pourquoi  quittez -vous  la  compagnie,  pour  de- 
meurer feul  ici  ? 

EUCLIOR 

J’y  penfois  à vous  faire  des  affaires,  comme  yous 
îe  méritez, 

MEGADORE, 

Qu’y  a-t-il  ? 

, E U C L I O N, 

Vous  me  le  demandez  ? vous  qui  avez  rempli  de 
voleurs  tous  les  coins  de  ma  maifon , qui  mavez 
envoie  cinq  cens  Cuifiniers  de  la  race  de  Gerion  * 
avec  chacun  fix  mains , qu  Argus  lui-même , tput 
rempli  d’yeux  qu’il  étoit,  ouï,  Argus,  que  Junon 
commit  a la  garde  d’Io  , ne  pourroit  pas  garder. 
Outre  cela  une  joüeufe  de  flûte,  qui  feroit  capa- 
ble d’épuifer  la  fontaine  de  Pirène  qui  eft  à Corin- 
the, quand  elle  feroit  toute  de  vin,~&  de  dévorer 
feule  toutes  les  provifions. 

MEî- 


Liv.  î.  Fab.  16.  8c  fuiv. 

(d)  Vontem  Pyrenem . ] Pirène  eft  une  fontaine  confacrée 
aux  Mufes,  que  Protus  place  furie  mont  Helicon;  mai» 
qui  , félon  Strabon  8c  tous  les  Géographes  , eft 
fur  la  Montagne  où  étoit  bâtie  la  fortereiTe  de  Corinthe. 
TauLm. 


< 
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MEGABORUS . 

Pol  vel  legioni  fat  efi. 

2 j Etlam  agnum  mifi. 

E UC  L I O. 

* 

§Ju°  quidem  agno , Jat  fcie  , 
'Magis  (e)  curiofâm  nufquam  ejje  ullam  belluam. 

MEGABORUS . 

Volo  ex  te  ego  [cire  qui  fit  agnus  curio. 

E U C L I O. 

Qui  ofla  atque  pellis  totus  eji  , ita  cura  macet.  ' 
Quin  ex  ta  infpicere  in  Sole  etiam  vivo  licet  : 

30  Ita  is  pellucet  quafi  (f)  laterna  Punica. 

MEGABORUS . 

C&dmdum  ilium  ego  conduxi. 

E U C L 1 O. 

Tum  tu  idem  optumum  efi 
Loces  efferendum  : nam  jam  créât  mortuus  efi. 

MEGABORUS. 

Pot  are  ego  tecum  hodie , Eucïïo , volo. 

E U C L I O. 

' ' Non  potcm  ego  quidem  me  hercle. 

MEGABORUS. 

At  ego  jujferû' 

45  Cadum  unum  vint  veteris  a me  ajjerrier . 

E U C L 1 O. 

Nolo  hercle . . nam  mihi  bibere  decretum  ejl  aquam. 

ME- 

% * 

R E M A R E S, 

(c)  Curiofâm . ] Curtofus  à Cura.  On  dit  encore  tous  les  jours 
d’une  perfonne  maigre,  que  c’eft  le  foin  qui  la  fairmaigrir. 
C’eft  ce  que  Plaute  entend  pat  Acnus  Curio. 

r . (f)  U» 


/ 
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MEGADORE. 

Par  ma  foi  il  y en  aurait  pour  tout  un  Régiment 
n’ai  je  pas  auffi  envoie  un  agneau  entier? 

E U C L I O N. 

Je  le  fai  bien;  je  n’ai  jamais  vd  un  animal  plus 
plein  de  fouci  que  celui-là. 

MEGADORE. 

Dites-moi  un  peu  ce  que  c’eft  qu’un  agneau 
plein  de  fouci.  •' 

E U C L I O N.  • ‘ 

• / * 

C’eft  celui-là,  qui  n’a  que  la  peau  Scies  os,  tanc 
le  chagrin  le  ronge.  A le  regarder  tout  en  vie  au 
foleil , on  lui  verroit  les  entrailles  au  travers  du 
corps.  Il  eft  transparent  comme  une  lanterne. 

MEGADORE. 

' Je  r ai  pourtant  acheté  pour  le  manger.  " 

EUCLI  O N.  • • ' • •- 

Vous  ne  ferez  pas  mal  de  donner  auffi  de  l’ar- 
gent pour  le  faire  enterrer  ; car  je  croi  bien  qu’il 
eft'  mort  à l’heure  que  je  vous  parle. 

MEGADORE.'1' 

Je  veux  boire  aujourd’hui  avec  vous  comme  il 
faut,  Euclion. 

EUCLION,.. 

Ma  foi , je  ne  faurois  boire  d’aujourd’hui. 

MEGADORE. 

J’ai  pourtant  donné  ordre  qu’on  apportât  chez 
vous  un  muid  de  vin  vieux. 

EUCLION. 

Il  n’eft  pas  néceflaire;  j’ai  réfolu  de  ne  boire  que 
de  l’eau. 

ME-' 

* 

w » 

* 

(£)  LaternAPunica.']  Les  lanternes  d’Afrique  etoient  d’une 
co me  plus  claire  que  les  aunes.  Scaliger* 
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MEGADORU  S. 

m* 

Ego  te  hcdie  reddam  madidum , fed  vino , frôle , 

2i? , decretum  eft  bibere  aquam . 

E U C L I O. 

Scio  quam  rem  agaù  ' 
Ut  me  deponat  vino , eam  ajfeâiat  viam  : 

40  Poji  hoc  y quod  habeo , ut  commutet  coloniam . 

Ego  id  cavebo  9 nam  alicubi  abjlrudam  forts. 

Ego  fax 0 y c 7 operam  & vinum  perdiderit  fimul. 

MEGADORXJ  s. 

Ego  y nifi  quid  me  vis , (g)  eo  lavatum , ut  facrufice*n> 

' E JJ  C L l O.  1 

Edepol  n&  tu , (h)  Aula , multos  inimicos  habes  y 
4 y Atque  ifluc  aurum  quod  tïbi  concreditum  eft. 

N une  hoc  mihi  fattum  eft  optumum  , ut  ted  auferam 
Aulam  in  Fïdei  fanum  : ibi  abftrudam  probe . 

Eide  s y novifti  me  y & ego  Je:  cave  fis  tibi , 

Ne  tu  in  me  mutaffis  nomen , fi  hoc  concreiuo . 

50  lbo  ad  te , fretus  tua  9 Fiàes , fiducia . 

R E M A R CIV  E S. 

fg)  Eo  UvAtum  , ut  /Acruficem.’}  Ôn  ne  pouvoit  ni  fe  ma» 
lier,  ni  labourer  un  champ,  &c.  fans  faire  auparavant  des  fa. 

dificcs.  Voïez  Anaph,  À&*  V.  Sc.  I»  ■■  ~- 

* (h)  Au- 

u 


AC- 


r 


L’  A v a r B.  A.  III.  Sc.  VI,  119 
MEGADORE. 

1 

Vous  avez  beau-  dire  que  vous  ne  voulez  boire 
que  de  l’eau,  j’ai  réfolu  de  vous  grifer,  & avec  de 
bon  vin  encore. 

E U C L I O N. 

Je  le  voi  venir.  Il  prétend  me  culbuter  à force 
de  boire , afin  après  cela  de  tranfporter  ailleurs  ce 
que  j’ai  chez  moi;  mais  j’y  mettrai  bon  ordre, 
car  je  l’emporterai  moi-même  hors  delà  maifon;  & 
par  là  mon  homme  perdra  fon  vin  & fa  peine. 

MEGADORE. 

Je  m’en  vais  me  purifier  pour  le  facrifice  à 
moins  que  vous  n’aiez  quelque  chofe  à m'ordon- 
ner. ’ --  . 

EUCLI  O N.  Seul . 

Oh,  ma  pauvre  marmite!  tù  as  bien  des  enne- 
mis en  campagne , aufïi  bien  que  l’or  qui  t’a  été 
confié.  Je  ne  faurois  mieux  faire  maintenant , que 
deteportcrdansleTempledela  Foi.  Je  t’y  cacherai 
bravement.  . ô Bonne-Foi , je  vous  connois  & 
vous  me  connoiffèz  ! Prenez  garde  de  ne  pas  chan- 
ger de  nom  à mon  préjudice,  fi  je  vous  confie  ce- 
ci. Je  veux  bien  m’adreffer  à vous  dans  la  ferme 
confiance  où  je  fuis  que  vous  ne  me  tromperez 

pas.  . ’ 

~ ..  , ...  ... 

% 

(h)  <Aula  , multos  inimicos  habes.  ] On  demandoit  un  |our  à 
Diogcne,  pourquoi  l’or  étoit  pâle;  il  répondit , parce  qu'il  « 
beaucoup  d'ennemis  qui  lui  tendent  des  pièges. 
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-ACTUS  QU  A R.  T U S. 

# * * % 

* 

SCENA  PRIMA» 

STROBILU  S. 

* m 

H Oc  eli  fervi  facinus  frugi  , facere  quod  ego  perfe- 
quor:  . • ; 

Nec  more  moleftkque  imperium  herile  habeat  ftbi.  ■ 
Nam  qui  hero  ex  fententia  fervire  fervut  poftulat , : 
k In  herum  matura , in  fe  fera  condecet  capejfere. 

5 Sin  dormitet , ita  dormitet , fervum  fefe  ut  cogitet. 
Nam  qui  amanti  hero  fervitutem  fervit , quafi  ego 

fervio  , ( cium  reor  » 

St  herum  videt  fuperare  amorem , hoc  fervt  ejfe  offi- 
. Betinere  ad  falutem:  non  eum,  00  quo  incumbat, 

eo  impellere . 1 

Quafi pueris , quinare  difcunt , fcirpea  induitur  ratis , 

10  Qui  laborent  minus , facilius  ut  nent , V moveant 
manus:  . » 

" Eodem  modo  fervum  rateni  ejfe  amanti  hero  equum  ( 
. Ut  toleret , ne  pefjum  abeat , tanquam  * * (b) 

Herile 


REMARQUES. 

(a)  êiÿo  Incumbat , «*  impellere.  J Cicéron  dit  l ce  propos: 
<p)d  bien  ajfiez.  de  ne  pas  relever  ceux  a qui  leur  imprudence  a 
fait  faire  quelque  chûte  , mais  il  y a de  l inhumanité  a teurmen- 
ter  ceux  qui  fient  tombez.  , & a peuffier  ceux  qui  fient  fiur  le  pen- 

Lambin  veut  qu’il  y ait  ici  une  lacune,  & il  la 
remplit  ainfi  : tanquam  Catapirates  maris , ou  tanquam  Cataps- 


1 


«• 


! 

i 

? 

4 

a 


l 
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, ACTE  QUATRIEME. 

SCENE  PREMIERE. 

S T R O B I L E. 

ryEftle  devoir  d’un  bon  Domeftique,  de  faire  ce 
que  je  fais:  d’éxécuter  promtement  & de  bon- 
ne grâce  ce  qu’un  maître  commande.  Car  un  va- 
let qui  veut  plaire  à fon  maître,  doit  être  promt  en 
ce  qui  regarde  fon  fervice,  & lent  pour  fes  propres 
interets.  S’il  s'endort , que  ce  foit  en  forte  qu’il  fe 
fouvienne  toujours  qu’il  eft  ferviteur.  Quand  on 
fert , comme  moi , un  maître  qui  eft  amoureux  , 
fi  l’on  voit  que  l’amour  l’emporte  trop  loin  , je 
croi  qu’il  eft  du  devoir  d’un  valet,  de  le  retenir  pour 
fon  bien , & non  pas  de  le  pouffer  où  fon  penchant 
l’entraîne:  comme  on  fait  aux  enfans  qui  appren- 
. ner.t  à nager,  à qui  on  met  des  faifeeaux  de  joncs 
fous  les  bras , afin  qu’ils  aient  moins  de  peine  à fe 
foûtenir , qu’ils  remuent  les  mains  plus  facilement. 
Je  croi  qu’il  en  eft  de  même  d'un  valet  à l’égard 
de  fon  maître.  Il  doit  le  retenir , de  peur  qu’il  ne 
Tom.  II.  F fe 


rateria.  En  fuivant  ce  fens  , il  faudrait  traduire  ainfi  tout 
le  partage  > 11  doit  le  retenir , ér  fonder  > de  peur  qu'il  ne 
fe  perde  , la  profondeur  de  la  mer . Car  ami pum pin  fignifie 

une  fonde.  Mais  fans  avoir  recours  à ce  mot  , on  peut 
ailemenc  reftifier  le  partage  , en  mettant  au  lieu  de  tan- 
quart*  , tamque  & j.  Salnias.  C’cft  le  fens  que  fai  fui- 
vi. 
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Herile  imperium  edifcat , ut  quod  frons  velit , oculi 
fciant . (fl#** 

Quod  jubeat  , citis  quadrigis  citius  properet  perfe - 
XJ  £4  curabit , abfiinebit  cenfione  tabula. . 

opéra  rediget  unquam  infplendorem  com- 
pedes. 

K une  herus  meus  amat  filiam  Int  jus  Euclionis  pau- 
péris:  ( gadoro  dari. 

Eam  hero  nunc  renunciatum  efl  nuptum  huic  Me - 
Js  fpeculatum  hue  mifiit  me,  ut , qu&  fièrent , fier  et 
particeps . 

10  fine  fufpicione  in  ara  hicaffiâam  facra . 

, CT*  hue  o*  illuc  potero , quid  agant , arbi- 

trarier. 

• . » - ♦ ^ 

ACTUS  QUARTUS. 

• S C E N A II. 

EUC  L ÎO  , STROB1LUS. 

* * * 

E V C L I O. 

. ' *■  • , « ■ 

Tï7  #70^0  edw*?  cuiquam  indicaffis  , aurum  meum 
ejfe  ifiie  , Eide  s.  ( bris  fitum  efl. 

Non  metuo  ne  quifquam  inventât  ita  probe  in  late • 
Edepol  n&  illic  pulchrttm  pr&dam  agat , fi  qui  s Main 
invenerit  . • ( beffis , Vides  9 

\dulam  onufiam  auru  verum  id  te  quafo  ut  proht- 

5 Nunc 
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fe  perdre;  il  doit  fi  bien  étudier fes  volontés,  qu’il 
les  life  d'un  coup  d’œil  fur  fon  vifage , & exécu- 
ter fes  ordres  avec  coûte  la  diligence  poffibîe.  Qui- 
conque en  ufera  de  la  forte,  n’aura  point  à crain- 
dre les  étrivières,  ni  d’ufer  des  fers,  à force  de  les 
porter.  Mon  maître  aime  la  fille  d'Euclion  , ce 
pauvre  homme  qui  demeure  ici  près.  On  vient  de 
lui  apprendre  que  Megadore  nôtre  voifin  l’épou- 
fe;  6c  il  m’a  envoie  ici  pour  obferver  ce  qui  fe 
paffera,  6c  lui  en  donner  avis;  je  me  tiendrai  au  pié 
de  cet  autel , fans  qu’on  fe  doute  de  rien , & je 
verrai'  facilement  d’ici  tout  ce  qui  arrivera  de  part 
8c  d’autre. 


ACTE  QUATRIEME. 
SCENE  II.  ’ 

EUCLION,  STROBILE, 

E U C L I O N. 

fl  Ardefc-vous , ô ! Décile  Bonne-Foi , de  découvrir 
^ à perfonne  que  mon  tréfor  eft  ici.  Je  ne  crains 
pas  que  qui  que  ce  foit  le  trouve  , tant  il  eft  bien  ca- 
che. Ma  foi  ce  feroit  une  bonne  proie,  fi  quel- 
qu’un trouvoit  cette  marmite  pleine  d’or!  Mais  je 
vousfupplie,  ô!  Déeffe,  d’empêcher  que  cela  n’ar- 

F z rive. 
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5 N une  lavabo  f ut  rem  divinam  faciam , ne  ajftnem 
morer , . ( domum . 

Qu'm  ubi  arccjjat  me , mtam  extemplo  fiitatn  ducat 
Vide , Fides , etiam  arque  etiam  nunc , falvam  ut 
aulam  abs  te  auferam. 

Tua  fideï  concredidi  auruut  : in  tuo  luco  'çj?  fano  mo - 
# do  eft  fttum. 

SJROBILVS. 

Di  immort  aies  ! quod  ego  hune  hominem  facinus  au- 
dio loqui?  (Fides, 

10  Se  aulam  onufiam  auri  abftrufiffe  hic  ‘intus  in  fano 
Cave  tu  illi  fidelis  , qutfo , potius  fueris  , quam 
mihu 

’ Atqut  hic  pater  eft , ut  ego  opinor , hujus,  herus 
meus  quam  amat%  (piam 

llo  hinc  intro  : perferutabor  fanum , fi  inveniam  uf- 
Aurum , dum  hic  eft  occupatus:  fed  fi  repperero , b 
Fides , 

j j Mulfi  (a)  congialem  plenam  faciam  tili  fideliam. 

Id  adeo  tibi  faciam  : verum  ego  mihi  bibam , ubi  id 
fecero . 

R E M A R Ç^U  ES. 

(a)  CôngUlcM"f  fidclUm,]  CongiusXc  Conge  étoit  une  me- 

fuie 


AC- 
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rive.  Maintenant  je  vais  me  purifier  pour  le  facri- 
fice  , afin  de  ne  faire  pas  attendre  mon  gendre, 
& qu’il  puiffe  époufer  ma  fille  dès  qu’il  me  fera 
avertir.  Encore  une  fois , ô 1 Déeffe , je  vous  re- 
commande montréfor,  afin  que  je  le  trouve  fain  & 
fauf  quand  je  voudrai  le  reprendre.  Je  vous  l’ai 
confié  en  le  cachant  dans  vôtre  temple , & dans  ce 
bois  qui  vous  eft  confacré. 

S T R O B I L E. 

Grans  Dieux!  qu*entens-je  ? cet  homme  dit  qu’il 
à caché  dans  ce  Temple  une  marmite  pleine  d’or. 
O ! Foi  , gardez-vous  bien  de  lui  être  plus  fidèle 
qu’à  moi.  C eft  juftement,  li  je  ne  me  trompe,  le 
pere  de  cette  fille  que  mon  maître  aime.  Je  vais 
entrer  dans  le  Temple,  & le  vifiter  par  tout,  pour 
tacher  de  trouver  ce  tréfor,  durant  que  nôtre  hom- 
me elt  occupé  chez  lui.  Et  fi  je  le  trouve  je 
vous  offrirai , ô Déeffe,  un  grand  vafe  tout  plein  de 
vin.  Oüi  je  vous  le  promets;  mais  bien  enten- 
du que  je  le  boirai,  après  que  je  vous  l’aurai  of- 
fert. 


furc  Romaine  des  chofes  liquides  , qui  conteno/t  fix  fct > 
tiers. 
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ACTUS  QUARTUS. 

S C E N A III. 

E V C L I O. 

Vf  O»  temere  ejl  , quod  corvos  cantat  tnihi  nunc 
(a)  ab  Uva  manu . 

Semcl  rudebat  pedilus  terratn , w voce  crocibat  fua . 

Continu o meum  cor  cœpit  artem  f acere  ludtcram , 

Atque  in  pettus  emicare , fed  ego  cejfo  currere . 

* • 

R E M A R CLV  E S- 

f»)  *Ab  Uva  manu.]  Le  yol  des  oi  féaux  du  coté  gauche 
et  oit  de  mauvais  augure  chez  les  Anciens.  • 

* 

-,  » 

_ _ j 

ACTUS  QUARTUS. 

S C E N A IV. 

EVCLIO,  STROBILUS. 

E U C L 1 O.  ' | 

. * 4 ’P>! 

T}  Crat  ,firasy  (b)  lumbrice , qui  fub  urra  trepjifii- 

^ modo y > 

# - Qui 

R E M A R Q_Ü  E S. 

(a)  Lumbrice,  ] E’Vts/sû?  yriÇy  Enfant  de  la  terre , Cela  peut 
: s’en- 


i 
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ACTE  QUATRIEME. 
SCENE  III. 

é 

E U C L I O N.  StuK 

r^E  n’eft  pas  fans  fujct  qu'un  corbeau  vient  de  fe 
^ faire  entendre  à moi  du  côté  gauche;  Il  rafoit 
1a  terre  de  fes  pies , & croaffoit  en  même  tems. 
Mon  cœur  en  a treflailli  de  fraïeur,  8c  il  me  bat  tel- 
lement que  je  ne  puis  plus  courir. 

è 

• ■ v-. 

Sape  fimflra  cava  pradixit  Ab  llice  cornix . Vî/gH. 
xA  main  gauche,  du  creux  de  ce  chêne  fatal 

V 

La  Corneille  fouvent  m'a  prédit  tout  ce  mal » 

; *.  ; ' : « . ■ 

' • k 

— I ■ ■»'"  '—■» 

* « • 

ACTE  QUATRIEME. 

*v 

r f 

SCENE  IV. 

EUCLION,  STROBILE. 

• * * •*  . » 

ê * V 

E U C L I O. N. 

HOrs  d'ici , hors  d’ici , vil  infedle qui  viens  de 
fortir  de  terre  i Tu  ne  paroiffois  pas  il  n’y  a 

F 4 qu’un 


s'entendre  d'un  homme  de  néant , qui  cft  parvenu  tout  à 
coup  a une  haute  fortune,  on  dit  qu’il  cft  foiti  de  tciie, 
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Qui  modo  nujquam  comparebas  : nunc , quum  com- 
• pares , péris.  ( médis. 

F.go  edepol  te  , prsfiigiator -,  mijeris  jam  acctpiam 
STROBILV  S. 

Qua  te  mala  crux  agita/?  quid  tibi  mecum  efl  com- 
■ mercii , fenex  ? 

5 Quid  me  affiicïas  ? quid  me  rapt  as?  qua  me  eattfia 
verberas ? 

E V C L I O. 

(b)  Vtrberabilijfime  , etiam  rogitat  ? non  fur,  fed 
trifur. 

STROBILV  S. 

Quid  tibi  furripui? 

" EU  C L 1 O. 

Red  de  hue  fis. 

STROBILV  S. 

il 

Quid  tibi  vis  reddam  ? 

E V C L I O. 

Rtgas? 

STROBILV  S. 

Kihil  equidtm  tibi  abfiuli.  * 

E V C L 1 O. 

At  illud,  quod  tibi  abfiuleras , code. 
STROBILV  S. 

Htm  i quid  agis  ? 

E U C L 1 O. 

Quid  agam  ? auferre  non  potes. 

STROBILV  S. 

/ 

Quid  vis  tibi  ? 
EU- 

remarques. 

(b)  VirhirMitfimc . ] C’cft  le  fuperkiif  de  VcrberabiHs* 

Plaute 


! 
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qu’un  moment;  maintenant  que  tu  parois,  c'eft 
fait  de  toi.  Ah  ! forcier  que  tu  es,  jet'ajufteraide 
la  belle  manière.  •* 

S T R O B I L E, 

A qui  Diable  en  voulez-vous  ? qu'y  a-t-il  de 
commun  entre  vous  & moi,  bon  homme?  pour- 
quoi me  chagrinez-vous  , pourquoi  me  traînez- 
vous  , & me  frapez-vous  comme  vous  faites  ? 

E U C L I Or  N. 

T u mérites  mille  coups , & tu  me  demandes  pourf 
quoi?  voleur,  triple  voleur  ! 

S.TROBILE.  ! 
Qu’efî-ce  que  je  vous  ai  volé  ? 

EUCLION. 

Ren-le  moi  tout-à-l’heure. 

STROBILE. 

Que  voulez-vous  que  je  vous  rende  ? •- 

EU  C L I O O. 

Tu  le  demandes  encore? 

STROBILE. 

I 

Je  ne  vous  ai  rien  pris. 

EUCLION. 

Non  pas  pour  moi , mais  pour  toi;  ren-le  te  disr*' 
je. 

STROBILE. 

A 

Que  voulez-vous  faire  ? 

EUCLION.  * 

Ce  que  je  veux  faire?  tu  ne  remporteras  pas;  • 
STROBILE. 

A qui  en  voulez-vous? 

F § E U- 

ïlaute  prend  fouvent  de  ces  licences 

% 


j 
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E U C L 1 O.  * 

% t ■ 

io  Pone.  ~ 

; f S T R O B I L U S. 
là  quidem  pol  te  datare  , credo  confuttum , fenex. 

E U C L I O. 

Pont  hoc  fis:  au  fer  c avili am  : non  ego  nunc  nugas  ago. 
STROBILUS . 

Gjuid  ego  ponant?  quin  tueloquere , quicquide/i , fuo 
nomïne . 

Non,  hercle,  equidem quicquam  fumpfi , nectetigi . 

E U C L I O. 

. Oftende  hue  manus.r 

S J R O B I L U S... 

Hem  tibi. 

E U C L 1 O. 

Oftende 

■ 

STROBILUS.  * 

Eccas. 

E V C L 1 o.: 

~ » % * 

Video,  âge  (c)  oftende  etiam  tertiam. 

STROBILUS. 

r j Larva  hune  atque  intempérie  infaniaque  agitant  fe- 
nem. 

Eacisne  injuriant  mihi , an.  non  ? 

E U C L I O. 

• , 

Fateor , quia  non  pendes , maxumam'. 
Atque  id  quoque  jam  fiet , nifi  fatere. 

’ ST  RO-  - 

EMARQ_UE$. 

(c)  O fende  etiam  tertiam.  ] Ceci  cil  Wie  fuite  de  ce  qu’nvoit 

die 


*->  * 
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EUCLI'O  N. 

Mets-là. 

S T R O B I L E. 

Je  croi,  ma  foi , que  vous  avez  accoutumé  d’ea 
donner,  bon  homme! 

. E U C L I O N. 

Mets-là , te  dis-je,  point  de  raillerie.  Je  ne  ba* 

, dine  pas  au  moins. 

S T R O B I L E. 

Que  voulez-vous  que  jemette-là?  parlez  , nom-  ' 
mez  les  chofes  par  leur  nom.  Je  vous  jure  que  je 
• n’ai  rien  pris,  ni  rien  touché. 

•EU  CL  ION. 

•v  * 

Que  je  voie  tes  mains. 

S T R O B I L E. 

Tenez. 

E U C L I O N. 

» S * U.  y . . 

Montre. 

. . - S T R O B I L E.  • 

Les  voilà.  * ■ 

E U C L I O N. 

Bon , montre  moi  encore  la  troilième.' 

S T R O B I L E, 

Il  radote  ce  vieux  fou , il  a des  vifions  cornue-*:: 
ne  me  faites-vous  pas  tort  ? dites  la  vérité.. 

EUCLION. 

m > 

Je  te  fais  grand  tort,  j’en  conviens,  de  ne  pas  te-  _ 
faire  pendre;  mais  cela  ne  te  manquera  pas,  li  tu 
n’avouës,  . 

F 6 ST  RO- 

f ' 

I 

dit  Euclion  , que  ces  va^ts  etoient  de  U.  race  de  Gcryoa } . 

& qu'ils  av  oient  chacun  fis  mains. 
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STROB1LL  S. 

Quid  fattar  tibi  f 

E U C L 1 O. 

£jtid  abJîuliJU  hincî 

STROBILXj  S.  . 

Di  me  perdant , fi  ego  tut  quicquam  ahfiuli # 
E U C L I O. 

Rive  adeo  abftulifle  velkm.  agedum  , e xcutedum 
pallium. 

S T R O B 1 L U S. 

Tuo  arbitrât  u* 

E U C L 1 O. 

Ne  inter  tunicds  habeas . 

S I R O B I L US. 

Tenta  qua  lubet - 

E U C L I O. 

T ah , fcekfiu$t  quam  benigne!  ut  ne  abftuüjje  m- 
tellegam. 

Novi  fycop  h antias.  âge  rurfum  , ofiende  hucmanum 
Dexteram. 

STROBILU  S* 

Hem. 

* r E V C L I O. 

N une  Uvam  ofiende . > 
STROBILUS. 

§uin  equidem  ambas  profers \ 
. E V C L 1 p. 

Jam  fexutari  mitto.  redit  hue + 

STROBILUS . 

reddam* 


: 
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S T R O B I L E. 

» * • * 

Que  voulez- vous,  que  j’avoue  ? 

EUCLION. 

Qu  as-tu  ôté  d’ici  ? 

STROBIL  E, 

Je  veux , que  le  Diable  m’emporte , fi  j’ai  rien . 
ôté  du  vôtre. 

EUCLION. 

Je  voudrois  bien  que  tu  n’en  euffes  pas  même 
eû  envie.  Ça  donc , fecouë^moi  ton  manteau. 

S T R O B I L E. 

Tant  qu’il  vous  plaira.  . 

EUCLION. 

N’as-tu  rien  entre  tes  habits  ? 

S T R O B I L E. 

N 

Foüillez-moi  par  tout. 

EUCLION. 

. Va  » pendard  que  tu  es. , Comme  il  fait  le  chien 
couchant  afin  que  je  ne  me  doute  de  rien.  Jecon- 
nois  tes  rufes.  Ça  montre-moi  encore  une  fois  ta 
main  droite. 

STROBILE. 

' Hem  î 

EUCLION. 

L’autre  ? 

S T R O B I-L  E. 

Les  voilà  toutes  deux.  ; 

EUCLION.  :• 

Je  ne  te  fouillerai  plus , ren-moi. .. . ~.l 
STROBILE. 
p Que  vous  rendrai-je  ? 

. " F 7 EU- 
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El/  C L 1 O. 

, , . Vah  mgAs  agis. 

Certi  haies.  , 

* * 

STROBlltj  S. 

Habeo  ego  T quid  babeo  ? 

EU  C L 1 O. 

Non  dïco  : audire  expet  is, 
Jd  mtum  quicquid  haies , rtdde .. 

STRÔBILU  S. 

Infanis  : perfcrutatus  er 
Tuo  arbitrant , neque  tui  me  quit  quant  invenijii  pe- 
nés. 

E U C L I O. 

Mane , mane  : (d)  quis  illic  eft , qui  hic  tntus  alter 
erat  tecum  fimul  ? 

Perü  hercle  ! ille  nunc  tntus  turbat,  hune fiamitto 
hic  abierit.  ( quo  lubet. 

3°  Pojlremo  jam  hune  perferutavi.  nihil  habet . ab't 
Juppiter  te  dique  omnes  perdant . 

ST  RO  R I L U$. 

Haud  male  agit  gratias. 

E U C L 1 O.  . . > ' 

Ibo  hinc  intro , atque  itli  focienno  tuo  jam  inter Jlrin-  • 
gam  gulam.. 

lugiri  hinc  ai  oculis  ? abin  hinc , an  non?. 

S I R O B 1 L U S. 

• Abeo. 

E U C L 1 O. 

Cave  fi  s tevideam'. 

AC. 

REMARQUES. 

(d)  gais  i!l!c  eft  ^c.  ] Il  n’y  avoit  l'a  peifonne  que  Stro- 

biie 


/ 
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EUCLION. 

Ah  ! point  tant  de  façons , tu  l’as  fûrement,. 

S T R O B I LE. 

' ' * * * • • 

Moi  ? Qu’eft-ce  que  j'ai? 

EUCLION. 

Tu  voudrois  bien  le  favoir,  mais  je  ne  te  le  veux 
pas  dire.  Ren-moi  tout  ce  que  tu  m’as  pris. 

S T R O B I L E. 

Je  croi  que  vous  êtes  fou:  vous  m’a vex  fouillé 
comme  il  vous  a plû,  8c  vous  n’avez  rien  trouvé- 
fur  moi. 

EUCLION. 

> Atten  , atten  ; qui  eft  l’autre  que  j’ai  vû  encore 
là-dedans  avec  toi?  Je  fuis  perdu!  îlvatoutren- 
verfer.  Si  je  laide  aller  celui-ci,  l’autre s’échapera. 
Cependant  je  l’ai  fouillé  par  tout , 8c  ne  lui  ai  rien, 
trouvé.  Va-t-en  ; que  Jupiter  8c  tous  les  Dieux  te 
confondent.  . 

S T R O B I L E. 

*>  . - . ■ 

V oilà  un  beau  remercîment. 

• • 

EUCLION. 

Il  faut  que  je  rentre  ici  & que  j’étrangle  ton  ca- 
marade. T’ôteras-tu  de  devant  moi?  t’en  iras-tu? 
te  dis-jc. 

S T R O B I L E. 

Je  m’en  vais. 

EUCLION. 

Que  je  ne  te  voïe  pas  davantage.' 

- A C- 

bile  avec  Euchon , mais  les  avares  qui  tiemblent  toujours 
«•rotent  fouvent  voit  ce  qu’ils  ne  voicut  pas.  Lambin.  ■ 
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ACTÜS  QUARTUS. 

S C E N A V. 

S1R0BILU  S. 

% 

"C  Mortuum  ego  me  mavelim  lethe  malo , 

Quam  jam  non  ego  illi  dem  hodie  infidias  feni. , 
N Am  que  hic  ja?n  non  audebit  aurum  abfrudere. 
Credo  refer  et  jam  fecum , & mutabit  locum . 

5 Attat  forts  crêpait  ! fenex  eccum  aurum  efert  fora*. 
Tanttfper  hic  ego  ad  januam  concejjero . 

R E M A R Q^U  E S. 

(a)  Scioppius  ajoute  ici  ce  vers  tire'  de  Nonius  : 

Hinc 


ACTUS  Q.UARTUS. 

SCF.NA  VI.  , 

• ~ * 

ELCLIO  , STROB  ILUS.. 

» 

E UC  L I O. 


TJ  Idei  cenfebam  maxumam  multo  fidem 
***  EJfe . ea  (a)  fublevit  os  mihi  pxnijjunùi. 

« 

R E M A R Q^U  ES. 

(a)  Snblcvit  os  miîji.  ].  Voïez  les  Remarques  de 


Ki 

Mo. 
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ACTE  QUATRIEME. 
SCENE  V 

S T R O B I L E. 

rw 

J’Aimerois  mieux  crever,  que  de  ne  pas  faire  au- 
jourd’hui tomber  ce  maudit  Vieillard  dans  mes 
filets.  Car  il  n’ofera  pas  cacher  ici  fon  argent.  Il 
remportera  plutôt , afin  de  le  changer  de  place. 
Mais,  j’entends  du  bruit!  C’efi:  lui-même  qui  fort 
avec  fon  tréfor.  Il  faut  que  je  m’approche  un  peu 
de  cette  porte. 


Hhc  ex  eccfilto  fermones  fat  es  ftrbltgam. 


ACTE.  QUATRIEME. 

* € S 

SCENE  VI. 

EUCLION,  STROBILE. 

euclion,'. 

0 » 

JE  croïois  qu’on  pouvoitfe  fier  à la  Bonne-Foi; 
mais  je  voi  bien  qu’elle  m’a  attrapé.  Sans  le 

cor- 

* 

cier  fur  .^Argument  de  PXpid, 


v 
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Ni- fubvenijjet  corvus , perii(fcm  mifer. 

Nimis  hercle  ego  ilium  corvum  ad  me  ventât  velim  r 
5 Qui  indicium  jecit , ut  ego  illi  aliquid  boni 
Dicam.  nam  qnod  edit , tam  daim  , quam  perdnim . 
N une , hoc  ubi  abflrudam  , cogito  folum  locum. 
Solvant  lucus  extra  murum  efl  avius , 

Crebro  / alï5îo  oppletus , ibi  Jumam  locum. 

10  Certum  cfi  > Sylvano  potins  credam  , quam  'Bidet . 

STROB1LU  S. 

Enge!  euge!  dii  me  falvutn  o1  fervatum  volant . 
Jam  ego  illuc  pr&cnrram , atque  infeendam  aliquam 
in  arborem  : 

Indsque  obfervabo , aurum  ubi  abjlrudat  fenea. 
Quanquam  hic  manere  herus  me  fefe  jujjerat , 

15  Certum  eft,  malam  rem  potius  qturam  cum  lucro . 


ACTÜS  QUARTUS. 

< ' r * ; s 

S C E N A VIE 


LYCONIDES  , EUNOMIA. 
PHÆDRIA . 

LYCONIDES. 

"F\  Ixi  t 'tbi , mater  : juxta  rem  mecum  tenes 
Euclionis  f ilia . , f*  obfecro  , 

mentionem  cum  avançai* , mater  mea  : 
Refecroque , dudum  obfecraveram. 

* EU- 
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corbeau  , j’étois  un  homme  perdu.  Je  voudrois 
bien  le  voir  ce  corbeau  qui  m’a  rendu  un  fi  bon  of- 
fice, afin  de  Ten  remercier.  Je  facrifierois  volon- 
tiers quelque  chofe  pour  lui  donner  à manger. 
Maintenant  je  fonge  où  je  pourrai  cacher  ceci.  II 
y a hors  de‘  la  ville  un  bois  confacré  à Silvajn,  il 
eft  impénétrable  & planté  de  faules  fort  épaiiïes; 
c’efl:  là  où  j’ai  envie  de  le  mettre.  C’eft  une  chofe 
réfoluë : Je  ferai  mieux  de  le  confier  à ce  Dieu, 
qu’à  la  Décile  Foi. 

S T R O B I L E * 

Bon,  bon,  les  Dieux  m’aiment  & beniffent  mes 
entreprifes.  J’y  courrai  devant,  &je  monterai  fur 
un  arbre,  pour  obferver  où  le  bon  homme  mettra 
fon  argent.  Quoi-que  mon  maître  m’ait  ordonné 
de  l’attendre  ici,  j’ai  refolu  de  tenter  fortune  , au 
péril  de  ce  qui  m’çn  peut  arriver. 


ACTE  QUATRIEME. 

. . i 

SCENE.  VU. 

LYCONIDES  , EUNOMIE , 
PHEDRIA. 

.LYCONIDES. 

JE  vous  ai  tout  dit,  ma  mere;  vous  favez  main~ 
tenant  auffi  bien  que  moi , ce  qui  s’eft  pafle  avec 
la  fille  d’Euclion;  c’eft  pourquoi  je  vous  fupplie  de 
la  demander  à mon  oncle,  & vous  dégage  au  fer- 
ment que  j’avois  éxigé  autrefois. 

4 * EU- 
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E U N O M I A. 

S ci  s tute , fa  Ha  velle  me , qua  tu  velis. 

Et  'tftuc  confido  à fratre  me  (a)  impetraffere. 

Et  caufra  jufta  eft  , fiquidem  ita  eft  ut  prs.dk  a s > 

Te  eam  comprejfiffe  vin  oient  um  , virginem . 

LTCONIDE  S. 

Egone  Ht  te  advorfum  mentiar , mater  méat 
nP  H Æ D R I A. 

jo  Périt , mea  nutrix ! obfecro  te,  uterum  dolet ♦ 

(b)  JUNO  LUC  INA,  tuam  fidem  ! 
LYCON1DE  S. 

Hem,  mater  meay 

Tibi  rem  potiorem  video  : clamat , parturit, 

E U N O M I A. 

I hac  intro  mecum  ; gnate  mi , ai  fratrem  meum  r 

Ut  tftuc  quod  tu  me  or  as , efficiam  tibi , 

1$  Ut  tftuc  quod  me  or  as,  impetratum  ab  eo  auferam. 

L1CONJDE  S. 
f » / 

1 9 jam  fequor  te , mater . fed  fervum  meum 

Strobilum  miror  ubi  fit , quem  ego  me  jujferam 
Hic  opperiru  nunc  ego  mecum  cogito  , 

Si  mihi  dat  operam  , me  illi  irafç\  jnjurium  eft , 

20  lbo  intro  , ubi  de  capite  meo  funt  comitia. 

R E M A R Q^U  E S. 

(a)  Impctrdfftrc.  ] Pour  impetrdturum  ejfc. 

(b)  Jung  Lttcina.  ] La  Déeflè  qui  préfidoit  aux  accouche- 
mens,  Diane,  appelée  Lucine  à Luce , par  ce  que  c’eft  par 
fou  moicn  que  les  enfans  voient  la  lumière.  Turneb*  l’ai 

pla- 


AC- 


L’  A v a u e.  A.  IV.  Sc.  VIL  J4t 
EÜNOMIE. 

Vous  favcz,  mon  fils,  que  ^e  fais  volontiers  tout 
ce  que  vous  fouhaittez.  J’efpere  que  je  n’aurai  pas 
de  peine  à obtenir  cela  de  mon  frere;  d’autant  plus 
que  la  chofe  eft  jufte,  s’il  eft  vrai,  comme  vous  le 
dites,  que  vous  aïez  abufé  de  cette  fille  dans  le  vin. 

LYCONIDES. 

Croïez  vous,  ma  mere , que  je  voulufie  vous 
mentir  ? 

P H E D R I A derrière  le  Théâtre. 

• Ah!  ma  chere  Nourice,  je  n’en  puis  plus  ! le 
ventre  me  hit  mal  ! Junon  Lucine , j’implore  vô- 
tre fecours. 

LYCONIDES. 

• Hé,  ma  mere,  voici  de  quoi  vous  confirmer  la 
chofe;  Phédria  crie,  elle  accouche. 

E U N O M I E.  / 

Venez,  mon  fils,  entrons  eniemble  chez  vôtre 
Oncle , afin  que  je  m’emploie  pour  vous  à obte- 
nir de  lui  ce  que  vous  fouhaittez. 

LYCONIDES.' 

Allez,  ma  mere,  je  vous  fui.  Mais  je  ne  fai 
où  peut  être  mon  valet,  à qui  j’avois  ordonné  de 
m’attendre  ici.  Cependant  je  fonge  que  s’il  tra- 
vaille pour  moi,  j’aurois  tort  de  me  fâcher  contre 
lui.  Entrons  là-dedans  où  l’on  tient  confeil  fur  mon 
compte. 

placé  Phédria  derrière  le  Théâtre,  quand  elle  dit  ceci; 
tant  pour  lui  épargner  à elle-même  la  honte  de  paroîrre  en 
cet  état , que  pour  ménager  la  conduite  du  Théâtre,  ôc  la  pu- 
deur des  fpe&atcurs,  qui  ne  permettent  point  qu’on  expolc 
un  accouchement  à leurs  yeux. 


AC- 
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ACTUS 


S C E N A VIII. 


STROB  IL  U S. 


(a)  T)  Ici  iivit'tis , qui  aureos  montes  colunt , 

Ego  foins  fupero . nafn  tjlos  reges  c&teros 
Memôrare  nolo , hominum  mendicabula . 

££0  f/&  rex  Philippus . 0 lepidum  diem  ! 

5 dudum  hinc  abii , ;//<>  adveni  pfior\ 

Multoque  prius  me  collocavi  in  arborem  * 

Indeque  exfpeftabam  ubi  aurum  abfirudebat  fenex  , 
i/fe  4&//V , c£0  Wff  deorfum  duco  de  arbore  ; 
Ejfodio  aulam  auri  pie  nam.  inde  ex  eo  loco 
10  K/^00  recipere  fe  fenem:  ille  me  non  videt.' 

Nam  ego  modo  declinavi  paulum  me  extra  viarn. 

• * 

Attat  eccum  ipfum . ibo  ut  hoc  condam  domum . 


REMARQUES/  . 

(a)  Pki  ] Les  Interprètes  difent  que  Pid  eft  ici,  la  mê- 
m<-  chofe  que  ce  que  les  Grecs  appèlent  yf,v7r*çi  Gryphons, 
i habitent  les  montagnes  Hypeiborées  , d’où  l’cn 

dit 


me 

qui 
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ACTE  QUATRIEME. 

SCENE  VIII. 

* 

STROBILE  Seul. 

J’Ai  moi  feul  plus  de  richefles , que  tous  ceux  qui  hâ- 
tent les  montagnes  d’or.  Car  fans  parler  des  au- 
tres Rois , qui  ne  font  que  des  gueux  au  prix  de  moi  ; 
je  m’eftime  autant  que  le  Roi  Philippe.  O l’A- 
gréable  journée!  Après  que  je  fuis  parti  d’ici,  je 
fuis  d’abord  allé  au  bois,  où  je  fuis  arrivé long-tems 
avant  le  bon  homme.  Je  fuis  aufli-tôt  monté  fur 
un  arbre , & j’ai  attendu  pour  voir  où  il  cacheroit  fon 
argent.  Dès  qu’il  s’en  eft  allé,  je  fuis  vîtedefcendude 
mon  arbre , 6c  me  fuis  mis  à déterrer  la  marmite  pleine 
d’or.  Je  voïois  de  là  mon  homme  qui  s’en  rctour- 
noit,  6c  lui  ne  me  voïoit  pas;  je  me  fuis  exprès 
détourné  du  chemin,  pour  n’en  être  pas  apCrçû. 
Mais  le  voici,  lui-même.  Je  m’en  vais  ferrer  ceci 
à la  maifon. 


dit  qu’ils  tirenr  For.  Hérodote  lès  appelé  ytv<rwu~ 
xstKîtç,  6c  rapporte  qu’il  7 en  a an  grand  nombre  dans 
la  Scychie.  Nonius. 


é 
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ACTUS  Q.U  A R T U S.  : 

S C E N A IX. 

* 

E UC L 10  ',  LYCOSIDES. 

E U C L 1 O. 

» 

% 

T)Eriif  interii!  occidif  quo  curram ? quo  non  cur~ 

' ram  T 

Tene , une  ! quem  ? quis  ? nefcio , nihil  video , c vé- 
cus eo  , atque  ( cum  anime 

Equidem  quo  eam  , aut  ubi  fim , aufqui  Jim , ne  que  o 
Certum  invefligare.  obfecro  vos  ego , mihi  auxïlio , 

5 Ora  , obteftor , , e?  hominem  demonjl  refis , gai 

erfw  abjlulerit , 

n i 

vejlitu  o*  W occultant  fefe  , 
fintfrugi . - 

air  tu?  tibi  credere  certum  ejl . jmw  £0- 

cognofco.  (hic  complures . 

ejî?  ridetis?  novi  omnes  : f cio  furet  effe 
Hem?  nemo  babethorum! Ipccidijii!  die  igitur , 

habet?  nefeis!  ( peffume  ornatüs  eo . • 

10  Heu  me  miferumt  miferum!  per ii  male  perditus! 

Tan- 

• % 

R E M A R Q^U  E S. 

(a)  Cr*f4.  ] Cccï  eft  un  trait  de  Satyre  contre  les  gens 
du  menu  peuple  , qui  n’aiant  pas  moïen  de  changer  crha- 
bits  les  jours  de  ipe&acles  , fai  (oient  reblanchir  les  leurs 
avec  de  U craie  » pour  paroître  plus  propres.  Lipfius . Il 
peut  auffi  s’cntencLe  des  efclavcs  qui  failoient  la  meme  cho- 
ie 

r 
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* V 

ACTE  QUATRIEME.- 

✓ 

m 

SCENE  IX. 

EUÇLION,  LYCONIDES. 

EUCLION,  ", 

sr* 

A U meurtre1,  on  m’affaffinï  ! jefuis  perdu!  oîi 
aller  ? où  ne  pas  aller  ? arrête , arrête , qui  éft- 
ce?  qui  ? je  ne  fai.  Je  neVoi  rien.  Je  fuis  aveu- 
gle. Je  ne  puis  favoir  ni  où  je  vas  , ni  où  je 
luis;  je  ne  me  connois  plus.  Je  ne  fai  quel  con- 
feil’ prendre.  Au  fecours,  je  vous  prie,  je  vous 
en  conjure,  montrez-moi  l’homme  qui  me  Ta  vo- 
lée ! Ils  fe  cachent  tous  fous  un  extérieur  modef* 
te  , ils  demeurent  tranquilles  comme  d’honnêtes 
gens.  Que  dis-tu  toi  ? je  puis  bien  t’en  croire*  je 
connois  à ta  mine  que  tu  nés  pas  un  fripon. 
Qu’y  a-t-il  , qu’avez-vous  à rire  ? je  vous  con- 
çois tous.  Je  fai  qu’il  y a ici  plufieurs  voleurs. 
Hem  ! Perfonne  ne  l'a-t-il  de  vous  autres?  Je  n’eu 
puis  plus:  di-donc,  qui  l’a  prife?  tu  ne  fais  pas! 
Malheureux!  que  je  fuis  à plaindre!  me  voilà  rui- 
né! Je  ne  fai  où  j’en  fuis,  ni  comme  je  fuis  fait, 
Tom.  IL  G tant 


fe  , pour  pouvoir  fe  meler  plus  facilement  daus  les  fpe&g- 
clés  parmi  les  perfonnes  libres. 

Remarquez  qu’Eudion  s’adrefie  ici  plaifamment  au  Par- 
terre , comme  fi  le  voleur  y eut  e'té  caché,  C’eft  une  ma- 
lice très  fine  de  Plaute.  Remarquez  la  fuite. 
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Tantum  gemiti  o*  maU  mxflitU  hic  dits  mihi  oh - 
tulit , 

Tamem  ct*  pauperiem  : perditijfimus  ego  fum  omnium 
in  terra.  ( àidi ? 

Nam  quid  mihi  opus  efi  vit  a , qui  tantum  auri  per - 

€juod  euftodivi  fedulo . egomet  me  defraudavi  9 
15  Animumque  meum  , geniumque  tneum . nunc  eo 
alii  l&tificantur , 
malo  çy  darnno  : patï  nequeo . 

• iro O N IDES . 

Quinam  homo  hic  ante  adis  no  (Iras  ejulans  conque- 
ritur  moerens  ?' 

Atque  hic  quidem  Euclio'eJI.  efl , opiner,  oppido  ego 
interii ! palam  eft  res.  {mihi  incertum  eft , 

% 

Scit  peperiffe  jamy  ut  egoopinor , filiam  fuam.  nunc 
20  agamt  abeam  aut  tnaneam ? an  adeam  ? an 

4 1 fugiam?  quid  agam  edepol  nef  cio. 


ACTÜS  QU  A RT  US. 
S C E N A X. 

f 

EUCLIO,  LYCON  IDES. 

E U C L I O.  - 


q: 


Vis  homo  hic  loquitur  i ^ 

ircoN;D£s.' 

\Eg0  fut». 


EL- 
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' tant  cette  journée  me  caufe  de  trouble  8c  de, trifteffe! 
Çeft  fait  de  moi  ! Il  me  faut -mourir  de  faim  ! Je 
fuis  le  plus  miférable  de  tous  les  hommes.  Qu’ai- 
je  encore  befoin  de  vivre,  après  avoir  perdu  tant 
‘ d’argent!  Je  l’avois  gardé  jufqu’icififoigneufement; 
mais  je  me  fuis  coupé  la  gorge,  je  me  fuis  trompé, 
je  me  fuis  aveuglé  moi-  même  ! Pendant  que  je  perds 
tout,  d’autres  fc  réjotiiffent  à mes  dépens.  Je  n’y 
puis  plus  réfilter. 

# L Y C O N I D E g. 

■ * 

Qui  eft-ce  qui  cVie  ici  fi  fort  devant  nôtre  porte* 
& qui  fe  lamente  fi  horriblement?  je  penfc  que 
c’eft  Euclion,  oui,  c'efl  lui-même.  Ah!  je  fuis 
perdu  , tout  eft  découvert.  Il  n’en  faut  point  dou- 
ter, il  lait  que  fa  fille  vient  d’accoucher.  Quefaut- 
ilque  je  faffe?  m’en  irai-je,  ou  demeurerai-je?  Uii 
parlerai-je,  ou  prendrai-je  la  fuite?  Dieux!  je  ne 
lai  à quoi  je  dois  me  réfoudre  ! 


ACTE  QUATRIEME. 

• SCENE  1 

• « 


EUCLION,  LYCONIDES*' 

* • 

EUCLION. 


a1 


Ui  eft-ee  que  j’entens  ici  ? 

. - L Y C O N I D E S. 
Ç'eft  moi , Euclion. 

G i 


EU» 
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E Zj  C L 1 O. 

Imo  ego  fum  mifer , inifere  perditus  ^ 
Cui  tanta  mala  , mœ/litudoque  obtigit . 

LYCONIDE  S. 

(a)  Animo  bono  es. 

E UC  L IO. 

€juo  èbfecro  patto  ej]e  poffum  ? 

LYCONIDE  S. 

Quia  ijluc  facinus  quod  tuant 

Sollicitât  animum , id  ego  feci , & fa'teor . 

E UC  L 1 O. 

Quid  ego  ex  te  audio  T 
LYCONIDE  S. 
j Id  quod  verum  e/l. 

* E U C L I O. 

Quid  ego  emerui , adolefcens , malt , 
Quamobrem  ita  faceres  , meosque  perditu?n 

ires  liberos  ? 

Z Y C O N I D E,  S. 

(b)  Deus  mihi  impulfor  fuit , is  me  ad  illam  illexit , 

' E U C L I O. 

• modo? 

LYCONIDE  S.  . ' # 

me  peccavijfe , O*  /w*  culpam  commeri- 
tum  fcio.  {mihi. 

Jd  adeo  te  oratum  advenio  , ut  animo  aquo  ignofcas 

EU- 


REMARQ.UES. 

fa)  Animo  bono  es  &c  ] L’adrefle  du  poète  eGmertreillewre 
dans  cette  Scène  > où  ii  fait  long-terns  parler  ces  deux  hommes , 
chacun  de  ce  qui  les  occupe  , fans  s’entendre.  Molière  a 
imité  cet  endroit  en  pluücuis  de  fes  pièces.  „ • 
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EUCLION.  ' 

Ah  !.  je  fuis  tuiné  ! me  voilà  perdu  ! il  faut  que 
je  périfle , après  le  malheur'Ôt  le  chagrin  qui  vient 
de  m’arriver  ! 

L Y C O N I D E S. 

Il  ne  faut  pas  fe  defesperer. 

EUCLION. 

Le  moïen  de  faire  autrement  ? 

L Y C O N I D E S.  ' 

C’eft  moi  qui  ai  fait  tout  le  mal  qui  vous afflige , 
je  le  confeffe,  Euclion. 

EUCLION. 

Qu’entens-je,  Lyconides? 

• L Y C O N I D E S.  . - 

La  pure  vérité. 

EUCLION.' 

Quel  mal  vous  ai- je  fait,  Lyconides,  pour  mé- 
riter que  vous  me  fiffie5ce.tort , à moi  & à" mes 
enfans  ? 

LYCONIDES. 

, > 

G’eft  un  Dieu  qui  m'y  a pouffe,  & qui  m’a  en* 
traîné  vers  elle. 

EUCLION. 

Comment  ? • 

LYCONIDES. 

' J'ai  fait  une  faute , je  l’avoue  , & je  mérite  châ* 
timent;  c’eil  pourquoi  je  viens  vous  lupplier  de 
vouloir  me  la  pardonner. 

G 3 EU- 

\ 

.•  (b)  Deus  impiilfor  m'ihi  fuir.]  r omme  les  Païens  avoient 
des  Divinirez  qui  prcfidoient  à tous  Jes  crimes,  ilsenadoû-* 
ci floient  les  lemors  par  la  penfee  que  c’ctoit  un  Dieu  qui  les 
av oit  pouil'ez  à les  commeue.  IL  entend  ici  Cupidon, 


i 


I 
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E u c L l o. 

• \ 

lo  Cur  id  au  fus  facere , ut  id , quoi  non  tuum  effet 

tangeres  ? - * 

LTCON  IDES*. 

Quid  vis  ficri ? fattum  efi  illud . E 1ER  1 infeHum 
non  poteft . 

Deos  credo  voluijfe  : nam  ni  voilent  >.  non  foret  y 
fcio • 

E UC  L 1 O. 

At  ego  deos  credo  voluijfe , apud  te  me  in  nerve 
eniçem . 

, , zrco^iDis,. 

*,  .Ntf  ifiuc  dixis.  , 

E U C L 1 O. 

Quid  tibi  ergo  fc)  meam  me  invito  tattio  efi}' 
LTCON1DE  S. 
ï*5  /tf  wjm  'wV/tf  tf tque  amoris  feci . 

E U C L 1 O. 

Homo  audaciffumel . 

. Gtf tf*  î/îtf ^ oratione  hul  ad  me  adiré  aufum 

a 

impudens  t 

Nam  fi  ijluc  jus  efi,  ut  fie  tu  ifiuc  exeufare  poffes 
(d)  Luce  claro  deripiamus  aurum  matronis  palam  ; 
Pofi  id , fi  prehenfi  fimus , exeufemus , ebrios 
20  Ntf/  feciffe  amoris  cauffa . rc/w//  vile  fi  vinum  atque 
amor , 

Si* 


R E MAR  Q^O  E S* 

(c)  Meam  me  invite  tattio  efi  ?]  l’Equivoque  de  cet  endroit 
eft  admirable.  Tanière  lignifie  également  voler , & corrom-. 
pre  une  fille.  Meam  fc  peut  aulïï  entendre  également  de  la 

marmite  ou  de  la  fille  d’Euclion.  11  efi  impoflîbic  de  ren- 

v dre- 


* 


♦1 

i 

» 
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■ EUCtION, 

Qui  vous  a fiait  ii  hardi , que  de  touchera  ce  qui 
ne  yûus  appartenoit  pas  ? • 

LYCONlDES. 

Que  voulez-vous?  c’eft  une  chofe  faite,- 8c  l’on 
ne  peut  faire  que  cela  ne  foit  pas.  11  faut  croire 
que  les  Dieux  l’ont  voulu;  car  s’ils  ne  l’avoient 
pas  voulu,  cela  ne  feroit  pas  arrivé. 

E U C L I O N. 

% 

Les  Dieux  ont  donc  auffi  voulu  que  je  me  pende 
tout-à-l'heure  en  vôtre  préfcnce.  ' 

LYCONlDES.' 

Ne  dites  point  cela , Euclion.'  * ■ 

EUCLION. 

• $ 

Pourquoi  avez-vous  eu  la  hardieffe  de  toucher 

malgré  moi  à ma 

LYCONlDES. 

C’eft  l'amour  8c  le  vin  qui  me  l’ont  fait  faire." 

EUCLION. 

Quelle  effronterie  ! d’ofer  venir  ici  pour  me  te- 
nir ce  difcours,  impudent!  fi  cette  excufe  rit  va- 
lable , 8c  que  l’on  puifle  en  ufer  de  la  forte , on 
pourra  auffi  vcrter  en  plein  jour  tous  les  bijoux 
des  Dames, ‘8c  fi  l’on  rit  pris  fur  le  fait,  on  en  fera 
quitte  après  cela  pour  dire,  que  c’eft  l’amour  8c  le 
vin  qui  l’ont  fait  faire.-  Certes  l’on  ne  peut  trop 
. G 4 païcr 


dre  cela  parfaitement  en  nôtre  langue.  Jè  ne  fai  fi  j'en  au- 
rai  approché  dans  ma  tradu&ion. 

(d)  Luee  cUro.]  Lux  étoit  alors  du  genre  commun  Lmp: 
cUro  in  firo  faltct . Cicer.  3.  Ofïïc. 
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Si  atque  amantï  impune  factre , qucd  lubeat 
. licet. 

LTCQNIDES. 

Quin  tibi  ultfo  fupplicatum  yenio  ob ftttltitiam  meam, 

E U C L 1 O. 

9 

Non  miJei  hoppines  placent , qui  f quando  matefece- 
runt , purgitant . - ( tutti 

Tu,  illam  fcibas  non  tuam  ejje  ; non  attaftam  opor- 
. L T C O N IDES. 

*5  Ergo  quia  fum  tangete  aufus , haud  cauffificor  qutn 
eam 

Ego  habeam^potijjumum . 

E V C L I 0. 

Tun'  habeas  me  invito  tntam  t 
EICON  IDES. 

Haud  te  tnvito  pojlulo  : fed  meam  ejfe  oportere  an* 
bitror . 

tà.Quin  tu  eam  inventes  , inquam , meam  illam  ejje 
oportere v,  Euclio . 

BUC  L I O.. 

N 'tft  refers. 

E Y C O N IDE  S. 

■ Quid  tibi  ego  referam  ? * 

euclio . ' 

. 6}uod  furripuifti  meum. 
30  Jam  quidem  ad  pr&torem , hercle9  te  rapiam , c? 
(f)  fcribam  dicam. 

E Y- 

REMARQUES, 

.(*)  tu  enm  inventes  m eam  ejfe  oportere.  ] I a raifon  de 

ce  qu’il  dit  ici,  cft  que  quand  un CitoVen Romain  avoit cor- 
rompu une  fille,  il  étôit  obligé  félon  les  loix  , ou  de l’époufer 
fans  dot , ou  de  lui  en  donner  une  proportionce  à fon 

état , 
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païer  l’amour  Sc  le  vin , s’ils  mettent  ainfi  les  ivro- 
gnes- Sc  les  amoureux  en  droit  de  tout  entreprendre. 

L Y C O N LD  E S. 

C’eft  un  trait  de  jeunefle , queje  viens  de  moi- 
même  vous  fupplier  d’excufer. 

’ •*  . - E U C L I O N.( 

Je  n’aime  point  les  gens  qui  cherchent  à s’excu-- 
fer , quand  ils  ont  mal  fait.  Vous  faviez  quelle  ne  ■ 
vous  appartenoit  pas,  vous  ne  deviez  point  la  tou-/ 
cher. 

LYCONIDES. 

Puisque  j’ai  ofé  la  toucher , je  ne  difconviens: 
pas  de  la  retenir. 

E U C L I O N. 

••  \ _ 

Comment,,  vous  la  retiendriez' malgré  moi,, 
quoi-quelle  m'appartienne? 

. . LYCONIDES. 


Je  ne  veux  pas  l’avoir  malgré  vous;  mais  je  croii 
quelle  doit  être  à moi,  &;  vous  trouverez  vous  ; 
même  , Eudion  , qu’elle  doit  m’appartenir. 

E U C L I O N. 

A moins  que  vous  ne  la  Rapportiez.  ..iL 

LYCONIDES. 

Q.ue  voulez-vous  queje  vous  rapporte?.* 


E U C L I O N.*’. 

% 

Ce  que  vous  m’avez  pris  & ce  qui  m'appartient.*  • 
Parbleu  je  vous  appèlcrai  devant  le  juge  , 2c  je  vous  > 
ferai  un  procès  dans  les  formes. 

G 5 •.  L Y-* 

état,  Ôc  il  etolt  indifférent  que  ce  fût  un  fils  de  famille  oui 
un-  pere  de  famille  > comme  on  le  voit  dans  les  Adelpbcs- 
de  Terence. 

(f)  Scriiam  die  Am.  ] Xcd^ofÀtni  JVx»? , je  vous  acculerai , car  r 
yt&v  ? che*  les  Grecs,  figrutic  ptopremoit  accftfiytJLQvgçtU»> 
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LrCONIDES. 

Surripui  ego  tuum!  unde  ? aut  quid  id  ejî  ? 


E V C L 1 O. 

\ 

m r 

Ita  te  amalit  Juppiter^ 

Ut.  tu  nefcts  ? 

L Y C O N I D E S,. 

Niji  quidem  tu  mïhi , quid  qturas  dixeris ♦ . 
E U C L 1 O, 

jîulam  auri  y inquam , te  repcfco  , quam  tu  confcf-- 
fus  ruihi: 

Te.abftulijfe 

L Y C O N 1 D E S. 

j * 

' 2deque  edépol  ego  dixi , neque  fech 
E U C t%l  Oi 


. Kegas  ? 

LYCONIDÊS. 

35  Per  ne  go  imo.  nam  neque  ego  aurum,  neque  ifia. 
aula  qu&  fiet 
Seio  7 nec  novi . 

' E UC  L I O. 


lUam  9 ex  Sylvani  luco  quam  abfluleras , 'cédé, 
r r^/èr:  dmidiam  tecum  pot  lus  part  cm  dividam . 
Tametfi  fur  ?nihi  es  , moleftus  non  erod  i.vero9. 
refera 


L TC  O N I D E S. 

Nantit  tu  non  es  y qui furent  me  voce  s.  ego  te  y Euclio,, 
40:  De  alla  re  refciviffe  cenfui , quod  ad  me  attinet . 
.Magna  efl  res  : quam  ego  tçciim  ofiofe , Jl  oùiitn  eft 
cupjo  loqui,. 

' ‘ \ EU*- 

/ 

/ 


\ 
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L Y C O N I D E S. 

Je  vous  ai  pris  quelque  chofe?  moi?  & qu’eit-- 
ce  que  ce  peut  être  ? 

E U C L I O N. 

Que  Jupiter  vous  foit  favorable comme  vous-, 
n’en  favez  rien. 

.LYCONIDES. 

Non,  je  vous  jure,  à moins  que  vous  ne  rae.- 
difiez  ce  que  c’eft. 

E U C L I O N. 

Une  Marmite  pleine  d'or , vous  dis-je  , qu’il  faut' 
que  vous  me  rendiez,  puifque  vous  avez  confcffé* 
de  me  lavoir  prife.  • 

' L Y C O N IDE  S. 

Je  vous  jure  que  ni  je  ne  l’ai  prife ,.ni  je  ne  lai: 
confefle. 

E U C L I O N. 

Vous  ofez  le  nier  ? 

L Y C O N I D E S. 

Sans  doute  que  je  le  nie;  puifque, je  ne  fai  ce- 
que  c’eft  que  cette  marmite,  nique  cet  or  dont  c 
vous  parlez. 

EUCLION  ' 

Là....  cette  marmite  que  vous  avez  prife  dans 
Je  bois  confacré  à Sylvain;  rendez-Ia  moi.  Allez,, 
rapportez -la,  j’aime  mieux  vous  en  donnerla  moi- 
tié. Quoi-que  vous  foïez  un  franc  voleur,  je  ne 
vous  ferai  point  d’affaires,  pourvû  que  vous  la  rap- 
portiez; 

LYCONIDES. 

Vûu9  n’y  penfez  pas  , Euclion,  de  m’appeler.* 
voleur.  Je  croïois  que  vous  vouliez  pailer  d’une- 
autre  chofe  qui  me  regarde.  C’eft  une  affaire  im- 
portante, de  laquelle  je  voudrois  bien  vous  en- 
tretenir à loiûr , fi  vous  aviez  le  tems, . 

G 6 EU-  - 
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E U c L I o. 

. Die  Iwafidej  tu  id  aurumnon  furripuifti ? 

JL  Y C o N 1 D E S. 


Eona* 


E UC  L I O. 

ê 

Jtieque  fois  quis  abftulerit  ? 

L Y C O N.  I D E S.. 

Ijiuc  quoqite  bona. 
EiUCLIO. 

Atque  id  fi  feie 

gjÿi  abftulerit , mihi  indicabis? 

L Y C O N 2 D E S., 

Taciam, 

EU  CL  1 O. 


Keque  partem  tibl 

Al  eo , qutqui  eft  , inde  fofees  : neque  furent  exeipies -f 
L Y C O N I D E S. 

9 Jpq. 

E U C L J*  O*, 

Quid  fi  fallis  J 

L Y C O N IDES . 

K * * . 

Yum  me  faciat  quod  volt  magnus  Juppiter • 
E U C L 1 O. 

Sut  habeo . âge  nunc  loqtiere  quid  vis. 

L Y C O N I D E S. 

- Si  me  novifti  minus  } 
. Centre  qui  ftm  gnatus  ::bic  wibi.eft  Megadorus  avon- 

* cuhis: 

■ Jkfeus  fuit  pater  Antimacbus  ; ego  vocor  Lyconides  : ■ 
50,  Mater  eft'  Eunomia^ 

4 % 

* E?U~ 

* - * 
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E U C L I O N.  - 

Dites-moi,  en  bonne  foi , n’avez-vous  point  pris.; 
cet  or  ? 

LY.CONIDES, 

% * 

Non , cri  bonne  foi. 

E U C L I O N. 

\ » 

Et  vous  ne  {avez  pas  qui  l’a  emporté? 

LYCONIDES, 

Non , je  vous  affare. 

. E U C L L O N. 

Si  vous  apprenez  qui  c’eft,  vous  me  promettez', 
de  me  le  dire? 

LYCONIDES. 

Je  vous, le  promets. 

E U C L I O N. 

% 

Qui  que  ce  doit  qui  l’ait  pris,  vous  n’en  deman- 
derez point  vôtre  part,  êi  vous  ne  recèlerez  pas  le. 
voleur  ? ' 

■ L Y C O N I D..E.S, 

' Non. 

E U C L I O . N. 

Mais  fi  vous  me  trompez? 

LYCONIDES. 

\ a 

Je  me  foûmets  à.  tout  ce  que  le  grand  Jupiter  ■ 
voudra. 

EÜC  LIO  N.1 

Parlez  maintenant  de  vôtre  affaire.  Cela  fuffit.’ 

LYCONIDES., 

<1  . • * • 

, Si  vous  ne  connoifliez  point  ma  famille,  je  vous 
dirois  que  je  fuis  neveu  <fc  Megadorc  vôtre  voifin  : - 
que  mon perefenommoit  Antimaque,  quejem’ap- 
pèle  Lyconides,  & qu’Eunomie  eftmamere. 


G 7 
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E u c L 1*0. 

\*  f # * 
JXovi  genus.  nuncquid  vis!  id vol$> 

Nofcere. 

L T C O N IDE  Sf 
Tiliam  ex  te  tu  habts . 

E U C L 1 O. 

« 

Imo  (g)  eccillam  domi'.. 
L 1 C O N I D E S. 

Eam  tu  defpondiJU , opinor , meo  avonculo , 

E V C L 1 O.. 

» 

Omnem  rem  tenet . . 
LYCONIDE  S. 

JS  me  nunc  renunciare  repudium  jujfit  tibu 

E U C L I O. 

Eepudium,  rebus  parut is  , atque  exornatis  nuptiis  r 
Ut  ilium  di  immort  aies  omnes  deaque , quantum  ; 
eft , perduint , 

propter  hodie  auri  tantum  perdidi , in f dix , . 
tnifer. 

L Y C ON  IDES. 

Eono  animo  es,  er  bcnedice .<  qua  res  tibiej? gna* 

ta  tua 

• i ^ , 

, ' \ * 

feliciterque  sortant , *7*  ÿ/  fax  in  t , inqiùto * . 

E U C L lO.  ' 

Tta  di  faciant . 

L Y C O N I D E S. 

Et.mibiita  di  faciant.  audi  nunc  jam.- 

• ' • 6o 

* • • 

RE  MA  R U E S. 

(g)  Eccillam  domi.]  Cela  ne  /eut  pus.  dire  ancifl&m,  corn*  r 
me  quelques  uns  veulent 3 mais  cueillant,  la  voilà.  Eccum. 

f*C. 


% 


f 
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E U#C  LION.. 

Je  connois  de  refte  vôtre  famille.  Que  fouhait- 
tez-vous  de  moi  ? c'eft  ce  que  je  veux  lavoir.  ' 

L Y G O N I D E S.. 

Vous  avez  une  fille.. 

E U C L I O N,. 

Oiii*  elle  eft  à la  maifon. 

LYCONIDES. 

Je  croi  que  vous  l’avez  promife  à mon  oncle, 

EUGLION. 

Gela  eft  vrai. 

L.Y  C O N I D E S. 

II  m’a  chargé  de  vous  dire  qu’il  la  répudie,. 

■ E U C L I O N. 

« 

Il  la  répudie?  quand  tout  eft  prêt  & difpofépour 
la  noce  ? que  tous  les  Dieux  & les  Déeffes  le  con- 
fondent , puifqu’il  eft  caufe  de  mon  malheur  6c  de. 
la  perte  que  j’ai  faite  aujourd’hui!’ 

1 LYCONIDES. 

Prenez  courage.  Point  d’imprécations.  C’eft 
peut-être  vôtre  avantage  , & celui  de  vôtre  fille; 
.qu’en  dites-vous  ? ; ; ■ 

EUCLION. 

Les  Dieux  nous  foient  favorables!'  / 
LYCONIDES. 

Et  à moi  auffi.  Maintenant  écoutez  ce  que  j'âi  à 

' vous 

fe  dit  non  feulement  de  ceux  nui  font  prèfèns;  mais  aufïi 
Jde  cenx  qui  font  près  du  lieu  où  Ton  parle.  0 mer.  Volez- 
le  Prolog.  d’Anaphyr, 


i 
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60  Qui  homo  culpam  admifit  *in  fefe , ntt  Uns  eft  tam 

» 

parut  preti , 

Quin  pudeat , quin  pnrget  fefe . /*  obtefîor , 

Euclio ,,  , . 

5;  ^ /rg.2  /e  imprudent  peccavt  r aut  gnatam 

tuatn , 

17/  ignofcas,  eamque  uxorem  mihi  des , ut  Je - 
££*  jubent  : 

Ego  mt  injuriant  fecijfe  filu  fateor  tua, 

6 j Cereris  vigiliis  , per  vinum , . atque  impulfu  ado - - 
lefcentU, 

EU  C L I a 

H/i  w;7?i  / gwfld  facinus  egâ  ex  te  audio  ? • 

I î C O N / ü £ 5. 

'C#r  f/0/4;  ? * 

£0^/0  fgo  /<?//  #/  filu  nup* 

tus  : 

Nam  tua  gnata  peperit , decumo  menfe  poji  : mme- 
rum  cape 

Ea  re  répudiant  remifit  avonculus  caujfa  mea. . 

7Q  lintro , exquire , fitne  ita , ut  ego  pradico . . 

EUCLIO . 

Péril  oppido  £ ' 

Jta  mihi  ad  maltim  mais  rcs  plurima  fe  agglutinant. 

lbo  intro , ut  quid  hujus  veri  fit , fciam. 

L Y C'O  N I D E. S; 

j}am  te  fequori 

lUe  propemodum  jam  ejfe  in.vado  falutis  >res  %>U. 
detur , 


Nunc . 
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r 

vous  dire.  Il  n’y  a point  d’homme,  pour  peu  d'hon-* 
neur  qu’il  ait,  qui  aiant  fait  une  mauvaifc  adion, 
n’en  ait  de  la  honte  & ne  tâche  de  s’en  juftifier, 
C’eft  pourquoi , fi  par  mon  imprudence  j’ai  eu  le  mal- 
heur de  vous  offenfer , Euclion  , vous  ou  vôtre  fille 
je  vous  conjure  de  me  pardonner,  8c  de  confentir 
que  je  l’cpoufe , comme  les  loix  l'ordonnent.  J’a- 
vouë  que  dans  le  vin  8c  par  un  emportement  de 
jeunefle,.  j’ai  attenté  à l’honneur  de  vôtre  fille,  lanuit. 
de  la  fête  de  Cerès. 

EUCLION.. 

^ H 

Dieux  ! qu’ofez-vous  me  dire  ? 

é 

L Y C O N I D E S. 

m 

* 

Pourquoi  vous  emporter?  Je  vous  ai  fait  grand- 
pere  pour  les  noces  de  vôtre  fille.  Elle  vient  d’ac- 
coucher juftement  au  bout  des  neuf  mois  ; vous 
n’avez,  qu’à  compter.  C’eft  pour  me  faire  plaifir 
que  mon  oncle  vous  envoie  l’Aéte  de  fa  répudia- 
tion. Entrez  à la-  maifon  , & informez-vous  fl; 

tout  n’eft  pas  comme  je  le  dis. 

• % 

EUCLION. 

i 

v. 

Ah  ! je.  fuis  perdu!  tous  les  maux  m’acca-' 
blent  à la  fois!  Entrons,  pour  favoir  ce  qui  en. 
eft. 


LYCONIDES* 


Je  vous  fui.  Il  me  femble  que  l’affai- 
re eft  en  afîH  bon  train.  Mais  ie  ne 

fai 


j6z  A U L U <i  A R I A.  A.  IV.  Sc.  X. 

fervum  ejje  ubi  dicam  meum  Strobilum , non 
reperio  : 

7j  Nifi  etiam  hic  opperiar  tamen  paulifper ; poflea  intro 
• Hune  fubfequar'.  nunc  intérim  Jpacium  ei  dabo  ex- 
quirendi 

Meum  faiïum  ex  gnau  pediffequa  nutrice  ante,  en 
rtm  novit . 


✓ 
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fai  où  peut  être  mon  valet.  -Je  ne  ferai  point  mal"  v 
de  l'attendre  un  peu  ici.  Enfuite  j’irai  trouver 
Euclion.  ♦ Mais  il  faut  lui  donner  le  tems  de  s’infor- 
mer de  te  ut  de  fa  vieille  fervanie , qui  eft  la  nourrice 
de  fa  fille;  elle  fait  mieux  que  perfonne  comment 
la  chofe  s’ eft  paffée. 


A G- 
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ACTUS  QU  I N T U Si 

SCENA  PRIMA.. 

‘ STR0B1LVS  , LYC0N1DES.. 
STR0B1LUS . 

"V. 

J)  1 immortaks , quitus  & quant is  me  donatis  gau- 

Gjuadrilibrem  aulam  auro  onuftam  habeo  : qui  s me  ■ 
eft  divitior  t ( eus  di  fint  propitïi? 

Quis  me  Atbenis  nunc  ma  iis  auifauam  eft  homo  ». 

Lrcoati  de  s. 

4 

Certo  eriim  ego  vocem  hic  loquent’n.  modo  me  ah  dire 
vifus  fum . - 

.S  T R.  O B L L if 
5 Herumne  ego  afpicio  meum ? 

LYCONIDE  S. 

Vide  on  ego  hune  Strobilum  fervum  meum  ? 
S I R O B I L U S.. 

Ipfus  eft* 

L Y C O N I D E S*  - . 

Haud  alius  eji. 

STROBILUS 
Congrediar . 

/ LY  CO  N IDES* 

Contollam  gradum . 
Credo  ego  ilium  y ut  juffi  y eampfe  anum  adijfe , hu - 
jus  nutricem  virgims • 

STRO- 


\ 


• “V 


I 
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ACTE  CINQUIEME. 


SCENE  PREMIERE. 

* 

STR  OBI  LE  , LYCONIDES. 

i 

S T.  R O B I L E.  ' 

_ , > 

Rans  Dieux  ! de  quelle  joïe  vous  me  comblez 
^aujourd’hui!  J’ai  une  Marmite  pleine  d’or,  du 
poids  de  quatre  livres  ! qui  peut  fe  vanter  d’être 
plus  riche  que  moi  ? qui  eft  l’homme  dans  Athènes 
à qui  les  Dieux  foient  plus  favorables  ? 

LYCONIDES.  | 

11  me  femble  bien  d'avoir  ouï  parler  quelqu’un.  ! 

• STROBILE..  i 

Heu  ! n’eil-ce  pas  mon  Maître  que  je  voi  ! 

LYCONIDES.'  ' . • I 

* • 

Ceft  mon  valet,  c’elt  Strobile  que j’apcrçoi,  ' 

STROBILE.  . ! 

Ceft  lui-même.  j 

L Y C O N I D E S. 

Ceft  lui  afluréraens.  j 

STROBI  L*E/  | 

Il  faut  le  joindre.  • I 

STROBILE..  . | 

Doublons  le  pas.  Il  n'aura  pas  manqué  de  parler 
à la  viei-le  nourrice  de  Phedria,  comme  je  lui  ai 
commandé! 
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S J R O B 1 Lü  S. 

(a)  Quin  ego  illi  me  invenijje  dico  hanc pr&dam  , ai* 
que  eloquor  ? 

Igitur  orabo  ut  (b)  manu  me  mutât • ibo  atque  eloquar . 
io  B.epperi ♦ 

L1CONIDE  S. 


Quiet  repperifti? 

S T R O B 1,  L U & 

Non,  (c)  quod  pueri  clamitant i 
In  faba  fe  rèpperijfe . ‘ 

L Y C O N 1\D  E S.  ’ 


Jamne  autem  , /è/e; , deludis  ? 

STROB2LU  S. 

y 

Hire , marie,  eloquar.  jam  au/culta. 

LTCONIDE  S. 

' . - 

loquere, 

S T R O B I L U & • 

• . ...  Repperi  hodie , 

to  9 divitias  nimïas. 

LYCON  IDES. 

Ubinam  f 

• x ' 1 # < JS  ' > \ 

STROBILU  S. 

• • J 

Quadrilibrem , inquam,  aulam  auri  plenam . 

ir- 

^ % ^ 

■R.EMARQ.ÏES.:. 

(a)  S»  in  ego  illi  me  inveniffe  dico  &c.  ] C’étoit  l’ufage  chez 
les  Romains,  qu’un  Efclave  convenoit  avec  Ton  Maître  de 
lui  donner  une  certaine  fomme  pour  obtenir  fa  liberté.  Cet 
argent  venoiî  ou  du  Pécule  de  TEfclave  , ou  de  quelque  bien 
adventice,  comme  des  preTens  de  la  fortune,  tel  que  celui, 
dont  il  eft  parlé  ici. 

(b)  Manu  me  mitut,]  La  Manumiflion  ou  l’ Affranchi flef 
ment  fe  faifolt  ain(i;  le  Maître  mettoit  la  main  lut  la  tête 


\ 


U A v a r -e.  A.  V.  Sc.  I.  x6i 

S T R O B I L E; 

Ne  lui  dirai-je  pas  la  prife  que  j’ai  faite?  ;fans 
doute;  c'eil  un  moïen  d’obtenir  ma  liberté.  Al- 
lons, il  faut  lui  conter  l'affaire.  Moniieur,  j’ai  trou- 
vé. .... 

LY  CON1D  E S. 

* • 

Qu’as-tu  trouvé  ? 

S TR  O B I L E. 

» , 

Ce  n'eft  pas  une  bagatelle.,  non; 

LYCO'NIDE  S. 

Railles-tu  à ton  ordinaire? 

S T R O B I L E. 

Non,  ma  foi,  Moniteur,  écoutez  feulement,  je 
vous  le  dirai. 

L Y C O N I D E S. 

. Dr  donc  vite. 

STROBILE.  / 

Monfieur^  j’ai  trouvé  aujourd’hui  des  richcfies 
fans  nombre. 

LYCONIDES. 

Où  font-elles  ? . , • 

STROBILE. 

,Une  marmite  pleine  d’or,  vous  dis-je,  du  poids 
de  quatre  livres. 

LY- 


ou  fur  quelque  autre  partie  du  corps  de  I’Efclave,  & difoic 

en  le  laiffant aller  : Je  donne  l <*  liberté  a cet  homme,  Feft.  Il 

y aro.r  pknieurs  manières  d'affranchir.  Voicz  les  Inftit, 
de  j u 11  i ni  en. 

(c)  fjuod  pueri  claraita’tt  in  fabtt  fe  repperiif.]  Non  pas  un 
vermtjfeau  dans  une  fève , comme  crient  les  enfant  Je  n’ai  pas 
rendu  ceci  à la  lettre  dans  ma  traduction  , pou r ne  pa$  la 
rendre  trop  languiffantc. 


a 


« 
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ltconide  s. 

Quoi  ego  facinus  audio  ex  te? 

STROBILVS. 

Euclïonï  huic  fenï  furriptii. 
LTCONIDE  S. 

9 


1 5 Ubi  id  tfi  aurum  ? 

STROBILÛ  S. 

In  area  apud  me.  nunc  volo  tnt  emitù  manu. 
L Y C O N 1 D~E  S. 

mm 

Egone  te  emittam  manu  , feelerum  wmulatijjutne  ï 
S T R O B l L V S. 

Abi  here , frie 

Cjuam  rem  géras.  îepidc , htrcle , animum  iuum  ten- 
tavi , jam 

Ut  eriperes , apparabas.  quid  f acérés , fi  repperijfem  ? 

LTCONIDE  S.  x ' 

Non  potes  probaffe  nugas.  i , redde  aurum. 

S T R O B I L U S.  . 

, * Red  dam  ego  aurum ? 


L T C O N IDES. 

xo  Redde , inquam  : ut  huic  reddatur. 

S T RO  B 1 LU  S. 

Ah  9 undef 


•» 


ln  area. 


ltconide  S. 

Quod  modo  fajfus  es  ejfe 

4 

STROBILb  S. 


Soleo , htrcle , ego  garrire  nugas , ita  loquor. 


LICOU  I D E S. 

‘Que modo  ? 


uît  [cm 
S TR  O- 


Su 
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LYCONID.ES, 

Que  dis-tu  là Strobile  ? 

STROBILE. 

Je  l’ai  attrapée  au  bon  homme  Euclion,' 

LYCONIDES. 

Où  eft-il  cet  or  ? 

STROBILE. 

Chez  nous,  dans-mon  cofre.  j’en  veux  acheter 
ma  liberté.  - 

LYCONIDES. 

Tu  prétens  que  je  t’afranchifie , coquin? 

. S T R Q B I L E.  • 

; 1 • 

Allez,  Moniteur,  je  vous  connois.  J’ai  dit  celât 
pour  voir  ce  que  vous  feriez.  Vous^tiez  déjà  prêt 
a vous  en  emparer.  Mais  que  feriez  vous  fi  jela- 
vois  trouvé  éfeélivement  ? 

LYCONIDES.. 

Je  ne  me  paie  point  de  ces  raifons.  II  faut  ren- 
dre  cet  or. 

.STROBILE*] 

Moi , le  rendre  ? • 

/ » # • 

LYCONIDES.  . 

AfTurément,  afin  qu’on  le  reporte  à celui  qui  l’a 
perdu.  ■ . . 

STROBILE.' 

Ah  1 celui-là  eft  bon  ! où  le  prendre  s’il  vous 
plaît? 

LYCONIDES. 

Dans  ton  cofre , où  tu  as  confefle  de  l’avoir  mis,’ 

STROBILE. 

Je  fais  fouvent  de  ces  fortes  de  contes , Monficur,’ 
Il  n’y  faut  pas  prendre  garde. 

LYCONIDES. 

Sais-tu  comment  je  m’y  prendrai? 

• - lom.  11,  ' H ' • STR  O* 
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STROB1LUS. 

Vel  hercle  enica , minquam  bine  feres  à me 
a (d)  Quadrilibram  aulam  finis  , quam  non  habeo . 
L 2 C O N I D ES. 

• leram, 

,,  P*Z/r , nolis  ; cum  te  quairupedtm  ftrinxtro , 

25  ,,  Er  herniofis  te  fies  ai  trabtm  tihi 

„ Divellam  appenfi.  Sed  cur  in  fauces  morar 
Hujus  Jcelefti  ruer  et  c?  animam  protintes 
„ C«r  compcUo  facere  iter  pr&pofterumt 
fy  Daf  an  non  ? • 

S T R O B.  I L V S. 

, Data. 

L Y C O K I D E S. 

% 

• Des  ut  nunc , non  olim , vtU 
, SJROBILU  S. 

» 

30  „ Bo  jam:  fed  me  anhnam  recipere  [mas , te  rage . 

39  Ah  y ah!  Quid , , pojcis , for*? 

L Y C O N 1 D E S. 

,,  Nef  ci  s , f celas  T 

9)  aulam  auri  plenam  anadrilibrem  mihi 
>,  Aude  s n égaré , 

d T*  arripuijfii  Heia  , lorarti  T 

; STR  QBILU  S. 

3?  » Jfrr* , 4#^/ 

. xr- 

4 REMARQUES. 

(d)  Qthtdrilibram  frc.]  Cette  Comédie  cft  imparfaite  dans 
Pfauce.  Nous  n’avons  de  lut  que  le  commencement  du  V. 
A&e  jnfqu’a  4 Le  refte  a e'te  fuppleé  par  Atitomus 
Codrus  v recrus  \ PiofeiTeur  à Boulogne , du  tems  des  Empereuts 
SigHmond  & Frederie  III. 

Quoique  cette  Suite  ac  foit  pas  de  la  force  de  Plaute , & 

qu'il 
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STROBILE. 

* 

Tuez-moi,  fi  vous  voulez;  vous  n’en  aurez  pas 
davantage.  „ Je  ne  puis  vous  donner  ce  que  je 
n’ai  point.  , , ‘ 

L Y C O N I D E S. 

a il  faudra  bien  que  je  l’aïe , bon  gré , mal  gré,~ 
„ quand  je  t’aurai  fait  attacher  par  les  quatre  meim- 
„ bres,  comme  une  bête,  pour  te  donner  l’efira-' 
„ pade.  Mais  qui  me  tient  que  je  n’étrangle  ce 
„ voleur,  & que  je  ne  lui  arrache  l’ame  du  corps? 
„ rendras-tu  cette  marmite  ou  ndn  ? 

STROBILE.. 


,,  Oüi  dà , Monfieur. 

» > 

L Y C O N I D E s. 

. • 

„ Tout  préfentement , je  ne  veux  plus  attend 
»,  dre. 

STROBILE. 

„ Oüi , tout  préfentement.  Mais  laiffez-moi  un 
„ peu  refpirer,  de  grâce!  ah,  ah!  Que  voulez- 
„ vous  que  je  rende,  Monfieur? 

L Y C O N I D E S. 

,,  Tu  ne  le  fais  pas,  fcélérat?  Tu  ofes  nier  d’a-' 
„ voir  cette  marmite  pleine  d’or,  de  quatre  livres 
„ pefant,  que  tu  viens  de  me  dire  que  tu  as  vo- 
ilée? Hola!  où  font  les  donneurs  d’étrivi ères? 

STROBILE. 

„ Monfieur , un  mot  ! 


Hi 


qu’il  foit  aifé  d*en  femir  la  différence,  }en*ai  pas  laide  de 
la  traduire*  pour  rie  pas  priver  les  Leûcurs  du  dénouement 
de  cette  pièce,  qui  paroh  affez  conforme  à ce  que  îiautcca 
a promis  dans  l’Argument, 
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✓ 

L Y C O N I D E s.- 

• „ Non  audit;  lorarii , 

» 

‘ "Reus , heus. 


. ACTÜS  QUINTUS. 

SCENA  II. 

LORARU,  LYC0N1DES 
S TR  O B I LU  S.- 

* 

LO  R A R 1 h 

~ m-* 

s • 

a m i 

a 

L r C O N I D E S. 

Parari  catenas  vol*'. 
, / STROBILV  S. 

> 'f,  Audi , qujtfo  ; wz*  ligare  juffiris , 

t 

Quantum  libet. 

LYCONIDE  S. 

s ' ■ »•> 

% 

,,  Audio  ; fed  rem  expédias  ocyutl 

S TROBILU  S. 

t \ 

, £ £/  *»/  torqteri  jujferis  ad  ncccm , 

5 » â#7^  confequare , primum  fervi  exitium  h abcs 
„ Deinde , quod  concupifces , ferre  non  potes  : 
fj  A t fi  me  dulcis  libertatis  prtmio 

' fi  Du* 


r *• 
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LYCONI  DE  S. 

/ fa  • 

7,  Je  ne  veux  rien  entendre.  Holà , garçons , 
à nioi  ! • ■ • 


ACTE  CINQUIEME. 

* 

SCENE  H.  * 


Les  DONNEURS  d’E  TRIE  RES, - LY; 
CONIDES,  STROBILE.  ' ' v 

* Les  VA  LE  T S .. 


99 


O, 


JJe  vous  plaît-il Monfieur  ? 

,L  Y C O N I D E S. 

« > 

Que  l’on  prépare  des  chaînes.  - 
. ’ S T R O B I L E. 


»,  Monfieur,  daignez  m’entendre  un  moment^ 
après  cela  vous-  me  ferez  lier  tant  qu’il  vous 
„ plaira. 

4 L,Y  C O N I D E S. 

> • 

Parle,  mais achève  promtement,.  . 
STROBILE. 

_ Quand  vous  me  ferez  donner  la'  torture  juf- 
r>  qu  à la  mort  , qu'y  gagnerez- vous  ? Prcmiere- 
» nient  vous  perdez  vôtre  valet,  enfuite  vousn’a- 
» vez  pas  encore  ce  que  vous  délirez.  Au  lieu 
que  fi  vous  me  preniez  par  la  douce  efpérance 
- H 3 de 


« 
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RB» 

,,  Dudàm  eaptajfes , jamdudum  votis  fores 
„ Tuis  potitus.  Omnes  Ratura  parit  liber  os  , ' 

XO  ,,  Et  omnes  libertati  naturâ  ftudent , 

„ Omni  malo , emni  exitio  ptjor  fervitus: 

0 

„ Et  quem  Juppiter  odit  , fervom  hune  pritnùm-. 
Mit. 

4 

*.  L 1 C O N I D E Sd 
Non  (laite  loqueris. 

'S  T R O B I L U S. 

* • 

„ Audi  rcliqua  nunc  jam  :■ 

^ Tenaces  nmïum  Dominas  noflra  Ata  s tttRt , 

15  ,,  Quos  Harpagones  9 Harpygias  Taatalos. 

,,  Vocare  foleo  , in  opibus  magnis  pauperes , 

9 y Et  fitibundos  in  medio  Oceani  gur gîte  s 
,,  NulU  illis  fatis  divttU  funt , non  Mida , 

„ Non  Crœfi  ; non  omnis  Perfarum  copia 
zp  9 y Expier  e illoram  tartaream  ingluviem  pouf . 

„ Inique  dotnini  fervis  utuntur  fuis  y- 
yy  Et  fervi  inique  dominis  nnne  parent  fuis  : 

„ Sic  fit  neatrobiy  quod  fier  i ju/htm  foret. 

9y  Penwn , p opinas , celUs  promptttarias 
t j yy  Oc  éludant  mille  clavibus  parci  fenes , 
y9  g u&  vix  legitimis  concedi  natis  volant 
y y Servi  fur  aces  y verfipellcs , callidiy 
y,  Occlufa  mille  clavtbus  fibi  référant  ; ' 

yy  lurtimque  raptant  y çonfumunt  y liguriunt  s 
30  „ Centena  nunquam  farta  diâîuri  cruce  : 
y y Sic  fervitutem  ulcifcuntur  fervi  malt 
y,  Rifu  jocifque.  Sic  ergo  concludo  , quod 
n Serves  fidèles  liber  alitas  facit. 

L 2v 
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~f,  de  la  liberté,  vous  feriez  bien  tôt  au  comble  de 
,,  vos  vœux.  Monficur  , la  nature  nous  à tous 
,,  fait  libres.  Tous  le  hommes  recherchent  la  li- 
„ berté.  La  fervitude  eft  le  plus  grand  dr 
„ tous  les  maux.  Et  quand  Jupiter  veut v 
„ du  mal  à quelqu’un  , il  le  fait  d’abord 
» Efclave. 


LYCONIDES. 

% 

>,  Tu  n’as  pas  tout  le  tort. 

S T R O B I L K 


,,  Ecoutez  la  fuite,,  s’il  vous  plaît.  Les  Maître* 
de  ce  tem$*ci  font  avares.  Nous  les  appelons 
nous  autres  des  Harpagons,  des  Harpies ,/ des- 
Tantales:  Ils  font  pauvres  dans  leur  opulence,  & 
altérez  au  milieu  de  l’océan.  Ils  n’ont  jamais  affez  . 
de  richefles.  Celles  de  Midas,  celles  de  Créfus  r 
& toutes  celles  des  Perfes  ne  feroknt  point  ca- 
pables d’affouvir  leur  avidité  infatiable.  Delà 
vient  que  les  Maîtres  tourmentent  leurs  valets, 
que  les  valets  fervent  mal  leurs  Maîtres,  &c  que 
de  part  ni  d’autre  on  ne  fait  point  ce  que  l’on 
devint.  Les  vieillards  avares  ferment  à mille: 
clés  l’office  , le  fellier  le  garde-manger  , & 
veulent  à peine  qu’on  en  tire  dequoi  donnera 
leurs  enfans.  Les  coquins  de  vakts,  qui  font  . 
adroits  8c  rufez,  trouvent  moïen  d’ouvrir  les  por- 
tes, fulfent-elles  fermées  à mdle  ferrures,  épren- 
nent , dérobent , goufpillent  tout  ce  .qu’ils  peu- 
vent attraper.  Vous  ne  leur  feriez  jamais  avoiier. 
un  vol,  quand  vous  leur  drefferiez  cent  gibets;,. 
„ voilà*  comme  ik'Te  dédomagent  des  peines  de  la 
fervitude,  par  leurs  plaifanteriesé  leurs  tours  d’a- 
dreffie.  D’où  je  conclus  que  ce  qui  rend  les  fer- 
viteurs  fidèles,  c’ eft  la  libéralité.  — - 

H 4 . LY- 


99 


» 

>9 

r> 

» 

99 

99 

99 

99 

99 

99 


99 


»• 


99 

99 

99 

99 

99 


99 

99 


0 


17 6 A u l u l a k i a.  A.  V;  Sc.IL. 

LYCON  IDES.  * 


Refte  quldem  tu,  fed  non  paucis  ut  mihii 
35  „ Pollicitus.  Verùm  fi  te  facto  libtrum  , 
a>  Reddes  quod  cupio  ? 

S T R O B IL  DS.. 

„ Red  dam  : fed  teftes  volo 
\ Adfint : tgnofces , hert , parum  credo  tïbï. , 
LYCONIDE  S. 

r m 

r Ut  lubety  adfint  vel  centum  , nilmoror . 

S T R O B 1 L L S. 

rH  Megadore  , e?  , Eunomia , , prtcor , fi 

libet  y 

40  „ E*  : perfeftd  rey  mox  redibitis. . 


JtfEG-rfDOEl/S  , EU  NO  N TA  , XrCQ«NT/-' 
" DES,  STROBILUS.fi  . - 


ACTUS  QUINTUS. 

: S C E N A III.  : ,, 


M E . a A D O R U S.. 


XJi  nos  votAtt  htm  Lyconide  / 


E V N O M.l  A. 


Hem  Strobilt , qttid  ejîr 


7,  f,oquimtnU. 


L r-. 
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% 

iLYC  O N IDES. 


>’>  Cela  eft  fort  bien;  mais  tu  n’as  pas  été  aufli 
",»•  court  que-tu  me  Pavois  promis.  Si  je  te  donne 
„ la  liberté,  rendras-tu  ce  que  je  demande? 

S T R O B I L E. 

V • « 

S 

* ‘ * 4 

.VOiii  je-  le  rendrai  ; mais  je  veux  qu’il  y ait 
des  témoins.  Excufez,  Monfieur  , fi  je  vous  le  • 
,,  dis,  je  ne  me  fie  pas  trop  à vôtre  parole,- 

" 1 L Y CO  NID  E S. 

„ Comme- tu  voudras,  fais-en-‘venir  cent  fi  tu 
„ veux , je  ne  m’y  oppofe  point, 

,?  S T R O-  B I L E.  • 

* ' 

„ Megadore,  & vous  Eunomie,  venez  ici,  je 

vous  prie;  fortez  pour  unmoment,  vous  vous* 
» en  retournerez  dès  que  nôtre  affaire  fera  faite. . 


ACTE  CINQUIEME.. 

SCENE  Iir. 

^ * , 

\* 

MEGADORE  ,- EUNOMIE  , LYCO: 
NIDES  , STROB1LE. . ’ 

9 * T 

, » ^ 

M E G A D o ’R'E; 

* »N 

» Ci  nous  appelé?  eft-ce  vous  Ly.conides?' 

EUNOMI-E.  . 


\ ' 


Eft-cc  toi , Strobile , qu’y  a-t-  il  ? Parle. 

h. 5 LY- 
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LYCON  IDES.  ' 


,,  Brtve  ejl.  , 

ME  G A D O RV  S. 

*>  ejln 

S1ROBILVS . 

? - 

, „ Vos  teftes  voeo  z 

^ $i  q uadrilibrem  aulam  auri  plénum  hue  adfero 
„ Er  trado  Ly  conid <t , Lyconides  me  manu 
.5  Mittït  ; jubetqüe  juris  ejje  me  met.  ^ 
f,  fpondes  t ' **  • .v 

Mm 

LYCON  11>E  S.  £ 
t,  Spondee.  ' 


S1R0B1LU  S. 


„ Janine  audiftis  hoc 
9>  Qa°à  dixttf  * 

E G A D O R VS. 

w * 

„ Auiivimus . 


STROBILU  S. 

• ,,  jtora  per  jovent* 
EICON  IDES. 

% Hem , £#0  redaftus  fum  alieno  malo  / 

,,  Nimis  procax  es  : quod  jubet , faciam  tumen. 

STR  O B I LU  S. 

jO  ,,  JFfcw  , »<?7?r4  Atas  non  multum  fidei  gerkz 
„ Tabule  notantur  : adfunt  tejles  duodecim 
,t  Tempus  locumque  feribit  aftuarius  ; 
oj  Tamen  invenitur  Rhetor , faâîum  neget. 
LICONID  ES. 
iw#  cito  expfdi  fis. 


S TR  O 


, V A r ai  r «.  A.  W Sir.IIL  17$; 

LYCONIDES, 

^ Pas  grand’  chofe. 

MEGADORE. 

. 7r  Quoi  donc  ? 

STROBILE. 

i,  Je  vous  prens  à témoins , que  fi  j’apporte  ici 
une  marmite ,-  du  poids  de  quatre  livres,  pleine 
„ d'or,  & que  je  la  donne  à Lyconides,  Lyconi- 
„ des  m’affranchit  & me  met  en  liberté.  Ne  me 
le  promettez-vous  pas? 

LYCONIDES. 

1 ! 

„ Oui je  te  le  promets. 

STROBILE. 

r . ^ 

,,  Entendez-vous  bien  ce  qu’il  dit  ^ 

. MEGADORE.. 

Nous  l’entendons.  , 

' STROBILE. 

„ Jurez-en  par  Jupiter 
' ' LYCONIDES. 

Voïez  à quoi’ je  fuis  réduit  pour  l’intérêt  d’au- 
-r„  trui.  Tu  es  bien  importun.  - Il  faut  pourtant 
„ faire  tout  ce  qu’il  veut.  - 

STROBILE. 

1 

„ Nous  femmes  dans  un  tenu,  où  il  y a •bien; 
peu  de  bonne-foi.  On  a beau  palier  des  a êtes , 
,,  y appeler  douze  témoins  , & faire  marquer  le 
„ tems  & le  lieu  par  le  Notaire  ; on  ne  laiffe  pas 
„ de  trouver  un  Avocat  qui  nie  le  fait. 

LYCON1  D E S. 

V,  Dépêche  toi  donc  fi  tu  veux. 

; ' H.  6 S T R O* 


U-t 


t8a 
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S1ROBILU  S. 


)i  filicem  tibi . 
I T C‘  O N IDES. 


XJ  ,,  Si  éfftf  /* /ciw  fallam  , j>4  ejiciat  Diefpiter- 
„ Bonis , 7*/t/4  e?  #/  *50  lapidem ». 

Satin' 

i,  Jamfeci  tibi  ? 

S T R O B 1 LUS.  . ’ 


„Satis.  ut  ~ego  aurum  apportera,  eol. 
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ACT US  QUIN  T US. 

/ . 

SCENA  IV. 

LICON  IDES  , MEG  ADORVS  , EUNO â- 
. MI  A?  du  a mut  a Perfona, . 

ZTCOXIUES.. 

I,  Rave  e(l  homini  pudenti  morologus  nimts 
9>  Servus  9 qui  fapere  plus  vult  hero  fuo 

. „ A/é  Strobilus  in . malam  liber  crucem 

„ mihi  apportet  aulam  auro  pur o gravera^ 

5 „ 17/  Euclionem  focerum  ex  lutta  retrabam 

» hilaritatem,  C7  conciliera  ftliam - 


r 


N 


. L>?A  v k k e.  A.  V;  Sc.III.  * iSx 

STROBILE. 

^ Tenez  ce  caillou. 

• LYCONIDES; 

„ Si  je  te  trompe  à deffein,  je  veux  que  Jupiter 
,V  me  dépouille  de  mes  biens,  fauf  le  droit  d’aziîe 
,,  dans  la  Ville  & dans  la  Citadelle  , comme  je  jet- 
,,  te.  cette  pierre.  Eft-ce  afiez?  cs-tu* content? 

STROBILE. 


„ Fort  bien.  Je  m’ên  vais  chercher  la  marr 
„ mite. 

♦ L Y C O NID  E S; 

„ Va  vite,  & revien  de  même. 


T 


ACTE  CINQUIEME. 

SCENE  IV. 


LYCONIDES,  MEGADORE  & EU- 
NO'M  PE  , Perfonages  muets,. 

LYCONIDES. 


'»  une  chofe  bien  fâcheufe  pour  un  honnête 

>•  ^ homme qu’un  valet  qui  fe  mêle  de  morali- 
„ x.er,  8c  qui  croit  en  lavoir  plus  que  fon  Maître; 
,,  que  Strobile  s’en  aille  au  Diable  avec  fa  liberté’ 
„ pourvu  qu’il  m’apporte  la  marmite  pleine  de  bon 
„ or,  afin  que  je  rende  la  joie  à mon  beau-pere 
n qui  eft  plongé  dans  la  tritteffe,  & que  je  gagne 

. H 7 „ les 
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^ 4 

yy  Ex  comprejju  meo  novam  puerperam. 

„ Sed  ècce  redit  onuftus  Strobilus . ut  reor 
„ Aulam  apportât . & ccrte  ejl  aula  , quamgerit 

•»  » > 

- — ‘ ■■  i - 

ACTUS  QUINTUS. 

S C E N A V. 

J0 

STR0B1LLS  , LICON IDES  , MEGA - 
‘ DO  Rb  S , EU  NOM  IA  muta. 

S T R O B 1 LV  S. 


T Yconide  apporta  inventum  promiffum  tibir 
t>  ^ Aulam  auri  quadrilibrem.  num  férus  fuit 

LYCONIDE  S.  . 

„ Nempe . O dit  immortales  / quid  video  , aut  qi 
habeo  ? 

\y  Plus  fexcentos  Philippeos  ter  O1  quater. 

5 u Sed  voumus  Euclionem  protinus . 


,L’ A T a'î  i.  A.  V.  Sc. IV.,  *8-3 

les  bonnes  grâces  de  fa  fille,  <}ue  j’ai  fait  deve- 
,,  nir  mere  tout  nouvellement.  Mais  voici  Strobile 
„ qui  revient  chargé.  Je  croi  qu’il  apporte  la  marmi- 
„ te;  oüi,  c’cû  elle-même  qu’il  tient  entre  fes  bras. 

>*  ■ 

% • « 


ACTE  CINQUIEME. 

SCENE.  V.  . 

% 

STROBILE,  LYCONIDES,  MEGA-. 
* DORE,  EUNOMIE.  x 

STROBILE. 

» 

„ TLÆ  On£eur,  je  vous  apporte  ce  que  je  vous 
„ ■I-’-*'  ai  promis , voici  la  marmite  pefant  quatre 
„ livres.  Trouvez-vous  que  j’aïe  tardé  longtems? 

LYCONIDES. 

„ Pas  trop.  Gratis  Dieux  que  voi-je.&  que 
„ tiens-je  entre  les  mains!  Il  y a plus  de  deux 
„ mille  Phiüppes  d'or.  Mais  allons  promptement 
, „ appeler  Euclion. 


ACTUS.  QU  IN  TUS..  , 

• •» 

S C E N A VI. 

0 * 

LYCONÏDES  , MEGA1YORUS ,>  EUKO-r 
MIA  muta,'  EUCLIO  , STROBILUS 

/ * 

• • L Y C O N I D E Si 

» » 

0 

Euclio , Euclio  i % * 

' M E G A D O R E Si 

% 

Euclio,  Euclio  T 
EUCLIO . 

„ <£uid  ’ejl  ?. 

Z'  1 C O iJ  I D E S.' 

mS  • 

V,  Defcende  ad  nos , nam  dit  te  fervatum  volant • 

,,  Habemus  aulam v 

EUCLIO .. 

,r  Habetifne  y an  me  deluditis  ?. 
L 1 C O NI  DES . * * ' 

i 

7,  Habemus  9 intjuam  ; modo  y fi  potes  7 huçadvola v. 

E U C L 1 O. 

5 ,,  O magne  Juppiter  ! O Lar  familiaris  y 

y y Regina  Juno , c?1  nofler  tbefaurarie 

*• 

y,  Alcide  y tandem  miferar  miferum  fenem. 
yy  Oh  oh  y yuan  latis , aula , /i£i  amicus  fenex : 
y y Compte  cio  r ulnisy  w te  dulci  capio  ofculof  . . 

lo ,,  Ex* 


I/A  y a r e.  A.V.  Sc.VI.  I ?'S 

* * V _ 

» t **  ' * 

ACTE  CINQUIEME. 

SCENE  VI.  ”, 

LYCONIDES  , MEGADORE  , EUNO- 
M.IE,  EUCLION,  STROBILE. 

» 

% \ • 

L Ÿ C O N I D E S. 


»y 


* 4.  V »t  *# 

D Uclion,  Euclion  ! 

" MEGADORE. 

- ' ..  ^ 

Euclion ,.  En  clion  l ' . 

EUCLION,- 

,,  Qu’y  a-t-il  ?‘  : 

* L Y;C  O N i D E S? 

Defcendez  , le  bonheur  vous  en  veut,  nous 
\y  avons  la  marmite.  " 

EUCLION.  • 

,.  L’avez- vous  véritablement?  ne  vous  moquez- 
,,  vous  pas  de  moi? 

LYCONIDES, 

* „ Oui,  vous  dis-je,  nous  l’avons.  Venez  vite 
,,  fi  vous  pouvez.  y ' " 

E U CL  I ON,.-  . , ; 

O î Grand  Jupiter  ! ô ! Dieu  Domeftique! 
T,  ô Reine  Junon!  & vous  Alcide  nôtre  Tréfo- 
rier,  vous  avez  enfin  eu  pitié  du  pauvre  Vieil- 
lard Euclion.  O^!  ma  chere  marmite , quej’ai.de 
_ plaifir  de  te  revoir  entre  mes  bras,  moi  qui  fuis 
„ ton  ancien  ami!  que  ces  baifers  que  je  te  donne 
font  doux!  Non  je  ne  puis  me  ralTafier  de  te  ca- 

- refr 


» 
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10  „ Exfier  i necjueo  mille  vel  complexibus • 

,,  O Spes , o cor , luttum  depulverans  meum.f 

LYCON  IDES. 

,,  cara'*  femper  duxi  peflumum 

„ Et  pueris  » e?  wr/5 , or  fentbus  omnibus. 

„ Pueros  proftare  cogit  indigentia , 
lj  „ Viros  furari , mendicarier  ipfos  fenes.  » % 

,,  fl?#//*  pejus  efl , #/  wfcfl 

„ Quam^ttod  neceffe  efl  y nobis  auro  opu  ejfere. 
quahtas  paffus  efl  arumnas  Euclio , 

„ 0$  aulam  paulo  ante  a fe  deperditam  J w 

* • 

EUCLIO . " \ ' : 

1 .►  ' * 

20  ,,  C«i  méritas  refer am  gratest  An  Dïis  qui  bonos 
, y Refpeëlant  hommes  t an  amicis  , viris?  ■ 

„ ,,  utrifcftie?  utrifque  potius . JE/  primum  üb'i  y 
„ Lyconide  9 principium  & author  tanti  boni. 

,,  üfcic  ega  40/4  4#ri  condono  : accipias  libens 
25  Tuam  hanc  ejfe  volo , e?  fitmt* 

» Pr  a fente  Megadoro , er  for  or e ejus  probd 
••  Eunomiâ . ' 

^ * 1 Va 

l r c o ut  1 n e s. 

M Et  habetur , CT*  reftrtur  gratta  r " 
i,  £*  merttus  es  9 focer  ex  optât  us  mihi  Euclio. , 

' ' ‘ * • EU  CL  IO.  ■ ■ , 

, ,1 

/ Relatam  mihi  fatis  putabo  gratiam , 

30  ,,  Si  donum  nofirumfÿ  me  îpfum  accipias  nunc  lubens * 
: « „ L2COK  J DES . 

„ Accipio  9 & Euclionis  volo  mea  fit  domus . 

STR  OBI  LUS. 

,>  Quod  refiat  9 bere y nunc  mémento  ut  flmlibcr. 

« . ^ , -r  ; 

£ 1- 
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refler,  quand  je  t’embrafferors  mille  fois  ! ô! 
„ mon  efpoir!  ô!  mon  cœur!  ô!  doux  objet  de 
„ ma  confolation  ! 

L Y C O N I D E S. 

„ J’avois  toujours  bien  cru  que  c’eft  un  grand 
„ mal  de  n’avoir  point  d’argent,  pour  quelque  per- 
„ fonne  que  ce  foit.  La  rnifere  plonge  les  jeunes 
„*gens  dans  la  débauche,  elle  contraint  les  autres 
„ à voler,  & les  vieillards  à mendier;  mais  je  vois 
,,  bien  que  c’eft  encore  pis  d’en  avoir  au  delà  du 
„ néceffaire.  Helas!  dans  quelle  afflidion  n’ai-je 
„ point  vu  ce  bon  homme,  il  n‘y  apaslong-cems , 
„ pour  fa  marmite  qu’il  croïoit  avoir  perdue  ! 

E U C L I O M. 

,,  À qui  dois-je  en  rendre  grâces,  ou  aux  Dieux, 
,,  qui  regardent  toûjours  les  gens  de  bien  favora- 
„ blement,  ou  aux  amis  & aux-  honnêtes  gens; 
,,  ou  aux  uns  &:  aux  autres  enfemble  ? Il  vaut 
,,  mieux  les  en  remercier  tous  ; & premièrement 
,,  vous  , Lyconides,  qui  êtes  le  principe  & l’au- 
„ teurd’unfi  grand  bien.  Recevez  donc,  s’il  vous 
,,  plaît,  cette  marmite  pleine  d’or.;  je  veux  quelle 
„ foit  à vous,  aufîi  bien  que  ma  fille,  que  je  vous 
„ donne  en  préfencc  de  Megadore  & de  fa  bonne 
„ fœur  Eunomie. 

* ' LYCONIDES. 

„ Je  fens,  comme  je  le  dois,  l’obligation  que  je 
M vous  ai  , mon  cher  beau-pere  , vous  dont  j’ai 
»,  fouhaitté  l’alliance  avec  tant  de  paffion. 

E U C L 1 O N. 

Vous  en  aurez  affez  fait , fi  vous  en  acceptez 
»,  volontiers  le  don,  & celui  que  je  vous  fais  de 
„ moi-même. 

LYCONIDES. 

„ Je  l’accepte  de  tout  mon  cœur,  & ne  veux  plus 
»,  avoir  déformais  d’autre  maifon  que  la  vôtre. 

S T R O B I L E. 

,,  Il  né  refte  plus,  Monfieur,  qu’à  medonnerla 
,,  liberté,  comme  vous  me  l’avez  promis. 

* LY- 

« • . 


• * I 
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L 1 C O N I D E S..  ' : 1 

ReâTè  monuifit  : efto  mérita  liber  tuo , ■ ■ 

„ O Strobtle , er  turbatam  jam  intus  cænam  parai  * 
STROBILV  S. 

35  j»  Sbcfla tores , naturam  avaries  Euclio* 

,,  Mutavit:  Liberalis  fubito  fattus  tfi:  ■ 

„ Sic  liberalitate  utimini  vos  auoaue  ; ‘ . 

» Et  fi  fabula  perplacuit , clari  plattdi/el.-  1 

* * I 

* « 

' \ 

. . ».  * * ! 

Finis  Aululariæ* 


/ 


M t 
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LYCONIDES. 

' ï,  Tu  as  raifon.  Sois  Libre,  comme  tu  le  mé- 
*,  rites,  Strobile,1^  va  donner  ordre  au  foupé  ' 
„ dont  tout  ceci  avoit  interrompu  les  apprêts. 

_ . S T R O B I L E. 

,,  Meilleurs , vous  voïez  que  l’Avare  Euclion  a 
changé  d’humeur  tout  à coup , & qu’il  eft  deve- 
nu  Liberal  en  un  moment.  Ufez  en  de  même 
„ vous  autres  , & fi  la  Pièce  vous  a plû , frappez 
des  mains  de  toute  vôtre  force.  * * 

lin  de  l'Avart< 
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A M O N S I E U R 
MONSIEUR 

REMOND, 

C HE^  du  conseil 

% 

DE  SON  L TESSE  ROYALE, 
MONSEIGNEUR 

L E‘DUC  D’ORLEANS, 

REGENT  DE  FRANCE. 

N fin  y MONSIEUR,  voici  la  Traduction 
des  Captifs^  Plaute  que  Vous  m'avez 
tant  follicitê  de  mettre  au  jour.  Je  fuis  tenté 
de  Vous  la  dédier  pour  vous  affocierau  péril 
où  vos  follicita  fions  vont  m expo  fer.  Cette 
raifon  , toute  extravagante  quelle  eft  , vaut  encore 
mieux , ce  me  femble , que  la  plupart  de  celles  dont  nos 
Beaux  F.fprits  ont  accoutumé  de  parer  leurs  Epures  De - 
dicatoïres . Tantôt  charmez  du  mérité  de  leurs  Ouvra- 
ges y ils  les  offrent  fous  l'idée  de  préfent  à des  perfonnes 
qui  pour  bonnes  cr  folides  raifons  les  dijpen fer  oient  vo- 
lontiers de  cette  libéralité:  er  tantôt  pleins  de  mode  (lie 
C T d'une  jufie  défiance  y ils  fe  promettent  y que  le  Non* 
de  ceux  à qui  ils  prennent  la  liberté  de  les  dédier , fer - 
vira  de  protection  à leurs  Ecrits  : plaifante  imagination  f 
tomme  fi  le  nom  d'un  Savant  f d'un  Prince , d'un  grand 
* Seigneur , ou  d'un  Roi  mis  à la  tête  d'un  Livre  pouvoit 
‘ le  garentir  de  la  Cenfure , CT  engager  le  Public  à le  trou- 
ver meilleur  qu'il  ne  féïoit , fi  le  Livre  n'avoit  point  été 
muni  de  cette  efpece  de  Sauve- garde.  Vous  avez  l'Ef- 
prit  trop  jufie  c?  trop  délicat  pour  goûter  ces  belles  rai- 
fons , vr  tant  d'autres  de  la  même  trempe  qu'on  a re- 

1 Z bat- 

0 v 


i ç6  E P I *T  R E. 

battues  fi  fouvent  dans  je  ne  fai  combien  d'Epltres  Li- 
minaires.  Mais,  me  direz,  vous , pourquoi  vous  avi-  * 

fezvous  donc  de  me  dédier  votre  Traduction  des 
Captifs?  Vous  favez  fort  bien  que  je  ne  fuis  point 
refponfable  de  tout  ce  qu’on  pourra  y trouver  à re- 
prendre, par  la  raifon  que  je  ne  l’ai  pas  encore  !uë. 
C'efl  pour  cette  même  raifon , MON§IEUR , que  je 
me  fuis  déterminé  abfolument  à vous  la  dédier . Vous 
ne  l'avez  point  lue  en  manuferit  ; c?  je  vous  la  dédie 
maintenant  quelle  eft  imprimée  'p&Ur  vous  prier  de  la, 
lire  avec  foin  , de  la  critiquer  fans  mifericorde , cr  de 
me  faire  part  de  vos  critiques  ; afin  que  je  les  mette  À 
profit  dans  une  fécondé  Edition . J'ai  cru  que  vous 
feriez  plus  d' attention  a cette  demande , fi  je  la  ren~ 
dois  publique . Pour  lui  donner  un  nouveau  poids , je 
pourrois  vous  faire  fou  venir  ici  que  vous  aimez  Plau- 
t E mais  ce  feroit  une  raifon  d'Epïtre  Dedïcatoire . 

’ Car  qu  importe  a Plaute  quon  le  fa  fie  mal  parler  Fran~ 

• fois ? Il  ne  perd  rien  a cela  , non  plus  qu  Ho  mere, 
Horace,  ou  Virgile,  quo?i  défiguré  tous  les 
jours  par  de  fades  IraduHions  en  vers  cren  profe . Je 
vous  prie  donc , MO  NS  I EU  R,  de  critiquer  ma  Tra- 
duction pour  l'amour  d' elle' même  , afin  qu'à  la  faveur 
de  vos  lumières  elle  puijfe  reparottre  plus  correcte  quelle 
n e fl  pré fentement.  C'efl  une  efp'ece  de  protection  que 
vous  pourrez  aifément  procurer  à ce  petit  Ouvrage:  i-r 
je  ne  vois  pas  que  vous  puiffiez  vous  en  difpenfer , 
s'il  eft  vrai  que  vous  m aimiez  autant  que  je  me  l'i- 
magine. ‘ Je  fuis  avec  tout  .le  refpeùt , ç?  toute  la  re~ 
çonnoifjançe  pojfible 


MONSIEUR, . 

, ' * ... 

Votre  très-humble  & très-obeïfituie 
Serviteur 


4 » 
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PREFACE. 

» * * 


E fuîs  dîfpenfé  de  vous  entretenir 
en  général  du  genîe  de  Plaute , de 
fon  flile,  & du  genre  d’écrire  qu’il 
a fuivi  dans  la  compofition  de  fes 
Pièces.  Madame  D acier  a mis  au 
devant.de  F Amphitryon  une  Pavante  Préface  ou 
elle  a expliqué  tout  cela  avec  tant  juileffe  & 
de  netteté,  que  je  ne  fauroîs  y toucher  fans 
tomber  dans  des  répétitions  ennuyeufes.  Je 
me  borne  donc  ici  à quelques  réflexions  .qui 
ne  regardent  précifément  que  la  Comédie  des  < 
Captifs , qui  n’avoit  point  encore  été  traduite* 
en  notre  Langue;  du  moins  avec  quelque  exac- 
titude; 

Cette  Pièce  me  paroît  d’une  régularité  par- 
faite. 

I.  L’unité  du  Sujet  faute  aux  yeux.  C’eft 
un  Père  qui  pour  racheter  fon  Fils,  fait  pri- 
fonnfer  dans  un  Combat  , veut  l’échanger 
avec  deux  Captifs  Ennemis,  dont  l’ijn  cft  le 
Maître,  & l’autre  le  Valet;  mais  qui  faifant 
accroire  au  bon  Jhomme  que  le  Maître  eft 
le  Valet,  l’engagent  à renvoyer  ce  prétendu 
Valet  chez  le  Père  de  fon  Maître  pour  lui 

I 3 Pe*> 
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perfuader  de  fàire  un  échange  du  Fils  de  ce 
bon  homme  avec  fon  propre  Fils. 

La  Fourberie  fe  découvre  bientôt  apres. 
Cette  découverte  naît  fort  naturellement  du 
fond  du  Sujet  : & cet  Incident  qui  elt  le  ' 
feul  de  la  Pièce,  en  fait  abfol arment  tout  fe 
noeud. 

Dans  le  tems  que  le  vieillard  defefpère 
de  ravoir  fon  Fils,  le  jeune  homme  qui  lui 
avoit  donné  le  change , revient  lui-méme 
pour  lui  remettre  fon  Fils  entre  les  mains, 
& pour  reprendre  fon  Valet  qui  l’avoit  fer- 
vi  avec  tant  de  fidelité  dans  une  occafion  fi 
péril leufe.  Ce  retour  accompagné  de  ces 
circonftances,  fait  le  denoûmem  de  la  Pièce  - 
d’une  maniéré  très-naturelle. 

D’un  Sujet  fi  fimple,  où  un  Genie  médio- 
cre auroît  à peine  trouvé  de  la  matière  pour 
deux  ou  trois  A êtes  , Plaute  a trouvé  l’art 
d’en  faire  une  Pièce  de  cinq  A£tcs  bien  com- 
plets. Mr.  Racine  , juge  competent  s’il  en 
fut  jamais  , a remarqué  dans  la  Préface  de 
Bérénice  , que  les  Partifans  de  Ter  en  ce  qui 
F élevent  an  defftts  de  tous  les  Poètes  Comiques 
four  V élégance  de  fa  diftion  £3?  pour  la  vraifem + 
Plan  ce  de  fes  Mœurs , ne  laiJJ'ent  pas  de  c on f effet 

?me  Plaute  a un  grand  avantage  fur  lui  y pour 
a Jimplicité  qui  ejl  dans  la  plupart  des  fu jets  de 
Plaute.  Et  c'efl  fans  doute  cette  Jimplicité  mer - 
veilleufe  , ajoûte  Mr.  Racine,  qui  a attiré  à 
ce  dernier  toutes  les  louanges  que  les  Anciens 
lui  ont  données . S’il  y a une  Comedie  de  Plau- 
te qui  mérite  d’être  louée  préferablementaux 
autres  par  cet  endroif-là,  ce  doit  être  celle 
des  Captifs  qui  eft  d’une  fimplicité  fi  parfai- 
te 
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le  , comme  je  viens  de  le  montrer  - 
en  .peu  de  mots  , & comme  chacun 

peut  s’en  convaincre  par  fes  propres 

yeux.  _ ^ \ 

■ 1 1.  Dans  cette  Pièce  , l’unité  de  lieu  y 
eft  obfervée  avec  autant  d’exa&itude  que  l’a-  J 

nité  de  fujet.  Car  tout  fe  pâlie  fort  naturel- 
lement devant  le  Logis  d’Hegîon.  C’eft  le  j 

nom  du  bon  homme  qui  ne  fonge  qu’à  trou- 
ver des  Captifs  qu’il  puiffe  échanger  avec  l'on 
Fils. 

III.  Pour  la  durée  del’aétion,  Plaute  n’a 
pas  eu  moins  dé  foin  de  la  bien  marquer, 

L’afiion  commence  le  matin,  comme  il  eft 
aifé  de  le  conclurre  de  ce  qu’Hegion  dit  d’a- 
bord, qu’il  lui  tarde  d’aller  au  Logis  de  l'on 
Frère  pour  voir  fi  les  Captifs  qu’il  a mis  chez, 
lui,  n’y  auront  point  fait  de  défordre  la  nuit 
palfée.  Il  n’eft  pas  moins  vifible,  que  la  Piè- 
ce s’acheve  aflez  long-temps  avant  fouper  ; .& 
par  conféquent,  elle  ne  dure  que  neuf  ou  dix 
heures  tout  au  plus.  • v 

Pour  faire  mieux  fentir  le  mérite  des  Cap- 
tifs y il  faudroit  maintenant  les  examiner  en 
. détail  Scèné  après  Scène.  Mais  dans  le  fond' 
je  me  chargerois  là  d’an  travail  allez  inutile: 
car  après  ce  que  je  viens  de  dire-de  la  régula- 
rité & de  l’extrême  fimplicité  de  cette  Pièce, 
il  eft  évident,  que  tous  ceux  qui  fe  voudront 
donner  la  peine  de  la  lire  avec  application, 
en  découvriront  aifément  tout  l’artifice.  • Et 
fans  doute,  ils  prendront  bien  plus  de  plaifir 
à faire  d’eux-mêmes  cette  découverte  , quu 
s’ils  croyoiènt  la  devoir  aux  reflexions  d’u 
ne  autre  perfonne. 

I 4 IV.  Du  . 


« 
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IV.  Du  refte,  j’ai  éclairci  par  des  Notes 

allez  çourtes  tous  les  pafiages  qui  m’ont  paru 
renfermer  quelque  difficulté.  * 

V.  A l’égard  de  la  Traduâion  , je  n’ai 
rien  négligé  pour  la  mettre  dans  l’état  le  plus 
parfait  qu’il  m’a  été  poffible.  Si  elle  n’eft  pas 
goûtée,  je  dois  m’en  prendre  à mon  peu  de 
genie;  puifqu’il  efi:  vrai  que  je  n’ai  commen- 
cé à la  retoucher  & à la  tranfcrire  pour  la  don- 
ner à l’Imprimeur,  que  dix  ans  après  l’avoir 
faite. 


APPROBATION. 

\ 

; 

T Ai  lû  par  Tordre  de  Monfeigneur  le  Chancelier 
la  Comedie  de  Plaute,  intitulée  Les  Captifs, 
traduite  en  François , avec  des  Remarques,  parMr. 
Cofie , &:  j'ai  cru  que  Timpreiïion  en  feroit  très-uti- 
le & très  agréable  au  public,  comme  d’un  Ouvra- 
ge écrit  avec  beaucoup  de  naïveté,  de  politefle, 
d'élegance,  & d’érudition.  Fait  à Paris  ce  i.Aoàt, 
1714*  Signe 

* 

» 

FR  A GUI' ER. 

v 


4 


I 


201  * 

DISSERTATION 


SUR  LA  DURE’E 
DE  L’ACTION 

DES  CAPTIFS. 

^ A vois  crû  pouvoir  me  difpenfer  de 
donner  un  Examen  fuivi  des  Cap- 
tifs pour  en  jufti fier  la  durée , par- 
ce que  la  Pièce  me  paroi  ([oit  fort  re - 
gutiere  à cet  égard . Depuis  , fai 
été  convaincu  par  les  Objections  dé  un  habile  hom- 
me que  cette  régularité  n'étoit  pas  Ji  palpable 
que  je  n'en  avois  eu  moi- même  qu'une  idée  tres- 
incompletc , lors  que  je  donnai  ma  Traduction  au 
Public „ Ces  ObjeCiions  m'ayant  engagé  d faire 
un  Examen  plus  précis  des  Captifs  , fai  trouvé 
qu'en  effet  f avois  mal  calculé  la  durée  de  l'Ac- 
tion, que  f avois  corrigé  mal  d propos  un  paf- 

fage  de  Plaute  dont  la  leçon  ordinaire  efl  abjblu- 
ment  néceffaire  pour  fixer  la  véritable  durée  de 
cette  Pièce . J'en  ai  fait  un  aveu  fincere  d l'Au- 
teur de  ces  ObjeCiions , qui  nous  redonne , depuis 
quelque  tems , les  Nouvelles  de  la  République 
des  Lettres.  Et  comme  je  ne  trouve  rien  d chan- 
ger dans  une  efpèce  de  Difjèrtation  que  je  lui  ai 
addrefjêe , dans  laquelle  je  fais  voir  par  un  Exa- 
pien  ajfez  détaillé  de  chaque  Scène  que  la  durée  de 
toute  la  Pièce  fe  réduit  d onze  heures  tout  au  plus , 
je  vais  la  mettre  ici  telle  qu'elle  a déjà  paru  dans 
ces  Nouvelles  de  l'an  1716.  Juillet  & Août,  p. 
464. , & fuiv. 

Tom.  IL  * l s Je 
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JE  vous  fuis  très-obligé,  Monfîeur,  de V hon- 
neur que  vous  me  faites  de  m’envoyer  vos  Nou- 
velles de  la  République  des  Lettres  , à mefure 
qu’elles  paroiffent.  ****  Je  me  fuis  contenté 
jufqu’ici,  d’avertir  le  Correfpondant  de  votre 
Libraire  de  lui  envoyer  quelques  bons  Livres 
Anglois  dont  je  croi  que  vous  ferez  bien  aile 
de  parler  dans  votre  Journal.  Je  m’imaginois 
que  par  ce  petit  foin  je  vous  exprimerois  mieux 
ma  reconnoillance  que  par  une  longue  tirade  de 
paroles.  Et  fi  je  vous  écris  aujourd'hui,  Mon- 
lieur  , ce  n’eft  que  pour  vous  dire  ce  quë  je 
pcnfe  de  la  difficulté  que  vous  faites  dans  votre 
Extrait  des  Captifs-  de  Plaute  , fur  la  durée  de 
V action  de  cette  Pièce.  Je  ne  prétens,  ni  vous 
contredire,  ni  défendre  Plaute  , mais  vous  ex- 
pofcr  naïvement  mes  penfées  fur  cet  Article. 
Comme  je  me  défie  de  leur  folidité,  je  n’en  ti- 
rerai aucune  conféquence  déciiive. 

J’avoûë  d’abord,  Moniteur,  que  votre  diffi- 
culté paroît  très-bien  fondée  ; &je  puis  vous 
afiurer  que  je  Pavois  fcntic  avant  que  d’avoir  lu 
votre  Extrait.  Je  n’en  ai  pourtant  rien  dit  dans 
ma  Préface , parce  que  n’ayant  pas  fait  une  étu- 
de particulière  des  Loix  du  Théâtre,  je  n’ai  oie 
blâmer  tout  ouvertement  un  Ecrivain  célèbre 
qui  doit  les  avoir  étudiées  à fond  , & qui  doit 
lavoir  jufqu’où  il  lui  étoit  permis  de  les  négli- 
ger. Car  en  général  il  faut  convenir  de  cette 
Maxime,  que  l’Art  même  apprend  aux  excel- 
lons Ouvriers  à fe  difpenfer  quelquefois  de  fui- 
vre  exactement  les  Règles  de  l’Art.  Cette  'li- 
cence a fes  bornes, j’en  fuis  très-perfuadé:mais 
en  même  temps  je  croi  que  la  connoillance  de 
ce  s bornes  efï  réfervée  aux  plus  grands  Maîtres; 
& que  c’eft  le  dernier  fruit  de  leur  étude,  & de 


Sur  la  durée  des  Captifs.  205  * 

leur  expérience.  Si  cela  eft  vrai  à l’égard  de 
l’Art  Oratoire,  de  l’ Architecture,  de  la  Peintu- 
re , &c.  il  l’eft  fur  tout  à l’égard  des  Ouvrages 
d’Éfprit  qui  ne  font  faits  que  pour  amufer  & di- 
vertir le  Peuple  , tels  que  font  les  Pièces  de 
Théâtre.  Quoi  que  ces  derniers  Ouvrages  l'oient 
des  Fixions  qui  plaifent  d’autant  plus,  qu’elles 
font  plus  vrai-femblables,  cependant  les  circonf- 
tances  qui  les  compofent  , font  ordinairement 
lî  compliquées , qu’il  elt’  fort  difficile  , que  le 
Vraifemblable  s’y  trouve  par  tout  dans  un  égal 
degré:  & lorfqu’oti  ne  peut  conferver  la  vrai- 
fcmblance  avec  une  entière  exactitude  fans  per- 
dre de  grandes  beautez  nous  voyons  que  les 
plus  habiles  Poètes,  tant  anciens  que  modernes, 
ont  renoncé  hardiment  à cette  exactitude  feru- 
puleufe  en  faveur  de  ces  beaux  endroits  qui  ont 
immortalifé  leurs  Ouvrages. 

En  particulier  on  peut  dire  , qu’à  confiderer 
•à  part  & an  détail  la  durée  des  meilleures  Piè- 
ces de  Théâtre  , on  trouvera  que  la  vraifem- 
blance  n’y  elt  jamais  conlèrvée  que  d’une  ma- 
niéré allez  imparfaite . parce  qu’on  y donne pret- 
que  toujours  plus  de  rapidité  au  temps  qu’il  n’en 
a effectivement , & qu’on  y fait  fouvent  aller 
d’un  pas  égal  certaines  chofes  dont  les  unes  né 
peuvent  guere  arriver  dans  un  auffi  petit  efpace 
de  temps  que  les  autres.  Mais  le  SpeCtateur  eft 
fait  à cette  irrégularité.  Pourvû  qu’011  prenne 
la  peine  de  le  tromper  avec  art,  il  fe  prête  lui- 
même  à la  tromperie  fans  s’arrêter  à pefer  & à * 
combiner  le  temps  avec  trop  d’exaCtitude. 

Il  s’agit  maintenant  de  lavoir, (i  dans  1 es Cap^ 
tifs  Plaute  a pris  foin  de  ménager  fon  SpeCtateur 
avec  allée  d’artifice  pour  le  tromper  effective- 
ment.. En  gros  vous  reconnoilfez , Moniteur,, 

* I 6 que- 
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que  dans  cette  Pièce  tout  ce  qui  fe  pafTe  devant 
les  Spe&ateurs  arrive  dans  le  temps  & le  lieu 
où  il  doit  arriver  naturellement  : mais  vous  cro- 
yez que  le  Poète  s’eft  oublié  par  rapport  à ce 
qui  fe  paflfe  hors  de  la  Scène.  * Le  -prétendu 
Efclave  (je  copie  vos  propres  paroles)  envoyé 
pour  ramener  le  Fils  d?  Fie gi  on , part  à? Etoile  Jur 
la  fin  du  premier  Afîe.  [ Permettez-moi , Mon- 
treur, de  vous  avertir  ici,  que  c’eft  à la  fin  du 
fécond  A&.e  que  le  faux  Tyndare  part  d’Etolie. 
Bien  loin  d’aiioiblir  par  là  votre  Objeétion  , je 
lui  donne  une  nouvelle  force  , comme  vous 
verrez  tout  à l’heure.  ] Il  en  ejl  de  retour  des 
Avant  le  commencement  du  quatrième -Aéle , puif- 
que  le  Parafite  Ergafilus  vient  des  le  commence- 
ment de  cet  A die  annoncer  cette  bonne  nouvelle 
à Hegion.  Je  ne  fai  pas  bien , dites-vous  immé- 
diatement après,  comment  tout  cela  a pû  arriver 
dans  fi  peu  de  temps . 

Voici,  Monficur,  quelques  Réflexions  qui 
me  font  foupçonner,  qu’à  l’égard  du  temps  qui 
fe  palTe  hors  de  la  Scène,  ou  plutôt  qui  com- 
prend la  durée  de  toute  la  Pièce  , Plaute  ne 
• s’efj:  pas  fi  fort  négligé  qu’il  paroît  d’abord. 

Premièrement,  le  Poète  n’ayant  pas  nommé 
le  lieu  de  la  Scène,  on  peut  le  mettre  à Chai- 
cis  en  Etolie,tout  aufli  bien  qu’à  Calydon.  J’ai 
été  tenté  de  le  faire:  mais  pour  éviter  la  cenfu- 
re,  je  me  fuis  enfin  déterminé  à fuivre  le  Com- 
mentateur à la  Dauphine.  Si  la  Scène  eft  tranf- 
portée  à Chalcis,  nous  voilà  plus  près  d’Efide. 

En  fécond  lieu,  on  peut  fort  bien  fuppofer, 
que  le  Logis  d’Hegion  n’efl  pas  loin  du  Port  : 
& en  ce  cas-là , Ergafilus  n’aura  vû  Philopo- 

leme 

* Nwv.  de  U %épubli<jHc  des  Lettres, de  Taon.  ! 71  G.  p.  zïi* 
& 282,  , 
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leme  que  quelques  minutes  avant  que  de  paroi- 
tre  au  commencement  du  quatrième  Aéte  pour 
aprendre  à Hegion  l’arrivée  de  fon  Fils.  11  lui 
importe  extrêmement  d’être  le  premier  à lui 
donner  cette  bonne  nouvelle. 

~En  troifïème  lieu,  l’Aétion  repré  Tentée  dans 
la  Comedie  des  Captifs  étant  arrivée  en  été 
lorfque  les  Armées  des  Etoliens  & des  Eléens 
tenoient  la  campagne , rien  n’empêche  qu’elle 
n’aît  commencé  d’aflez  bon  matin.  . j 

Enfin,  comme  il  n’y  a rien  dans  la  Pièce  qui 
détermine  l’heure  du  jour  auquel  Ergali lus  re- 
vient du  Port,  on  eft  libre  de  le  fuppoler  de  re-  ! 

tour  à trois  heures  après  midi  ,&  beaucoup  plus  ! 

tard  s’il  étoit  nécelîàire,  comme  je  le  montre-  j 

rai  plus  particulièrement  en  fon  lieu. 

Je  fuppofe  d’abord  qu’Hegion  paroît  pour  la  » 
première  fois  à cinq  heures  & demi  du  matin. 

.Le  premier  A été  ne  peut  guere  durer  plus  d’u- 
ne heure  & demi,  y compris  le  premier  Inter- 
valle, c’eft-à-dire,  le  temps  qu’Hegion  eînploye 
à faire  un  petit  compte  pour  voir  combien  il  lui 
relie  d’argent  chez  le  Banquier,  & à s’en  aller 
chez  fon  Frère  & en  revenir. 

Celapofé,  le  fécond  Aéte  commencera  un  1 

peu  avant  fept  heures.  Je  mets  une  heure  pour 
tout  ce  qui  fe  pâlie  entre  les  Captifs  & ceux  : 

qui  les  gardent,  joint  à la  conversation  qu’He-  j 

gion  a avec  Philocrate  & Tyndare  , & au 
temps  qu’il  employé  pour  aller  chez  le  Préteur 
jufqu’à  ce  qu’il  ait  aétuellement  donné  un  Paf-  | 

feport  à Philocrate,  ce  qui  contient  tout  le  fé- 
cond A été,  & une  partie  du  temps  qui  s’écou- 
le depuis  la  fin  de  cet  Aéte  jufqu’au  commen- 
cement du  Troifième.  J’aurai  bientôt  occafion 
de  marquer  exaétement  tout  ce  qui  rempli 
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Intervalle.  Voilà  donc  Philocrate  qui  s’embar- 
que pour  Elide  à huit  heures.  Il  a le  vent  fa- 
vorable;. & arrive  à Elide  à onze  heures.  Il 
employé  une  heure  à voir  fes  Pareils,  &J  con- 
clurre  un  échange  entre  lui  & PhiîopolemeFils 
d’Hegion.  Le  Traite  conclu  , ils  s’embarquent 
tous  deux  à midi  ; & dans  trois  heures  un  bon 
vent  les  amene  au  Port , vers  le  commence- 
ment du  Quatrième  Acte.  Depuis  leur  arri- 
vée jufqu’à  la  fin  de  la  Pièce  , il  ne  fe  paiîe- 
guère  plus  d’une  heure;  & par  conféquent  la 
Pièce  ne  dure  que  dix  heures  & demi , ou  on- 
ze heures  tout  au  plus. 

» Vous  me  direz  peut-être  que  de  la  maniéré 
dont  je  répons  à votre  Objection  ,j’en  fais  naî- 
tre une  autre  beaucoup  plus  difficile  à refou- 
dre. Car  fi  Philocrate  part  à huit  heures  du 
matin  pour  ne  revenir  qu’à  trois  heures  du  foir, 
comment  remplir  ce  long  efpace  de  temps  qui 
s’écoule  depuis  fon  départ  jufqu’à  fon  retour? 

_ S’il  y if  moyen  de  lever  cette  difficulté  , on 
ne  peut  le  faire  qu’en  examinant  avec  foin  , 
article  par  article,  tout  ce  qui  fe  pafle  depuis 
le  Troifième  Aéte  jufqu’au  commencement  du 
Quatrième. 

- Frgafilus  paroît  dcSv  le  commencement  du 
Troifième  A été.  Depuis  qu’il  a quitté  le  bon 
' homme  Hegion  qui  l’avoit  invité  à fouper  , il 
n’a  rien  fait  qui  fixe  fon  arrivée  fur  le  Théâ- 
tre à un  temps  précis,  ll’a  été,  comme  il  nous 
Papprend  lui-même r à la  Place  publique^ cher- 
chant de  tous  côtez  quelqu’un  qui  voulut  lui' 
donner  à manger.  D’abord  il  efi  allé  join- 
dre une  troupe  de  jeunes  gens.  Il  les  a priez, 
follicitez,  & leur  a fait  un  des  plus  jolis  Con- 
tes qu’il  lâche,  un  de  ces  Contes*  qui  lui  va-. 

N loient 
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Ioient  autrefois  une  trentaine  de  repas  : mais 
tout  cela  n’a  rien  produit.  Comme  il  n’eft 
pas  homme  à fe  rebuter  facilement , il  en  ejl 
aile'  trouver  d’autres , puis  d'autres  , & encore 
d'autres  ; & par  tout  il  a reçu  le  même  ac~ 
•cueil: 

%•  » 

Pergo  ad  altos , venio  ad  altos , dehsde  ad  altos  ? 
una  res. 

Omises  compaélo  rem  agunt  , quajiin  uelabr* 
•-oleariL 

• * » 

Enfin  il  a quitté  prife  : & maintenant  il  s’efr 
va  au  Port,  où  il  a , dit-il , quelque  efpe  rance 
d'attraper  use  foupé: 

Nunc  ibo  ad  Portum  hisse.  Ejl  illic  mihi  un 4 
Jpes  cœnatica . 

9 

Il  axoit  donc  manqué  fon  dîné  ; & il  en  elï 
tout  confolé  lorfqu’i!  paroît  ici.  D’où  je  con- 
clus que  le  jour  étoit  déjà  alfez  avancé.  Il  im- 

Fortc  fort  peu  de  favoir_.ee  qu’ErgalHus  fera  an 
ort  jufqu’a  ce  qu’il  y aît  vû  le  f ils  d’Hegion.. 
Paralîte  de  profelîîon , on  fait  qu’il  divife  ordi- 
nairement fon  temps  en  deux  parties  , dont  fl 
employé 

U une  à manger , & P autre  à ne  rien  faire, 

♦ 

Qu’il  refte  au  Port  tant  qu’il  voudra; qu’il  cou- 
re, qu’il  fe  repofe,  qu’il  tracaffe,  qu’il  dorme;, 
perfonne  ne  s’avilèra  de  lui  demander  compte 
de  fon  loifir. 

Mais  que  ferons-nous  d’Hegion  qui  dès  le 
commencement  de  la  Seconde  Scène  du  III.  ' 

* I 8 Ac- 
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A de,  c’eft-  à-dire  immédiatement  après  qu’Er- 
galîlus  eft  allé  au  Port , nous  dit  lui-même  , 
qu’après  avoir  renvoyé  à Elidé  le  faux  Tyn- 
dare,  il  s’en  eft  allé  chez  fon  Frère,  d’où  il 
revient  maintenant  avec  Ariftophonte  ? Ici  je 
commence  à m’appercevoir  que  j’ai  eu  tort  de 
fuivre  la  corredion  d 'Acidalius  qui  a retranché 
de  la  fécondé  Scène  du  111.  Ade,  ces  mots, 
Inde  ilico  revortor  domum , vf.  8.  de  là  je  m'en 
retourne  d'abord  chez,  mou  Car  quoi  qu’He- 
gîon  eût  déclaré  fort  nettement,  en  partant  de 
chez  lui  pour  aller  chez  le  Préteur  , qu’il 
s’en  iroit  chez  fon  Frère  immédiatement  après 
le  départ  de  Philocrate,  il  eft  fort  naturel  qu’il 
change  de  fentiment  ; & qu’au  lieu  d’alkr  d’a- 
bord chez  fon  Frère,  il  s’en  retourne  encore 
chez  lui  pour  recommander  de  nouveau  à les 
gens  d’obferver  de  près  le  prétendu  Philocra- 
te , & d’avoir  incelfamment  les  yeux  fur  lui. 
C’eft  de  la  garde  de  ce  Prifonnier  que  dépend 
toute  l’efperance  qu’il  a de  recouvrer  bien-tôt 
fon  Fils.  Plus  il  fe  voit  près  d’obtenir  par 
fon  moyen  le  retour  de  fon  Fils,  plus  il  doit, 
prendre  foin  que  ce  Prifonnier  ne  lui  échappe  : 
& par  conféquent , fi  après  avoir  renvoyé  le 
faux  Tyndare,  il  revient  chez  lui  au  lieu  d’al- 
ler chez  fon  Frère , comme  il  l’avoit  réfolu 
quelque  temps  auparavant,  il  ne  fait  rien  d’ex- 
traordinaire, & dont  on  ne  voye  tous  les  jours 
des  exemples  dans  la  conduite  des  perfonnes 
les  plus  raifonnables.'  Au  refte,  le  même  em- 
barras qu’il  a rencontré  en  allant  chez  le  Pré- 
teur , peut  l’avoir  arrêté  , auffi  long-tems , à 
fon  retour. 
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— — Ubi  quifque  vident , eunt  obviant , 

Gratulanturque  eam  rem . 

Arrivé  chez  lui  , il  a vifité  fes  Prtfonniers* 
Il  a recommandé  à fes  gens  avec  un  foin  tout 
particulier  de  bien  garder  celui  qui  doit  lui  pro- 
curer bien-tôt  le  recour  de  fon  Fils  , & enfin 
après  avoir  dîné  ( circonltance  , qui  doit  né- 
celTairement  entrer  en  ligne  de  compte  quoi 
que  le  Poète  n’en  ait  rien  dit)  il  s’en  va  chez 
fon  Frère,  qu’on  peut  fuppofer  loger  fort  loin 
de  chez  lui.  Hegîon  vifitant  là  fes  autres  Pri- 
fonniers , demande  s’il  n’y  eu  a point  parmi  eux 
qui  connoiiïè  Philocrate  natif  d’Elide.  Il  en 
trouve  enfin  un,  nommé  Arifiophonte , qui  le 
dit  ami  de  Philocrate,  & qui  le  prie  fnftamment 
de  lui  permettre  de  l’aller  voir,  dès  qu’Hegion 
a dit  qu’il' avoit  Philocrate  chez  lui: 

T AKDEM  hic  exclamât  eum  fibi  ejfe  foda- 
lem:  &c.  * 

Le  bon  homme  le  fait  délier  tout  aulîi-tôt, 
& l’emmene  chez  lui  pour  lui  taire  voir  Philo- 
crate qu’il  croit  avoir  entre  fes  mains. 

Maintenant  joignez  à tout  le  temps  qu’He- 
gion a employé  à retourner  de  chez  le  Préteur 
. à fon  Logis,  de  fon  Logis  chez  fon  Frère,  & 
de  chez  fon  Frère  encore  chez  lui,  ce  qui  rem- 
plit tout  l’Intervalle  .qui  eft  entre  la  fin  du  fé- 
cond A&e  & le  commencement  du  troifième; 
joignez , dis-je,  à tout  ce  tems-là  celui  que  ren- 
ferment les  dernieres  Scènes  du  III.  A 61e  , 
avec  le  retour  d’Hegion  chez  fon  Frère  où  il 
ramene  Arifiophonte  pour  le  remettre  aux  fers, 
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tn  catcnas  dénué  .,  & pour  avertir  fes  autres  Cap- 
tifs de  la  maniéré  dont  il  a châtié  celui  qui 
. vient  de  le  tromper,  (vieux  & en  colcrc,  on 
peut  compter  fûrement  qu’il  n’a  point  épargné 
les  paroles)  ajoûtez  qu’il  fe  trouve  encore  chez 
lui  lors  qu’Ergafilus  paroît  au  commencement 
du  IV.  A été;  & vous  verrez  que  ce  bon  hom- 
me n’a  pas  manqué  d’occupation  depuis  huit 
heures  du  matin  jufqu’à'  l’arrivée  de  fon  Fils 

qu’on  vient  lui  annoncer  un  peu  après  trois 
heures  du  foir. 

Lie  quatrième  Aéte  eft  vifiblement  rempli 
par  le  Monologue  d’Ergafilus  revenu  du  Port, 
par  l’entretien  qu’il  a avec  Hegion,  par  les  fo- 
lies qu’il  fait  chez  ce  bon  homme,  par  la  con- 
verfation  qu’Hegion  a au  Port  avec  fon  Fils, 
&•  par  le  tems  qu’il  employé  à revenir  du  Port 
avec  lui  & Philocrate.  Les  deux  derniers  Ar- 
ticles rcmplilfent  l’Intervalle  de  cet  A été.. 

Le  cinquième  Aéte  fe  réduit  à un  Entretien 
afîez  court  entre  Hegion  & Philocrate  , fiiivi 
d’un  antre  entre'Hegion,  & Stalagmus,  furie 
rapport  de  qui  Tyndare  , qu’on  ramene  des 
Carrières  par  ordre  ü'negion,eft  reconnu  pour 

le  P'ils  de  ce  bon  homme  en  préfcnce  de  Phi-  * 
locrate. 

Tout  ce  qui  fe  pafîè  dans  ces  deux  Aétes 
ne  contient  guere  plus  d’une  heure.  Ainfî,  voi- 
là la  durée  de  la  Pièce  réduite  à onze  heures 
■tout  au  plus , fi  l’on  s’en  rapporte  à mon  cal- 
cul que  je  n’oferois  garentir  qu’après  que-vous 
l’aurez  gevû  & approuvé,  fi  tant  eft  que  vous 
Vouliez  bien  vous  donner  la  peine  de  l’examiner.. 

Mais  ne  dirons -nous  rien  de  Stalagmus? 
fy  On  ne  voit  pas  fort  clairement , ajoûtez-vous, 

• • ,,  coin- 
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,,  comment  cet  Efclave  qui  avoit  enlevé  T yndare 
„ vingt  ans  auparavant,  fe  trouve  juftement 
„ au  dénouement  de  la  Pièce  pour  faire  re- 
„ connoître  ce  Fils  qu’Hegion  retenoit  chez 
„ lui  fans  le  favoir.  ” Il  femble  en  effet  que 
cet  Efclave  lé  préfente  de  lui-même  fans  qu’on 
voye  aucun  incident  qui  foit.  la  caufe  direâe 
de  ce'  qu’il  toftibe  jugement  dans  ce  tems-là 
entre  les  mains  * de  Philopoîeme.  ' Mais  ne 
pourroit-on  pas  dire  qu’en  quelque  endroit  de 
la  Grèce  que  Stalagmus  eût  été  jufqu’alors , 
il  avoit  été  obligé  de  fe  tenir  caché  de  crain- 
te d’être  livré  à fon  Maître  s’il  venoit  à être 
découvert,  mais  que  la  Guerre  une  fois  décla- 
rée entre  les  Etoliens  & les  E!écns,i!  a com- 
mencé de  paroitre  la  tête  levée  à Elide  , & 
qu’ayant  été  reconnu  par  Philopoîeme,  ou  par 
quelque  autre  Prifonnicr  d’Etolie  , (ce  qu’on 
peut  aifément  fuppofer)  Philocrate  l’a  fait  fai- 
lir  le  même  jour  qu’il  eft  arrivé  à Elide  ch 
fon  Pere  va  du  pair  avec  les  premiers  de  la  Ré- 
publique , dans  le  defléin  d’obliger  Philopole*^ 
me  ; &-  peut-être  même  d’engager  Hegion  à 
lui  céder  une  partie  du  prix  qu’il  devoit  lui 
payer  pour  la  rançon  de  l’Efclave  qu’il  avoit 
laiïîè  chez  lui? 

Il  y a apparence  que  Plaute  n’a  fupprîmé 
les  circonitanccs  que  je  viens  d’indiquer  que 
parce  qu’il  a cru  que  les  Spectateurs  les  fup- 
pléeroient  aifément  d’eux-mêmes.  Et  dans  ce 
cas-là,  il  cft  non  feulement  excufable  , mais 
très-louable  de  les  avoir  omifes.  Car  fi  dans  la 
moindre  Narration  il  faut  avoir  foin  de  ne 
marquer  que  les  circonftances  qui  font  abfolu- 
ment  néceiîàires,  à plus  forte  raifon  le  Poète 

eft 
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eft  obligé  d’obferver  cette  Règle  dans  une  Piè- 
ce de  Theatre  , qui  dans  le  fond  n’elt  guere 
autre  chofe  qu’un  long  récit , puifque  dans  les 
Pièces  les  plus  remplies  d’aétion  , la  caufe  & 
le  grand  mobile  de  tout  ce  qui  paroi t au  de- 
hors , c’eft  quantité.d’incidens  & de  circonftan- 
'ces  qui  n’exi lient  uniquement  que  dans  la  bou- 
che des  Aéleurs  & dans  l’imagination  des  Spec- 
tateurs. Je  fuis  avec  un  attachement  tout  par- 
ticulier, Votre  &c. 


yA  Londres  ce  15,  Mai 
1716.  V.  S. 


Faute  à corriger  dans  la  derniere  page 
des  C a p t 1 f s lig.  f. 
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D R AM  AT  I S PERSONS 

P RO  LOGU  S~ 

ERG  AS  1LUS  , Paraptifs.  . ' 

HEGIO  , Philppolemi  Pater. 

PHILO  CR  AT  ES  Elienfis ; \ Captivi  afiud' 

’ÏYH'D ARXJS  ejus  fervus.  ' J Æt-los.  . __ 
LORARIUS. 

A R ISTO  P HO  N TE  S Capthus  apted  Ætolos-,  çj* 
Philocratis  amicus. 

P VE  R Hegienis. 

PH  1LOPOLE  MUS  , Hegionh  Fitius  , Captivas, 
apud  Eleos. 

ST  AL  AG  MUS  . Htgionis  fervus  » fugtùvus » 

G R EX. 

.Sceiia  eft  Chalydoni*. 


PERSONNAGES  DE  LA  PIECE. 

LE  PROLOGUE. 

ERGASILUS  , Parafite. 

H E G I O N , Père  de  Philopolcme. 

PHILOCRATE  Citoyen  *Y 

d’Elide;  & > Captifs  cher  ' • 

T Y N D A R E fon  Efdave.  J ^es  ^t0^ens* 

UN  ESCLAVE  d’Hegion  qui  a foin  de  garder 
les  Captifs. 

ARISTOPHONTE  , Captifchez les Etoliens » 

& Ami  de  Philocrate., 

Un  Valet  d’Hegion. 

PHILO  P-O  L E M E , Fils  d’Hegion  ; Captif  chez. 
les  Eléens. 

STALAGMUS,  Efclave  d’Hegion qui  s’étoit 
enfuï  de  chez  Hegion. 

TOUTE  LA  TROUPE  des  Comédiens.. 

« 

La  Seine  ejl  a Calydon .. 
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argum  entijm, 

« 

Ut  quibufdâm  videtur t 

P R I S C I A NI. 


C A p tu  s eft  in  pugnA  Hegionis  lilius . 

A lïum  quadrimum  fugiens  fervus  vend} dit. 

Tater  captivos  commercatur  Alios , 

% 

T antîtm  ftudens , uti.natum  recuperet. 

* 

\ 

. r E t in  ibtis  émit  olim  amijjum  filium . 

L fuo  cum  Domino  vefte  ver/A  ac  nomine , 

Ut  amitlatur  fecit  : • ipfus  pleftitur. 

Et  is  reduxit  captum  & fugitivum  fimul , 

« 

Ind'tcb  cujus  alium  agnofcit  filium . 

- • P RO 


\ 


4 • 

HEMAR  au  E S. 

Comme  cet  Argument  eft  edi  en  Latin  d’une  maniéré 
fi  concifc  qu’il  en  eft  obfcur  , j’ai  eu  foin  d’en  dévelop- 
per le  feus  dans  la  Traduftion.  Elle  eft  par  là  un  peu 
plus  étendue  , que  le  Texte:  maïs  elle  pourra  fervir  à ren- 
dre le  Texte  plus  intelligible.  Je  ne  fais  en  cela  que  fui- 
yre  l’exemple  de  Madame  Dacier.  On  ne  peut  s’égarer 
à marcher  fur  les  traççs  si’une  personne  qui  a le  goût  û 
» -jfolidç,  & il  délicat,  ^ , . 
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Es  Etolicns  6c  les  Eléens  étant  en  guerre , PJn- 


lopoleme,  fils  d’Hegion,  fut  pris  dans  un  Com- 
bat par  les  Eléens.  Avant  cet  accident,  Hegion 
avoir  perdu  un  autre  Fils,  qui  fut  vendu  à l’âge 
de  quatre  ans  par  un  fripon  d’Efclave  qui  le  lui 
prit  en  fe  dérobant  de  chez  lui.  Maintenant  il  s’a- 
vife  d'acheter  des  Captifs  faits  fur  les  Eléens,  dans 
le  deilein  de  recouvrer  Philopolemc  par  quelque 
échange.  Il  acheté  , entr’autres  Captifs,  ce  mê- 
me Fils  qui  lui  a voit  été  enlevé  autrefois.  On 
le  lui  vend  avec  un  Eléen  nommé  Philocrate 
dont  ce  Fils  d’Hegion  étoit  efclave  fous  le  nom 
de  Tyndare.  Cet  Efclave  change  d’habit  6c  de  nom  ‘ 
avec  fon  Maître  ; 6c  perfuade  à Hegion  de  renvo- 
yer le  faux  Tyndare  à Elide  pour  y aller  négocier 
un  échange  entre  Philopoleme  6c  le  prétendu  Phi- 
locrate qu'Hegion  croit  avoir  retenu  chez  lui. 
Hegion  n’eft  pas  long-tems  à découvrir  le  tour 
qu’on  lui  a joûë;  6c  s en  vange  fur  Tyndare.  Mais 
Philocrate  ayant  ramené  en  EtoliePhilopolemeavec 
l’Elclave  qui  s’étoit  enfuï  autrefois  de  chez  Hegion  , 
lé  bon  homme  apprend  de  cet  Efclave  que  Tÿnda- 
re  étoit  fon  propre  Fils. 

I 7 PRO- 

% 

• ^ , 

3 ciliés.  ] Les  Habitant  cPElide.  Plaute , auffi  bien  que 
l’Auteur  de  cet  Argument , les  nomme  toujours  dans  cette 
lié  ce  ^Alios  pour  Eli  os , Eleos  ou  Elienfes. 

5 In  Uns.  ] Pour  in  iis.  Les  Anciens  difoient  Uns  poux 
iis  * comme  il  parole  par  plulieurs  autres  endroits  de  Plau- 
te. Voyez  par  exemple  fon  Soldat  fanfaron  , Miles  glorio- 
. lus,  X.  6c»  X.  vf.»  74*  ' * 


Que  quelques-uns  attribuent 

à PRISCIEN. 
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H O;  quos  viietis  ftare  hic  captivos  duos , 

Illi.qui  a fiant , Ai  y?4#f  ambo  r non  fedent*. 

, - . . * 

Vos  vos  tnihi  teftes  eftis  me  verum  loqui . 

• • * *•  < 

S*80#  <j«i  hic  'habitat , Hegio  efi  hujus  pater . 

««* 

ç Sei  />  900  patio  ferviaï  fuo  fibi  patrt , 


^ Air  vos  proloquar , fi  operam  datiu. 

** 

Sent  huic  fuerunt  fin  nati  duo  ; 

Alterum  quadrimum  puerum  fervus  furpuit 


Eumque  hinc  profugtens  vendidït  in  Alide 

t 

io  />4/ri  bujujce.  Jam  hoc  tenetis?  Optimum  efi - 

Negat  y hercle , illc  ultimus . Accedito . 

Si  #£i  Jedeas  locus  efi  , ej?  ambules , 

Qu  an  do  Hiftrionem  cogis  mendïcatier. 

Ërgo  me  tua  caufâ , 8*  erre; , wen  rupturus  fumi 

1 5 Vo  's\ 

HEMAR  CLU  £ Si 

a H*  4rw£o.  ] ÿ#f  t/##j  debtut  y font  tous  denté 

debout.  Le  fuccès  de  cette  plaifanterie  dépend  entièrement 
de  l’habileté  de  l’A&eur.  C’eft  une  fource  de  ridicule  qui 
toute  triviale  qu’elle  paroît,  n’a  pas  déplu  à Cicéron , témoin; 
cet  exemple  tiré  d’une  de  Tes  Lettres  à Attictts  (Lib.  XVL 
Epift.  *5.}  A'c/i  put.rt  pi&rkiâ  m n#o  ww  nwmt 
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S 

* ^ 

m *m  m 

Es  deux  Captifs  que  vous  voyez  ici  debout, 
font  tous  deux  debout,  & non  pas  affis;  vous 
m’êtes  témoins  vous-mêmes , Meilleurs , que  je  ne 
ments  point*  Pour  le  Vieillard* qui  habite  dans  ce 
Logis,  il  fe  nomme  Ilegion;  & c’elt  le  Père  d’un 
de  ces  Captifs.  Je  vous  dirai  maintenant  ( fi  vous 
voulez  bien  me  prêter  audience)  par  quel  moyen 
ce  Captif  elb  devenu  l’Efclave  de  fon  propre  Père.. 
Ce  bon  homme  avoit  deux  Fils.  Un  fripon  d’Ef- 
clave  lui  en  enleva  un  âgé  de  quatre  ans;  & s’é- 
tant enfuï  à Elide,  il  le  vendit  au  Père  de  cet  au- 
tre Captif  que  vous  voyez-là.  Vous  m’entendez* 
bien,  Meffieurs?  Voilà  qui  va  lo  mieux  du  monde. 
Mais  j’apperçois  là  bas  au  bout  de  1* Amphithéâ- 
tre un  homme  qui  ne  m’entend  point,  à ce  qu’il 
dit.  Oh,  avancez  donc  de  ce  coté.  Vous  pour- 
rez toûjours  vous  promener,  fi  vous  n’y  trouvez 
point  de  place  pour  vous  afleoir.  Un  Afteur  qui 
veut  fe  faire  entendre  par  le  bruit  que  vous  faites, 
eft  bien-tôt  réduit  à quitter  le  Théâtre  pour  aller 
mandier  fon  pain.  Mais  pour  moi,  Je  vous  dé- 
clare nettement , afin  que  vous  nt  vous  y trom- 
piez pas,  que  je  ne  prétens  point  me  crever  les 
poûmons  à votre  fervice* 

Pour 

Jbriham  : fed  mthercule  pigritiâ , nthîl  enim  babeo  ’aliud  quod  dicam  : 
„ N’allez  pas  vous  mettre  dans  l'clprit  que  c’eftpar  parefle 
„ que  je  ne  vous  éci\s  point  de  ma  propre  main.  En  bon- 
„ r.e  foi  c’eft  pourtant  par  pure  parclTe  : cat  je  n'ai  autre 
,.  ebofe  à dire. 

- 14  1 \uptnrtu  fum,  ] C’eft  le  terme  propre.  Tÿpit  HUrbium 
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15  Vos  qui  potefiïs  ope  veftra  cen ferler , 

% > 

Accipite  reliquom . Alieno  uti  nihit  moror . 

JFugitivus  ïllç , ut  dixeram  an  Ve  , patri , 

Domo  quem  profugiens  Dominum  abftulerat , ven— 

: 

Hic  poftquam  hune  émit , y#*, 

20  Peculiarem »,  çh/æ  gwtf/ï  «wæ  en*/. 

H/V  ^0/wi  yem*  y#p  /><arri , wee  feit  pattr . 

Entmvero  Di  nos  quafi  pilas  homines  habent 
Rationem  h abêtis , quomodo  unum  amiferit.  * 
Poftquam  belligérant  Ætoll  cum  Aliis , 

2 5 LV  fit  in  belle  , capitur  aller  filius.  * 

Medicus  Menarchus  émit  ibidem  in  Alide. 

Cœpit  captivos  commercari  hic  A Ho  s , . 

- & rtperïre  pojjet , y##;# 

^ ' jrt- 


REMARQUE  SV 

• 

Timagenis  amula  lingua  , , , Hiarbïtns  creva  en  voulant  imiter  I* 
» vehemence  de  l’Orateur  Timagene;  Horaie ,Epître  19  Liv.  i« 

15  Qui  potefiis  ope  vefirâ  c enfer  ter.  ] C’eft  à- dire,  quiètes  affez. 
riches  pour  être  admis  dans  une  dés  Cla/fcs  du  Peuple  Romain.  Les 
Cenfeurs  faifoient  tons  les  c»»q  ans  un  dénombrement  des 
Citoyens  Romains  qu’ils  d.ftribuoient  cm  differentes  Claflcs 
par  rappoit  à leurs  Revenus.  Servius  Tullius  fvt  Vinfthvt* 
tcur  de  certe  diftinttion  fi  neccflaire  dans  un  grand  Etat. 
Tite  Lire  Liv.  I.  c.  42-.  4*;  Ceux  qui  n’avoiem  point  de 
-revenu,  nVntroient  point  dans  ce  dénombrements  & coitv 
.me  ils  n’etoien* placez,  qu’après  tous  les  autres  dans  Jcs 
Speftacles  publics,  ils  croient  louvcnt,  ou  fort  éloignez  du 
fpe&acle,  ou  réduits  à le  tenir  debout  s’ils  vouloient  en  ap- 
procher davantage. 

16  ^ Alieno  uti  nihil  moror.  ] C’eft  une  plaifanterie  fondée 
fur  Péquivoquedu  mot  reliquom  qui  précédé  immédiatement 
auparavant,  lequel  peut  fignifier  ce  qui  refte  à dire,  ou  ce 
qui  refte  à payer.  Plaute  confond  en  apparence  ce  derniet 
fens  avec  le  premier,  ahn  d’amufer  plus  agréablement  l’ Au» 

v diteur.  Dans  le  fond  la  plaifanterie  eft  allez,  aaïuiellc,  car 
• oa 


* 


r 
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Pour  vous  autres,  Meilleurs,  qui  plus  richesêtes 
par  conféquent  mieux  placez  , écoutez  , je  vous 
prie,  ce  qui  me  rcfte  à vpns  dire.  Je  n’aime  pas 
*a  devoir:  je  vais  vous  fatisfaire  tout  préfentement. 
Un  Efclave  d’Hegion  lui  ayant  enlevé  un  Fils  en 
s’enfuyant  de  chez  lui,  le  vendit,  comme  je  vous 
l’ai  déjà  dit,  au  Père  d’un  de  ces  Captifs,  qui  ne- 
l’eut  pas  plûtôt  acheté  qu’il  le  donna  en  propre  à 
fon.Fils  pour  lui  fervir  de  valet  parce  qu’ils  étoient 
à peu  près  de  même  âge.  Ce  Valet  efl  maintenant 
efclave  dans  la  Maifon  de  fon  propre  Père  : & fon 
Père  ignore  abfolument  qu’il  foit  fon  Fils.  -Car 
nous  autres  pauvres  Mortels  Tommes  de  pursjoûets 
entre  les  mains  des  Dieux  : ils  nous  balottent  com- 
me il  leur  plaît.  VoiJà  comment  Hegion  a perdu 
l'un  de  fes  Fils.  Pour  l’autre,  depuis  que  les  Eto- 
liens  font  en  guerre ‘avec  les  Eléens,  il  a été  fait 
prifonnier:  accident  àffez  ordinaire  dans  la  Guerre. 
Le  Médecin  Mcnarque  l’a  acheté  àElide.  Hegion 
de  fon  côté,  s’eft  mis  à acheter  des  Captifs  Eléens , 
pour  voir  s’il  n’en  trouveroit  point  quelqu’un  qu’il 
put  donner  en  échange,  pour  fon*Fils , qui  eft  pri- 

• • v /* 


on  doit  en  effefeîa  fin  d’un  récit  à ceux  devant  qui  on  l’a 
commencé?  & c’eft  manquer  à ce  qui  leur  cft  dû,  que  de 
ne  pas  le  leur  donner  tout  entier. 

IS  Domo  ejuem  profugieÿs  Dominum  abflulerat  , vendidit.  ] 
C’eft  à-diie,  il  vendit  fon  Maître  en  s'enfuyant  de  chez.  Hegion. 
Ce  Maître  éroit  le  Fils  d’Hegion  qui  n’avoit  que  quatre  ans 
lorfqu’il  fut  enlevé  de  la  Maifon  de  fon  Père.  Or  comme 
l’Efclave  qui  l’enleva  apparteno?t  à Hegion  , il  peut  bien 
appeller  ce  petit  Enfant,  Ion  Maître.  C’eft  le  file  des  Do- 
tneftiques.  Ainfi  dans  VAfinaria  un  Efclave  ayant  dit  à un 
autre  Efclave,  Vbinam  efl  hertts?  ou  cft  le  Maître?  l’autre  lut 
répond,  Major  apud  forum' Jl , minor  bîc  efl  intus , notre  vieux 
Maître  eft  à la  Place  publique,  & notre  jeune  Maître  cft 
ici  au  Lcgisî  Att.  II.  Sc.  II.  vf  63.  &c. 

22  Di  nos  cjtiafi  pilas  hommes  hâtent.  ] Plaute  traduit  ici  fort 
fidellemcnt  ce  Proverbe  Grec,  0-iv  mtiyncL  * AvGpcoTrsi y Les 
HoTfi:nes  font  les  Jouît  s des  Dieux.  Et  c’eft,  à mon  avis  y tout 
gc  qu’il  a eu  dcflèin  de  faire.  & 


I 


iio 
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Ilium  captivum  : hune  fuum  effe  nef  rit  qui  domiejf*. 
30  Et  quoniam  htri  inde  audivit , de  fummo  loco 
Summoque  genere  captum  ejfe  E quitem  Alium , 

Nihil  pretio  parfit , filio  dum  parceret  t 
Rjeconciliare  ut  facilites  pojfet  domum  9 
Emit  hofee  de  pradâ  ambos  de  GLu&flortbus* 

2 ç Hice  autem  inter  fefe  hune  confinxerunt  dolum  9 
Quo  pafto  hie  fervus  fuum  herum  hinc  amittat  do- 


mum. 

Itaque  inter  fe,  commutant  vefiem.e?  nomina* 
lllic  vocatur  Philocrates , hic  Tyndarus . 

M P 

Hujus  illic 9 hic  illius  hodie  fert  imapnem. 

40  Et  hic  hodie  expediet  hanc  do6le  fallaciam  >. 

Et  fuum  herum  faciet  libertatis  composent. 

Eodémque  paâio  fratrem  fervabit  fuum , 

Reducémque  faciet  liberum  in  patriam  ad  patrem  r 
* Imprudens:  it  idem  que  ut  fape  jam  in  multis  loris- 

45  P tus  in f riens  qui  s fecit , quàm  prudens  boni. 

Sed  infeientes  fuâ  fibi  fallacid 

* • 

Ita  comparârunt  er  confinxerunt  dolum:  * 

Itaque  hi  commenti  de  fud  fententid 

Ut  in  fervitute  hic  ad  fuum  maneat  patrem  r 

50  lta  nunc  ignorans  fuo  fibi  ferv'tt  patri . 

Uomunculi  quanti  funt , cl:m  recogito! 

H&c 

REMARQUES, 

50  Ignorans  fuo  fibi  fsrvrt  Patri.  ] Plaute  avoit  déjà  dit  qu’un 
de  ces  deux  Captifs  étoit  Fils  d’Hegion  , mais  qu’Hegion 
ignoroit  qu’il  fût  fon  Fils;  8c  il  a foin  de  nous  apprendre 
encore  ici  , que  Tyndare  eft  efclave  de  fon  propre  Père  , 
fans  le  favoir.  Je  ne  comprenois  point  d’abord  pourquoi 
le  Poëte  appuyoit  fi  fort  fur  ce  qu’Hegion  ne  connoifioit 
point  fon  Fils  qu’il  ayoit  chez  lui  , St  fur  ce  que  Tyndare 

ignOr 
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fbnnicr  à Elide:  car  pour  celui  qu’il  a maintenant 
chez  lui , il  Ignore  qu’il  foit  fon  Fils.  On  lui  man- 
da hier  d’Elide,  qu’un  Cavalier  de  cette  Ville,  d’un 
rang  & d’une  famille  très-confiderable  , venoit 
d’étre  fait  prifonnier  ; & d’abord  il  l’a  a- 
cheté  lui  fon  Valet,  des  Thréforiers  de  la 
Ville,  fans  s’arrêter  au  prix.  Car  le  bon  homme 
n’épargne  rien , pourvû  qu’à  force  d’argent  ii  puiC- 
fe  tirer  fon  Fils  d’Efclavagc , & le  ravoir  plus  prom- 
tement  chez  lui. 

Au  refte  , ces  deux  Captifs  * fë  font  a^i- 
fez  d’unë  rufë  pour  faire  que  le  Valet 

procure  à fon  Maître  le  moyen  de  fe  tirer  d’ici. 
C’cft  pour  cela  • qu’ils  changent  d’habit  & de 
nom.  Celui-là  fe  nomme  Philocrate  ; & ce- 

lui-ci Tyndare:  mais  celui-là  va  faire  le  perfonna- 
ge  de  celui-ci;  &:  celui-ci  de  celui-là.  Et  Tÿn* 
dare  jouera  fi  bien  fon  rôle  qu’il  mettra  fon  Maître 
en  liberté.  Par  meme  moyen  il  fauvera  fon  Frè- 
re en  lui  procurant  un  libre  retour  dans- 
fa  Patrie  chez  fan  propre  Père  mais  pour- 
tant* fans  fonger  à le  faire  , comme  il  ar- 
rive fouvent  qu’on  fait  plus  de  bien  fans  y penfer 
qu’en  s’y  appliquant  tout  de  bon.  C’ell  ainfi  qu’ils 
ont  eux-mêmes  machiné  ce  complot  fans  favoir 

Quelles  en  doivent  être  les  fuites?  Tout  leur 
êflein  tend  à faire  refter  Tyndare  • chez 
fon  Père  ; & dès  à préfent  il  eft  èfdave  de  fon 
propre  Père  , fans  le  favoir.  Que  les  hom- 
mes font  peu  de  chofc,  quand  j’y  penfe!  Nous 

al- 


. • 
ignojoit  qu’Hegion  fût  fon  Père.  Mais  après  yavoirmieux 
penfé  , je  croi  que  le  Prologue  n’a  presque  été  fait  que 
pour  inftruire  les  Spe&ateurs  de  cette  double  circonftance, 
qui  doit  les.  intcrefl'cr  extrêmement  pour  tout  ce  qu’ils  ver- 
ront dans  la  Pièce,  mais  qui  dans  le  fond  ne  leur  apprend 
rien  de  ce  qui  doit  arriver  à Tyndare  non  plus  qu’à  fen 
Maître  ; c’cft-à-dire  rien  de  ce  qui  fait  proprement  lcnaud 
& le  dcnoûmtnt  de  ccitc  Comcdie.  - 
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H&c  res  agetur  nobis , volts  Tabula» 

Sed  etiam  eft , paucis  vos  quod  monitos  voluerim  r 
-<*J>rofe6To  expediet , Tabula  hutc  operam  dare. 

55*  pertrattate  faôla  eft , /Vew  ut  cetera £. 

Neque  fpurcidici  infunt  ver  fus  immemorabiles  ; 

Bic  neque  perjurus  leno  eft , nec  meretrix  mata  * 
Neque  miles  gloriofus . Ne  vereamini , 

• g/rw  bellum  Ætolis  effe  dixi  cum  Àliis • 

6o.  Torts  tllic  extra  feenam  fient  pr&lia. 

, .N*»*  &$£  perte  iniquum  eft  Comico  Choragio  y 
Conari  de  fulito  nos  agere  Tragœdiam . 

JVw» , fi  qui  s pugnam  exfpeflat  \ lit  es  contrahatt 
Valentiorem  nafius  adverfarium 
65  Si  ertf,  faciam  ut  pugnam  in fpeftet  non  bonam  t 
Adéb  ut  fpeftare  pofteà  otnneis  oderit • 

' Ab  eo,  V die  te , judices.  juftifftmi  > 

• «I 

JDomiy  bellique , duellatores  optumi . 

AC- 
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J5  Pertraffatè.]  Non  feulement  pertratfaiè  peut  fïgnifier 
fitle  Uftif,  'comme  ' je  J*ai  traduit  , mais  encore  d'une 
maniéré  triviale  & rebattu ?.  Cette  dernière  explication  a les 
partions  auffi  bien  que  l'autre.  Et  parce  que  ce  mot  ne 
fe  trouve  peut-être  point  ailleurs,  je  doute  qu’on, puifl'e  dé- 
terminer abfolument  dans  lcqutl  de  ces  deux  Cens  Plaute  a 
eu  deflein  de  l’employer  ici,  C’eft  du  moins  ce  que  je^n’o- 

fciois  faire.  . , - . # r 

61  Comico  Choragto .]  Choragittm  comcum  lignifie  propre* 

ment 
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•allons  rcprefenter  tout!  cela  commue  quelque  chofc 
de  bien  réel;  6c  ce  ne  fera  pour  vous  qu’une  Ample 
Comedie. 

Jvlais  j’ai  encore  un  mot  à vous  dire:  c’eft  que 
vous  ne  vous  repentirez  point  d’avoir  écouté  cette  * 
Pièce.  Elle  n’eft  pas  écrite  d’un  ftile  lafcifV  com- 
me la  plûpart  des  Comédies.  On  n’y  trouve  point 
' de  vers  qui  bleffent  la  pudeur.,  6c  dont  on  n’ofe 
charger  (a  mémoire.  Vous  ne  verrez  point  ici  de 
'perfide  Marchand  d’Efclaves,  point  de  Courtifane 
impudique , ni  de  Soldat  fanfaron. 

• Du  refte,  Meffieurs,  ne  craignez  rien,  quoique 
je  vous  aye  dit  qu’il  y a guerre  entre  les  Etoliens 
6c  les  Eléens.  Les  Combats  fe  donneront  hors  de 
la  Scène:  car  il  n’y  a rien  de  plus  mal  entendu  que 
de  mêler  tout  d’un  coup  la  Tragédie  avec  la  Co- 
médie. Que  fi  quelqu’un  de  vous  aime  à voir  des 
Combats,  il  n’a  qu’à  fe  brouiller  avec  fon  Voifin. 
S’il  arrive  qu'il  ait  à faire  à plus  forte  partie,  com- 
me le  combat  ne  lui  fera  pas  avantageux,  je  m’af- 
fûre  que  ces  fortes  de  Spe&acles  Tragiques  ne  lui 
feront  plus  tant  de  plailjr..  Adieu*  Meilleurs  qui 
vous  rendez  fi  recommandables  dans  le  manîmènt 
des  Affaires  civiles  6c  militaires,  par  une  intégrité 
parfaite , 6c  une  valeur  à toute  épreuve. 

AC- 
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ment  une  Décoration  de  Comedie,  qui  e'toît  fort  differente 
des  Décorations  qu’on  employoit  dans  la  Tragédie.  Plaute 
fe  moque  ici  de  quelques  Comédies  de  fon  temps , où  le 
Poète  avoit  fait  entrer  des  Incidens  purement  Tragiques. 
Qu’auroit-il  dit  de  quelques  Modernes  qui  ont  donné  des 
Pièces  de  Théâtre  compofées  de  deux  Sujets  rres-diflin&s, 
l’un  Tragique,  5c  1* autre  Comique  ou  même  Burlesque?  Il 
fe  feroit  fans  doute  bien  moqué  de  ces  Pièces,  5c  de  ceux 
qui  les  ont  honorées  de  leurs  applaudiffemens.  - 
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ACTUS  PR1MUS, 

m 

SCENA  PRIMA. 

♦ 

ERG  Ai$  l L U S • 


JVventus  nomen  indidit  fcorto  mthï  , , 

Eo  quia  invocatus  foleo  effe  in  convivio • 

- Scio  abfade  âiàlum  hoc  deriforts  dicere ; 

' At  ego  ajo  rrùTe  : nam  in  convivio  fibi 
5 Amator , talos  cttm  jacit , fcortum  invocat . 

Ejine  invocaium  9 an  non  ? efi  planijjiirne. 

Verhm , hcr  de , verùm  nos  parafiti  planihs  , 

Quos  numquam  quifquam  nique  vocat , ne  que  invocat , 
- Quafi  mures  femper  edïmus  altenum  cibum . 

4 10  TJki  res  prolata  fait , cùm  rus  hommes  eunt , 

' Simul  prolata  res  Junt  npjlris  dentibus. 

Quafi  cùm  caletur , cochlea  in  occulto  latent , 

Sue 


REMARQUE 

T Juventus  nomen  indidit.  ] Les  jeunes  gens  me  donnent . Je 
' commence  par  deux  Périodes  ou  vous  verrez  toute  autre 
choie  que  ce  que  Plaute  a renfermé  dans  les  huit  premiers 
Vers  de  cette  Scène  , qu’il  m’a  été  impoflïble  de  traduire, 
parce  qu’ils  ne  contiennent  qu’un  jeu  de  mots  11  dépendant 
de  la  Langue  Latine  qu’il  ieroit  tout-à-fait  abfurde,  traduit 
çu  François  Cela  même  prouve  ienfiblcment  que  la  plai- 
famerie  qüe  riante  a prétendu  mettre  dans  ces  huit  vers, 
femble  dire  quelque  choie  mais  ne  fignifie  rien  dans  le 
' fond.  Car  ce  qui  cft  véritablement  plaifant  dans  une  lan- 
gue , peut  toujours  être  tranfporté  dans  une  aurre.  Si  1 on 
ne  trouve  point  dans  la  Tradu&ion  le  tour  vif  & enjoué  que 

la  Plaifantcrie  a dans  l’Original , on  y verra  du  moins  la  pen- 

lce 


* 


4 


* 


L s s Captifs.  A.  L Sc.  I.  «5 


ACTE  PREMIER. 

SCENE  PREMIERE. 

ERGASILUS,  Parafa. 

LEs  jeunes  gens  me  donnent  des  titres  qui  con- 
viennent admirablement  à ma  Profeffion  de 
Parafite.  Je  fai  bien  que  c'efl:  pour  fe  joüer  demoi 
qu'ils  me  régalent  de  ces  beaux  noms:  mais  je  ne 
Iaiffe  pas  de  m’en  faire  honneur.  Car  enfin  c’eft 
eet  excellent  métier  de  Parafite  qui  me  fait  vivre 
aux  dépens  d’autrui,  comme  les  fouris  qui  vivent 
des  provifions  du  Logis.  Il  eft  vrai  , que , lorf- 
que  le  temps  des  Vacations  arrive  ; 6e  que  nos  Ci- 
toyens s’en  vont  à la  Campagne,  mes  Dents  ont 
aufii  leurs  vacations.  Comme  les  Limaçons  retien- 
nent renfermez  dans  leur  coquille  durant  les  ardeurs 

I 12.  d e * 


fée  nui  fert  de  fondement  à eette  plaifanterie.  A l’egard  de 
Plaute  qui  eft  affèz-  fujet  à donner  dans,  de  mauvaifés  plai- 
fanteries  qui  ne  roulent  que  fur  des  mots  , tout  ce  qu’on 
peut  dire  pour  l’exeufer , c’eft  qu’il  les  met  dans  la  bouche 
de  gens  qui  trouvent  ces  plaifanteries  merveilleufes  , Refont 
incapables  d’en  imaginer  de  plus  fines  & de  plus  raifonna- 
bles.  C’eft  ce  que  Plaute  a pris  foin  d’infinuer  aflez  net- 
tement dans  cet  endroit:  car  Ergafilus  n’a  pas  plutôt  lâché 
cette  fade  plaifanterie  qu’on  ne  fënroit  traduire  en  François  , 
qu’il  ajoute , 

6 cio  ab farde  dtftum  hoc  dtrifore s diierty.  * 

ego  ajo  refit.  . ~r  ... . 

, 7 •' 

,,  Je  fai  bien  que  nos  railleurs  traiteront  d’abfu  de  ce  que ‘ 
r>  ;e  dis  là:  mais  je  foutiens  moi  que  c’eft  très-bien  dit. 


« « 
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Suo  ftbi  fucco  vivant , ros  fi  non  cadit  : 

Item  Parafai  rebus  prolatis  latent 
In  occulte miferi  viftitant  fucco  fuo , 

JDum  ruri  rurant  hommes  quos 
Prolatis  rebus  Parafai  venatici 
Sumus  : quando  res  redierunt , Moloffici , 

Odioficique  e?  multum  incommodifaci. 

20  Et  hic  quidem , hercle9  nifi  qui  colaphos  perpeti 
Potis  P ara  fa  us  ,*  frangique  aulasin  cap  ut  9 
Vel  ire  extra  Portam  Trigemtnam  ad  faccum  licet. 
G)uod  m'thi  ne  eveniat 9 nonnullum  periculum  efa 
Nam  poftquam  meus  rex  eft  potitus  hoflium , 

25  Ita  nunc  belligérant  Ætolï  cum  Aliis 
Nam  Æiolia  h&c  eft:  tllic  captuft  in  Alidê 
Philopolemus  hujus  Hegionis  filius 
Senis  qui  hic  habitat  : qua  ades  lamentartA 
Mihi  funt:  quas  quotiefcumque  confpicio , fieo ; 

30  Nunc  hic  occepit  qu&Jlum  hune  filii  gratta* 
Inhoneflum , maxume  alienum  ingenio  fuo: 

Uomï - 

• R E M'  A R Q^U  E S. 

16  'Rurant.  3 C.’eft  un  vieux  mot  quifignifie  lamemechofe 
que  rufticari  qu’on  trouve  dans  Cicéron  & qui  veut  dire  , être  à - 
la  campagne  9 y paffer  le  temps. 

l3  Moloffici  y odioficique  > & multum  încommodiftici.  ] Ces  trois 
mots»  forgez  fur  Jes  mots  de  Moloffus  , gros  Dogue,  odium  , 
& incommodum  , font  une  efpece  de  badinage  qui  convient 
aftez  à un  faquin  de  Parafite.  Nos  Comédies  font  pleines 
de  ces  fortes  de  jeux. 

21  Frangique  aulas  in  caput.~\'  En  Grece  , les  jeunes  gens- 
ouflfoient  la  débauche  jufqu’à  de  tels  excès  qu’ils  avoïentf 
efoin  de  fe  pourvoir  de  ces  pots  dont  parle  ici  Plaute  ; 8c 
bien  fouvent  échauffez  par  le  vin  ils  fe  les  jettoient  à la  tê- 
te. C’eft  ce  qn’^fW*  a prouvé  par  des  partages  fort  ex* 
près  d'Efchyle  8c  de  Sophocle  » & que  le  favant  Cafaubon 
confirme  par  un  partage  d t Demoflhene  : Athenæi  Lib* 

I.  c.  XIV.  C as  au  b,  Animadv.  in  h.  1.  p.  4 Mais  Jietl 

que 
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de  l'Eté  pour  y vivre  de  leur  propre  fuc  s’il  ne  tom- 
be aucune  rofée,  les  Parafites  font  obligez  , pen- 
dant les  Vacations,  de  fe  renfermer  chez  eux  , & 
d’y  vivre  en  fecret  du  peu  qu’ils  ont , tandis  que 
ceux  qu’ils  avoîent  accoutumé  de  gruger  , font  à 
la  campagne.  Durant  tout  ce  temps-là  nous  fom- 
mes  fecs  & décharnez  comme  de  pauvres  Lévriers. 
Mais  les  Vacations  finies , nous  devenons  de  gros 
& puiflans  Mâtins  , toûjours  prêts  à importuner 
ceux  chez  qui  il  peut  y avoir  quelque  chofe  à dé- 
vorer. Et  par  ma  foi,  il  n’y  a plus  rien  à faire  ici 
pour  un  Parafite  qui  ne  peut  fe  refoudre  à être  bien, 
fouffletté  , & à fouffrir  qu’on  lui  ' cafle  des  potsr 
fur  la  tête  : il  nelui  relie  que d' aller  mendier  fon  pain 
à quelque  Porte  de  la  Ville.*  Et  franchement  , je 
rifque  un  peu  d’être  réduit  à cette  nécelïité,  depuis- 
que  mon  Maître  , chez  qui  j’étois  toûjours  bien, 
venu  , a eû  le  malheur  de  tomber  entre  les  mains’ 
des  Ennemis  ; car  les  Etoliens  font  maintenant  en 
guerre  avec  les  Eléens.  C’elt  ici  l’Etolie:-  & les  E- 
léens  ont  fait  prifonnier  Philbpoleme  , Fils  d’He-* 
gion,  ce  bon  vieillard  qui  habite  dans  ce  Logis  ; trille' 
Logis  que  je  ne  puis  regarder  d’un  œuil  fcc.  Le  pauvre 
homme  fait  maintenant,  pour  l’amour  de  fon  Fils, un 
négoce  fort  indigne  de  fa  qualité,  & bien,  contraire  à: 

Tom.  IL.  K ' fon; 

que  ces  jeunes  débauchez  n’en  venoienr  entr’eux  à cette  ex- 
trémité que  par  emportement  , & Iorfque  je  vin'  leur* 
avoit  fait  perdre  J’ufage  de  la  Raifon  , il  leur  prenoit  fou- 
vent  envie  ,,  comme  nous  l’apprend  Ergafilus  , de  jetter  de* 
ces  pots  à la  tête  des  Parafites,  par  divertiftement , & pour 
exercer  la  patience  de  ces  miferables. 

22  Extra  Fort am  Trigeminam;]  Comme  là  Scène  eft  en  Eto- 
ile, il  n’y  a pas  apparence  qu’Ergafîlus  ait  jamais  ouï  parler* 
d’une  Porte  de  la  Ville  de  Rome,  & moins  encore  qu’il  fe 
crove  jamais  réduit  à y aller  mendier  Ion  pain;  Mais  Plaute 
tombe  fouvent  dans  ces  fortes  de  meprifes  , volontairement- 
où  par  oubli.  La  Porte  de  Rome  dont  il  parle  ici , le  nom- 
moit  Trigemina,  parce  que  les  trois  Horaccs  éroient  fbrtts  par  * 
cette  Poite  pour  aller  combattre  les  trois  Cariaccst  Qnl’ap- 
pelloit  au fii  Oftienfts,  parce  qu’èlle  fboutiflbir ‘au  chemin* 
à'Oftic-,  Ville  qui. fut  bâtie  à l'embouchure  duTibxç 

, , MAV*- 
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Hommes  captivos  commercatur , fi  queat 
Aliquem  invenire , fuum  quîcum  mutes  filium • 

Hune  ad  eum  pergam . Sei  aperitur  ofiium , 

3 5 iWe  faturitate  fitpe  ego  exït  ebrius. 

R E M A R Q^U  E S. 

Marcius , & qui  conferve  aujourd'hui  Ton  ancien  nom.  Il  fèm- 
blc  qu’on  peut  conclure  de  cet  endroit  de  Haute,  que  les  Men- 
dians  fe  tenoient  hors  de  la  Porte  d’Oftic  pour  y recevoir  l’aumô- 
ne, ôc  apparemment  ilsavoicnt  choifi  ce  Lieu-là  parce  que 
c'étoit  un  des  grands  chemins  de  Rome,  le  pîi$  fréquenté. 


a 

ACTÜS  P R I M U S. 

• * — 

S'CENA  II. 


H E G I O , LO  R A R 1U  Z > 
E R G.  A S 1 L U 

H E G I O. 


A Dvorte  animum  fis  tu:  ifios  Captivos  cluos~ 
Here  qnos,emi  de  pr&dà , de  Gju&ftoribus , 
His  ïndito  catenas  fingttlarias  ; 

Jftas  majores , quibus  funt  vinâlï , démit  a. 

. 5 Sinito  ambulare  , fi  feris , fi  tntùs  volent  : 
Sed  uti  afferventur  magna  diligentid . 


R E M A R CL  U E S. 

T I(lo s Captivos  duos.]  Ces  deux  Captifs-là  : en  difant  cela  , 
Kegion  les  montre  du  doigt  , de  peur  que  Ton  valet  ne  s’y 
meprenne,  parce  qu’il  y avoit  d’autres  Captifs  fur  le  Théâ- 
tre, comme  il  paroît  par  un  autre  paflage  que  j’aurai  foin 
d’indiquer  en  fon  lieu. 

3 Catenas  Jtngttlarias.  ] Il  eft  difficile  de  déterminer  la  li- 
gnification ptécife  du  mot  Jîngulanas,  parce  qu’on  peut  lui  en 
donner  pluûeurs  qui  conviennent  également  bien  ici.  7#r.~ 

, nette. 
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fon  naturel;  il  s’amufe  à acheter  des  prifonniers  de 
guerre  pour  tâcher  d’en  trouver  quelqu’un  qu’il 
puifle  échanger  avec  fon  Fils.  Je  m’en  vais  le  voir 
de  ce  pas  : mais  voilà  qu’on  ouvre  la  porte  de  fon 
Logis,  d’où  je  fuis  forti  fort  fouvent  la  pance  bien 
pleine. 


ACTE  PREMIER. 

0 S C E N E II. 

HEGION,  UN  ESCLAVE; 
ERGAS1LUS. 


HEGION  À un  de  fes  Efclaves  chargé  du  foin  de 

garder  les  Captifs . 


T-T  O l a , Toi , pren  bien  garde  à ce  que  je  vais 
te  dire.  Vois-tu  ces  deux  Captifs  que  j’ache- 
tai hier  du  Butin  que  les  Thréforiers  de  la  République 
expofent  en  vente  ? Ote-leur  ces  grofibs  chaînes 
dont  ils  font  garrotez.  Donne-leur-en  de  plus  lé- 
gères, & laifle-les  fe  promener  dehors  , ou  dans 
le  Logis,  comme  il  leur  plaira.  Mais  aye  tou- 
jours les  yeux  fur  eux;  8c  garde-les avec  foin.  Un 

K 2 hom- 

-4 

nebe^  croit  que  pat  fingularias  catenas  il  faut  entendre  des 
chaînes  pefant  une  Livre  ; d’autres  une  chaîne  pour  chacun  * 
de  ces  Captifs;  lefquels  ctoicnc  liez  enfemble  avec  une  feu- 
le chaîne  , comme  le  font  la  plupart  des  Galériens  qu’on 
voit  dans  les  rues  de  Marfeille  : félon  Lambin  , catens 

JinguUri*  font  des  chaînes  /impies  , légères , par  oppofirion 
aux  grolfes  chaînes  qu’on  va  leur  ôter.  J’ai  fuivi  ce  demie* 

fentiment  fans  pretendie  condamne!  les  deux  autres* 

„ * 
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Liber  captivus  avis  fer  a confimilis  eft: 

Semel  fngiendi  fi  data  eft  occafio  , 

Satis  eft  : numquam  poft  illam  pojfis  prendere . > 

LORARIUS. 

AQ  Omnes  profetto  lïberi  lubentius 
•Sumus , quàm  fervimus . 

H E G 1 O. 

Non  vidêre  ita  tu  guident, 
i LORARIUS. 

Si  non  eji  quod  dent , ment  vis  dem  ipfe  fh  pedest 

H E G I O. 

K 

Sidederis , erit  ex templo  tnihi , quod  dem  tibi . 

LORARIUS. 

Avis  me  fer  a conpmilem  faciam  , ut  pradicas . 

H E G 1 O. 

I j Ita  ut  dicis  : nam  fi  faxis , te  in  caveam  dabo . 

Sed  fatis  verborum  eft . C«nî  juffi , atque  abi . 

E R G A S I L U 5. 

. 6}uod  ego  qtiidem  nimis  quàm  cupio  ut  impetret  ; 
Islam  ni  ilium  recipif , nihil  eft  quo  me  recipiam. 
Nulla  juventuûs  eft  fpss  : fefe  omnes  amant . 
zo  llle  demum  antiquis  eft  adolejcens  moribus . 

C«- 

R E M À R Q_U  E S. 

Tl  Non  vidêre  ita  tu  ejuidem.  ] Hegion  veut  dire  par  là  que 
fi  cc  Valet  e toit  aufïî  palïionné  pour  la  liberté  qu’il  le  pré- 
tend, il  s’attacheroit  plus  qu’il  ne  fait  2 plaire  à fon  Maî- 
tre, & à remplir  tous  fes  devoirs,  ce  qui  feroit  le  vrai  mo- 
yen d’obtenir  la  liberté.  Mais  parce  qu’un  Efclave  pouvoir 
aulfi  le  racheter  pat  une  fomme  d’argent  qu’il  donnoit  à 
fou  Maître,  le  Valet  d’Hegion  croyant  ou  faifaht  femblant 

de  croire  que  loa  Maître  ne  le  blâme  que  de  négliger  ce 

der- 
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homme  libre , devenu  Captif,  reflemble  à un  Oi- 
feau  qui  n’eft  point  apprivoifé.  S’il  trouve  une 
fois  l’occafion  de  s’enfuir,  il  ne  manque  pas  d’en 
profiter;  & il  n’y  a plus  moyen  de  le  ratrapper. 

L E V A L E T. 

En  vérité,  Monfieur,  tous  tant  que  nous  fem- 
mes, nous  aimons  beaucoup  mieux  être  en.  liberté 
que  dans  l’efclavage. 

H E G I O N. 

Il  ne  femble  pas  que  tu  fois  de  ce  nombre, 

LE  -V  A L E T, 

Il  eft  vrai,  Monfieur,  que  je  n’ai  rien  à vous 
donner,  mais  je  fuis  tout  prêt  à vous  montrer  les 
talons,  fi  vous  voulez  me  le  permettre. 

H E G I O N. 

Tu  n’as  qua  t’y  jouer.;  &:  fur  le  champ  je  te 
rccompenferai  comme  il  faut. 

L E V A L E T. 

Je  ferai , Monfieur  , comme  ces  Oifeaux  dont 
vous  venez  de  parler. 

H E G I Ô N. 

Tu  l’entens  ainfi;  &:  moi,  je  te  mettrai  en  ca- 
ge, fi  tu  t’avifes  d’imiter  ces  Oifeaux.  Mais  fans 
tant  de  difeours,  va-t-en  de  ce  pas  faire  ce  que  je 
t’ai  ordonné. 

ERGASILUS  À part. 

Je  fouhaite  de  tout  mon  cœur  que  ce  bon  hom- 
me vienne  à bout  de  fon  defTefn.  Car  s’il  ne  re- 
couvre pas  fon  Fils , je  ne  fai  ce  que  je  deviendrai. 
Il  n’y  a rien  à efperer  auprès  de  nos  jeunes  gens 
d’aujourd’hui.  Ils  n’aiment  qu’eux-memea.  Phi- 
lopoleme  eft  d’une-  trempe  bien  differente;  il  vit 

K 3 coin- 

dernier  moyen,  lui  répond  tout  aufli-rôt,  qu  'il  n'a  rien  à lui 
ojjrir  pour  l engager  à lui  donner  la  liberté , car  c’eft  ce  qu’em- 
portent ces  mots , fi  non  efi  yuod  dem . 

12  Mené  vis  dem  ipfe  in  pedes  ? J II  y a ici  un  petit  jeu  fur 
le  mot  dare,  donner,  & fur  l’expreftion  , date  fehipedes , qui 
veut  dire  , s'enfuir.  Le  tour  que  j’ai  employé  dans  la  Tia- 
duétion , fait  à peu  prés  ic  meme  effet. 
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Cm  us  numquam  voltum  tranquillavi  ? rat  iis, 
'Condigne  eft  pater  ejus  moratus  moribus. 

H E G 1 O. 

\ 

Ego  ibo  ad  Lratrem , ad  alios  captivos  meos  : 
Vifatn  ne  nofte  bac  quippiam  turbaverint. 

25  Inde  me  continuo  recipiam  rurfhm  domum. 

ergasilus. 

Ægre  eft  tnihï , hune  facere  qu&(lti?n  carcerarium  , 
P r opter  fui  gnatl  miferiam  , mïferum  fenem . 

Sed  fi  ullo  patto  ille  hue  conciliai  poteft , 

Vel  carnificinam  hune  fa'cere  poft'um  perpetu 

H E G J O. 

30  Quis  hic  loquitur  ? 

ERGASILUS : 


Ego  y qui  tuo  mxrort  macetor]. 
Macefco , confenefco  , tabefco  mifer . 

OJJa  atque  pellis  futn  mifer  a macritudine. 

Neque  umquam  quicquam  me  juvat  quod  edo  domu 
Loris  aliquantillum  etiam  quod  guffo , id  beat . , • 

H E G I O. 

3 S Ergaftle  , falve . 

ERG  A S I L V S. 

Di  te  bene  qment , Hegio *, 

H E G I O. 


K*  {le. 


ERGASILLS. 

Egone  ilium  non  fleam  ? Egone  non  defteam 


Ta - 


R E M A R Q_u  E S. 

26  gpuaflum  carcerarium.  ] Quoi  que  le  négoce  de  Captifs 
& d’Efclaves  fût  alors  aulft  établi  que  celui  qu’on  fait  au- 
jourd’hui des  Ncgres  qu’on  va  acheter  fur  les  Côtes  de  la- 
Guinée  pour  les  aller  vendre^  en  Amérique,  il  n’étoit  pas 
fort  honorable* 

32  Mi-* 
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comme  on  vivoit  au  fiècle  d’or.  Je  ne  l’ai  jamais 
fait  rire,  fans  en  recevoir  la  recompenfe.  Son  Pè- 
re lui  rëfl'emble  tout-à-fait  par  cet  endroit-là. 

H E G I O N. 

Je  m’en  vai  chez  mon  Frère  ou  j’ai  d'autres  Cap- 
tifs. Je  verrai  s’ils  n’y  ont  point  fait  quelque  defor- 
dre  la  nuit  paflee  ; après  quoi  je  reviendrai  au  Logis. 

E R G A S I L U S a fart. 

Je  fuis  bien  fâché  que  ce  bon  Vieillard , devenu 
malheureux  par  l'infortune  de  fonFils,  fqit  obli- 
gé de  faire  un  fi  horrible  négoce.  Mais  s’il  peut 
enfin  le  recouvrer  par  quelque  voie  que  ce  fait; 
qu’il  négocié  de  chair  humaine,  j’y  confens  de  tout 
mon  cœur.  . • * 

H E G I O N. 

Qui  parle  ici  ? 

k E R G A S I L U S. 

C’eft  moi,  Monfieur,  qui  fuis  affligé  de  voir  le 
déplorable  état  où  vous  êtes  réduit.  Malheureux 

3ue  je  fuis!  Je  languis,  je  feche , je  vieillis  de  la 
ouieur  que  me  caufe  votre  infortune.  Je  fuis  fi 
maigre  que  je  n’ai  plus  que  la  peau  & les  os.  Le 
peu  que  je  mange  hors  de  chez  moi , me  fait  du 
bien:  mais  rien  de  ce  que  je  mange  dans  mon  Lo- 
gis, ne  me  profite. 

H E G I O N.  • 

Ah!  Bonjour,  Ergafilus. 

E R G A S I L U S , d'un  ton  pleureux . 
Que  les  Dieux  vous  foient  favorables,  Hegion;. 

H E G I O N. 

Ne  pleure  pas , mon  Ami. 

E R G A S I L U S. 

Eh  Monfieur,  comment  pourrois  je  m’empêcher 
de  pleurer  votre  Fils  ? Le  moyen  que  je  ne  pleure 

K 4 pas 

32  Mifcr  à nuicritudine.]  On  trouve  dans  plufictirs  Manus- 
crits, mijerâ  macritudine : mais  j’ai  mieux  aime  mettre,  après 
plulîeurs  lavans  Critiques  , mifcr  a r/iacritudine.  Cette  der- 
nière expreflion  me  patoit  plus  naturelle,  fie  elle  eft  pom 
lé  moins  auffi  bien  fondée  fur  les.  Manulcrits  que.  l’autre. 


I 
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Talem  adolefcentem  ? 

H E G I O. 

Semper  fertft  filio 

Mso  te  ejje  amicum  , vr  illu?n  Int  elle  xi  tibi . 

ergasilus . 

Tum  denique  hommes  noftra  intellïghnus  b on  a > 

40  Cum  qu&  in  poteftate  habuimus , ea  amiftmus. 

Ego  poftquam  Gnatus  tuus  potitu  fl  hoftium  , , 
Expertus  quanti  fuerit  ; ?iunc  deftdero . 

H E G I O. 

Alienus  cum  ejus  incommodum  tam  Agre  feras 
Quid  me  patrem  par  facere  eft  , oui  ille  e/l  uni  eus? 

ERG  A S I L U S. 

45  Alienus  ego?  alienus  ille?  ha , Hegiof 

Numquam  iftuc  âixis , ne  que  animum  induxis  tuumi 
Tibi  ille  union  ft , mihi  etiam  unico  magis  unions. 

H E G 1 O. 

Laudo  y malum  quom  amici  tuum  duois  malum . 
Nunc  habe  bonum  animum. 

E R G A S J L U S.  . 

Eheu  / 

H E G I O. 

Huic  illud  dolet , 

50  Quia  nunc  remiffus  eft  edendi  exercitus. 

Nul - 

REMARQUES, 

41  T$ttt u? fi  ho  fi  item.  ] In  potefiaiem  hofiium  venir , il  eft  f omr 
bc  fous  la  puiflance  des  Ennemis.  Dans  Y Amphitryon  Mer- 
cure dit  quY/4?jf  libre  y fin  Père  Jupiter  l'a  ajfujctti  à la  firvitu- 
4e y ce  que  Plaute  a exprime  ainft 

Qui  f nerim  liber , cum  nunc  potivit  parer 
t Servimis  y A&.  I*  Sc.  I,  Z3. 
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pas  un  jeune  homme  de  ce  mérité? 

H E G I O N. 

Je  me  fuis  toujours  apperçu  que  tu  aimois  mon 
Fils;  & je  fai  qu’il  ne  t’aime  pas  moins. 

ERGASILUS. 

, Ah!  Monfieur,  nous  ne  connoiffons  jamais  Sien' 
Je  prix  des  chofes  que  nous  ayons  poffcdées,  qu’a- 
près  les  avoir  perdues.  Depuis  que  votre  Fils  eil 
tombé  entre  les  mains  des  Ennemis,  j’ai  fenti  fon- 
rare  mérité;  & je  commence  maintenant  à le  re- 
gretter. 

H E G I O N. 

* 

Si  fon  malheur  t’afflige  fi  fort,  toi  qui  ne  lui  ès: 
rien;  que  dois-je  faire  moi  qui  fuis  fon  Père ,, 
qui  l’aime  uniquement? 

ERGASIL  US. 

Je  ne  lui  fuis  rien , dites- vous  ? Il  ne  m’eft  rien?  Ha  ! 
Monfieur’,  pouvez-vous  parler  ainfi  ? Vous  n’y 
fongez  pas.  Vous  l’aimez  uniquement.-  Et  nel’ai- 
mé-je  pas  uniquement  auffi,.  comme  de  ion  côté 
il  n’a  point  d’ami  qu’il  aime  plus  tendrement  que- 
moi? 

H E G I O N. 

Je  te  loué  d’être  touché  du  malheur  de  ton  Ami». 
Mais  aye  bon  courage. 

E R G A S I L U'  S, 

Ah!’  - 

H E G I O N. 

Ce  Drole-là  s’afflige  de  ce  qu’il  n’a  plus  la  com^' 
miffion  d’ordonner  de  bons  repas  chez  moi.  Mais»' 

K 5 ne- 

C’eft  pour  compotem  fecît  fervîtutîs , dit  Madame  Dfitîer.  Cè’ 
qu’elle  ajoure  pouî  rendre  raifon  de  cette  expreflfion  , e(V‘ 
très-curieux;  & peut  fervir  de  commentaire  au  pafiage  qui  fairf 
]e  fujet  de  cette  Note.  Voyez  fa  Rtmaïque  fui  ccpaflagedc- 
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Nullumne  interea  nattas  y qui  pojfet  tïbi 
, Remijfum  , quem  dixti , imper  are  exercitum  ! 

ERGASILU  S. 

Quid  credis  ? fugitant  omnes  hanc  provinciam  , 

Quoi  obtigerat , pojiquam  capta  (i  Philopolemus  tuas* 

H E G 1 O. 

55  Non  pol  mirandum  efl , /agit are  hanc  provinciam .. 

Multis  e?*  multigenerïbus  opus  eft  tibi 

Milttibus,  primum  dum  opus  eft  Piftorienfibus • 

Eorum  funt  généra  altquot  Pifiorienfmtn . 

O/wj  Paniceis , opus  Placent  mis  quoque  r 
6o  Opus  Turdetanis  y opus  eft  Vicedulenfibus  : 

Jam  maritumi  omnes  milites  opus  funt  tibk 

ERGASILU  S. 

Ut  f&pe  fumma  ingénia  in  occulta  latent  ! 

Hic  qualis  Imperator  nunc  privants  eft! 

H E G I O. 

Habe modobonum  animum:  nam  ilium  confido  domum 
6j  In  his  diebus  me  reconcilia (fere. 

Nam. 

R E M A R Q_U  E S. 

5 6 Multis  ér  Multigenerïbus  opus  eft  tibi  ire.  ] Il  faut  bien  des 
gens,  & de  differente  efpèce  j des  Boulangers  , des  Paûffiers , &cm 
Dans  route  cette  comparaifon  d’un  General  d’ Armée  avec 
un  Farafire  , il  y a dans  le  Latin  des  allufions  qu’on  ne- 
fauroit  conferver  en  François  » mais  fur  tout  dans  cet  en- 
droit où  au  lieu  des  Boulangers  , des  Patifiîcrs  , des  Con- 
fiseurs , des  Bouchers  , des  Oifeleurs  , &c.  Plaute  met 
des  Habitans  de  certains  Lieux  dont  le  nom  a du 
lapport  à celui  de  tous  ces  fuppôts  de  Cuilme  , 
comme  je  vais  le  montrer  en  détail. 

5 7 Piftorienfibus  , Paniceis , P lacent  iris , &c.]  Piftorium  Ville 
«Tlralie  donc  les  Habitans  , qui  le  nommoient  Piftorienfes , 
font  fuppofez  faire  partie  de  l’Armée  du  Farafite  , par- 
te que  Piftor  veut  dite  Cwfinicr  ou  Boulanger . Par 

la 
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ne  pourrois-tu  pas  trouver  quelqu’un  qui  voulut  te 
donner  de  l’emploi  ? 

ERGASÎLUS, 

Ah!  Le  croiriez- vous  bien,  Monfieur?  Depuis1 
que  votre  Fils  a été  fait  prifonnier,  on  me  négli- 
gé: je  ne  vois  perfonne  qui  veuille  me  remettre 
lur  pié. 

H E G I O N.  • 

Vraiment,  je  n’en  fuis  point  furprfs:  car  pQUt; 
te  faire  une  Armée  il  faut  bien  des  gens , &de  diffé- 
rente efpèce  ; des  Boulangers,  des  Patiffiers,  des; 
Confifleurs,  des  Bouchers,  dés  Traiteurs,  des  Rô- 
ti fleurs,  des Oifeleurs , des Chaffeurs , des  Pêcheurs',, 
des  Vendeurs  de  marée. 

ER-GASIL  US.  • 

Voila  comment  des  genies  extraordinaires  vivent 
fouvent  inconnus  dans  le  monde  ! Tout  grand  Gé- 
néral que  je  fuis,  me  voici  maintenant  réduit  à vi- 
vre en  Ample  Particulier. 

REGION. 

✓* 

Aye  bon  courage;  te  dis-je.  J'efpere  cte  recou- 
vrer  mon  Fils  au  premier  jour.  Voilà  un  jeune* 

K 6 ' hom— 

la  meme  raîfon  Plaute  met  dans  cetfe  armée  JVr— 
niceos , les  Habitans  de.- Pana  Ville  du  Samnium,  à canfedu1 
mot  ranii  5 Piauntinos  (qui  font  proprement  des  Hab'tans" 
de  Plaifance)  par  allufion  au  mot  pUcenta  -qui  Ægniftç  un  . 
gctea:*  y Twdctanos  , les  Habitans  de  la  Bétique  . pour  dé-- 
ligner  des  Vendeurs  de  Grives,  que  les  Romains nommoient 
Turdi  , ôc  qu’ils  regardoient  comme  un  mets  délicieux  $ ; 
Ir'ucdulcufcs  , les  Habitans  d’une  rue  de  Rome  qu’on  nom- 
moit  biceduU  , pour  marquer  des  vcndeuis  de  Bec  figues, 
autres  Oifeaux  d’un  goût  très  exquis  ; Ôc  enfin  waritimoj  < 
çmnes  Milites  , toute  forte  de  Soldats  qui  font  employez  fur  : 
mer,  pour  defigner  toute  forte  de  Pêcheurs  ôc  de  Vendeurs > 
de  marée  ; gens  donc  un  Parahte  tire  de  grands  fccouss^ 
pour  faire  de  bons  repas.. 
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Nam  eccum  hic  captivum  adole fient  em  Alium  r 
Prognatum  genere  fummo  , fummis  divttïn  :. 

Hoc  , ilium  me  mut  are , confido  fore . 

E R GL  A S IL  U S. 

Jta  Di  Deaque  faxint. 

U E G I O. 

• Sed  num  quo  foras 

70  Vocatus  ad  cœnamï 

ERGAS1LUS . 

' Nufquam , quod  fciam. 

Sed  quid  tu  id  quarts  ? 

H E G 2 0. 

Quia  mihï  efi  natalis  dies  ;; 
Propterea  te  vocari  ad  cœnam  volo . 

E K G A S 1 L V S. 

P ace  te  difîutn. 

H E G 1 O. 

Sed  fi  pauxillum  potes; 

Contentas  effe. 

E R G A S I L V S. 

Ne  perpauxillum  modo  •- 
75  Nam  ifioc  me  afftduo  viâlu  delefio  domu 

H E G I O.  ■ , K 

'Age fi  s rogo . 

E R- 

R E M A R Q E S. 

• 7 6 Agefis  rogo.  Erg.  Emptum ;]  Il  y a dans  toute  s les  Er 
éitions  qui  me  fout  tombées  entre  les  maiifc , 

Agtfu  rogs. 

Erouuu 
Emin'ttt 2 


I. 

' 
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homme  d’Elide  qui  a été  fait  prifonnier.  11  eft  de 
bonne  Maifon , Sc  extrêmement  riche.  J’efpere  de 
l’échanger  avec  mon  Fils. 

E R G A S I L U S. 

Ah  ! que  les  Dieux  Sc  les  Déeffes  faffent  réiiffir 
votre  deflein. 

H E G I O N. 

Mais  chez  qui  vas-tu  fouper  ? 

ERGASILUS. 

Nulle  part  que  je  fâche.  Mais  pourquoi  me  fai- 
tes-vous cette  queftion? 

H E G I O N. 

Parce  que  comme  c’eft  aujourd’hui  le  jour  de  ma 
naiflance,  je  veux  t’inviter  à fouper  chez  moi. 

ERGAS'ILU  S, 

Ccft  bien  dit,  cela. 

H E G I O N. 

Mais  c’eft  à condition  que  tu  te  contenteras  de 
peu, 

ERGASILUS. 

Et  oui;  pourvu  que  ce  peu  ne  fe  change  pas  en 
petit  peu;  car  alors  ce  feroit  vivre  chez  vous  com- 
me je  ne  vis  que  trop  fouvent  chez  moi.. 

H E G I O N. 

Oh  ça , je  t’invite  donc  à fouper. 

K 7 ER- 


H e g 1 a.  « 

Nifi  qui  mcUorem  ajfcref . 

E A G A SILUS. 

Qu*  mibi  àtque  amicis  placeat  conditio  mttgis  ? 

Tout  cela  fait  un  galimathias  impénétrable.  Saumai/e  s’eft 
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K R G A S I L U S.'  ' 

Emptum  : nift  qui  meliorem  ajferet' 

. §lus.  m'thi  atque  amicis placent  conditio  magis. 
Quafifundum  vendant , mets  me  addicam  legibus.. 

H E G 1 O. 

Profundum  vendis  tu  qui  dent , haudfundum  mihi. 
So  Sed  ft  ventums , tempori. 

E R G A S 1 L US. 

\ 

Hem  ! vel  jam  otïum  ejîi 
H E G 1 O. 

I modo  , vendre  leporem  ; nunc  erem  tenes.. 

Nam  meus  fcrupofam  vieius  commet at  viam. 

ERG  AS  l LU  S. 

Numquam  jjîoc  vîntes  me , Hegio  ; ne  pojhdes  : • 

Cum  calceatis  denùbus  veniam  tamen . 


HE ~ 


REMARQUES. 

apperçu  de  ce  défordre  , & a rétabli  tout  le  Partage  de  la 
maniéré  que  je  l’ai  fait  imprimer.  De  cette  corre£ion  il 
en  re fuite > ce  me  fcmbje,  un  fens  fort  naturel.  Une  autre 
choie  qui  contribue  à jurtificrla  corre&ion  deSaumarfe,  c’eft 
que  de  lix  Manulcrits  de  PJaute  qu’il  y a dans  la  Bibliothè- 
que du  Louvre  > l’on  trouve  emptum  dans  cinq  de  ces  Ma* 
nufcrirs.  ' 1 

Niji  qui  ?neltorem  afferet.  ] Lcrfqu’on  vendojt  une  Terre 
dans  un  certain  terme,  le  Traite  portoir  que  la  Terre  étoir 
yendue  , a moins  qu’on  n’en  offrit  davantage  avant 
I échéance  du  terme.  Voici  les  propres  termes  de 
la  Loi  : II U fnndus  centum  ejio  tibi  emptus  ,*  ni  fi  fî  ejais  intra 
Kg/ end  as  Januarias  proximas  meliorem  cenditiontm  fecerit  j quo  ' 
rer  a Domino  abent.  L.  I.  D D.  De  m die m nddittione.  Plau- 
te fait  ici  une  allufion  maniferte  à cette  Loi,  comme  Sau-. 
mtxife  de  qui  je  tiens  cette  citation,  l’a  remarque  fort  à pro- 


Zl  NHtt€ 
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E R G A S I L U S, 

D’accord , voilà  qui  eft  conclu.  Je  fuis  à vous, 
à moins  qu’on  ne  m’offre  un  meilleur  parti  qui  me 
paroilfe  plus  avantageux  à moi,  & à mes  Amis. 
Je  fais  mes  conditions  comme  fi  je  vous  devois  li- 
vrer une  Terre. 

H E G I O N. 

Ce  n’eft  pas  une  Terre  que  tu  livres;  mais  un 
grand  goufre  très-mal-aifé  à combler.  Au  rcfter  fî 
tu  dois  venir,  que  ce  foit  de  bonne  heure. 

E R G A S I L U S. 

Tout  à l’heure,  fi  vous  voulez. 


H E G I O N. 


Tu  tiens  un  Heriffon:  & fi  tu  veux  un  Lièvre  ,, 
va  le  prendre:  car  afin  que  tu  le  fâches,  je  mene 
une  vie  fort  dure. 

E R G A S I L U Si 

Oh!  ne  croyez  pas  m’épouvanter  par  là  ; je  vien- 
drai avec  des  dents  ferrées. 

: HE- 

81  NUnc  erem  teties . ] Dans  plufîeurs  Editions  on  lit  cirim , . 
& dans  d’autres  Irim.  Je  préféré  erem  après  pîufieuïs  fa- 
vans  Critiques  5 parce  que  cette  derniere  leçon  fait  un  fcns 
plus  narurel  & plus  fuivi  que  les  deux  autres.  Si  ce  n’eft 
pas  la  véritable,  c’eft  du  moins  la  plus  vrailemblabie.  Dans, 
deux  Manufcrits  de  la  Bibliothèque  du  Roi  de  France  . j’ai  trou- 
ve ithimb.  itim  ; deux  mots  qui,  je  croi , ne  lïgnihent  tien. 

•8z  Commcîat  vievn.]  Au  lien  de  comment  qu’on  trouve  dans 
la  plupart  des  Editions,  il  faut  lire  commtutt , que  Caméra* 
ritts  a vu  dans  unManüfciit  très  ancien,  & Pareus  dans  d’au  - 
tics  Manufcrits  de  la  Bibliothèque  Palatine.  La  me- 
fure  du  vers  s’accommode  beaucoup  mieux  de  ce 
dernier  mot.  comme  je  l’apprens  de  M le  Do£te«T  Bentley , 
de  qui  je  tiens  ce  que  je  viens  de  dire  ici.  Voyez  fa  Note 
fin  le  vert  7S>.  de  la  V.  Satiic  d'Hortce,  Lir.  U. 
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\ 

H E G I O. 

8 y A fer  meus  viâlus  fane  efi, 

E RG  A SI  LU  S. 

Sentifnt  efitasT 

H E G I O. 

» 

Terreftris  cœna  efi. 

E R G A S I L V S. 

* 

Sus  9 tcrreftris  befti&efii. 

H E G 1 O.. 

Multis  oleribus. 

E R G A S I L U SI 

Curato  dgrotis  dotnu 

Nun^tûd  vis.'?' 

HE- 


remarques; 

ÎS  xJfper  meus  viElus  fane  efi,]  C’eft  qu’Hegion  nedévoft' 
avoir  pour  Ton  foupé  que  des  herbes,  durum  olus , comme r 
air  Perfe , Sat.  111.  112. 

85  Tcrreftris  ecena  efi.]  Hçgion  entend  par  là  un  foupé  ouï 
il  n’y  aura  qui  des  chofes  Amies  immédiatement  de  la  Ter- 
re, c’cft-à-dire  des  herbes.  C’eft  ce  que  Diphile  ancien  Poète 
Grec,  dont  Plaute  a traduit  quelques  Comédies , a nommé 
un  foupé  fans  fan*;  Voici  le  paflage  tel  qu’il  nous  a été  - 
confervé  par  ^ithenée.  C’eft  un  Parafite  qui  parle:  ,,Lorf^ 
o qu’un  homme  riche,  dit-il^  m’invite  à dîner,  je  ne  m’a- 
,,  mufe  potnt  à contempler  les  belles  colomnes  ,8c  les  ri- 
„ ches  lambris  dont  la  Maifon  eft  ornée  ; ni  à louer  la 
Jf  magnificence  des  meubles  : mais  je  regarde  fixement  8c 
„ avec  une  finguliere  application  la  fumée  de  la  Cuifine.  Si 
,,  je  la  vois  monter  droit  en  haut  impetueufiement  8c  à gros 
„ bouillons  , je  fuis  tout  hors  de  moi,  je  fuis  ravi,  tranf- 
„ porté  de  joie.  Mais  fi  la  fumée  ne  va  que  faiblement" 

„ 8c  de  côté,  je  conclus  d’abord,  qu’il  n’y  aura  point  4c- 
„ fang  au  fouper  qu’on  me  prépare. 
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H E G 1 O N. 

Je  te  le  dis  encore  ; je  n’ai  rien  de  délicat  à ma 
table. 

ERGASILUS. 

Eft-ce  que  vous  vivez  de  chardons  ? 

. H E G I O N. 

Mon  foupé  fera  tout  terreftre. 

' ERGASILUS. 

Mais  un  Cochon  eft  une  Bête  terreftre. 

H E G I O N. 

Je  veux  dire,  que  nous  aurons  quantité  d’her- 
bes ; & puis  c’eft  tout. 

ERGASILUS. 

Eh  Moniteur,  gardez  ces  herbes  pour  vos  ma- 
lades. Mais  ne  voulez- vous  autre  chofe^ 

HE- 

4 

% , _ . * j 

Of,T£V  Jts 7r\X(TMS  Tttpc?  mit»* 

OÙ  X.X.'TcLVQto  T'I  'TpiyXVtp'  ï St  TîtÇ  riyx f* 

Où  <Té  J'ck Titç  Kopiy&ibç 

Anne  tTt  n-upa)  t*  /ustytipis  rev  ttX7rvov,  • ■ , 

K'iv  /utv  açoSpoç  qçpifjevïç  tieop&ov  'rp*-Xy  y 
TîynQx  kx)  fre  *** 

Eetv  <fû  TrKxyiae  hai  ternie,  tvQtus  vote 
O'n  'tZ'to  fxoi  to  tâmov  ttteC  atf’  at{ ux  ÏXil* 

xAthtnti  Lib.  VI.  p.  236. 

$6  Sus  , terre jirts  bedia  eft.  ] Ergafilus  ne  nomme 
pas  le  Cochon  bête  terreftre  par  oppofition  à d’autres  betes 
qui  font  aufii  terreftres  que  le  Cochon,  6e  dont  il  fe  le* 
roit  fort  bien  accommode'  , mais  pour  engager  He- 
gion  à lui  donner  quelque  chofe  de  plus  fuc  cu- 
Jent  que  ce  qu’il  venait  de  lui  offrir , 6c  qui  n’étoit  enefkt 
que  des  herbes,  comme  le  bon  homme  le  lui  déchue  net* 
cément  6c  fans  détour,  immédiatement  aptes. 


♦ 


Digitized  by  Google 


234  C A P T E I v £ I.  A.  I.  Sc.  IL 

H E G 1 O. 

. Venins  tempori . 

ERG  A S 1 L U S.  , 

Memorem  monts* 

H E G 1 C. 

îbo  intro  , atqttâ  intus  fubducam  ratmnculam  > 
j,o  Quanttllum  argenti  mihi  apucl  trapezitam  fief. 
Ad  fratrem , quo  ire  dixeram  , tnox  ivero. 


t 


A Gr 
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HEGIO'N. 

Adieu , & vien  de  bonne  heure. 

ERGASILUS. 

J’ai  trop  bonne  mémoire  pour  y manquer. 

; . H E G I O N. 

Je  vais  rentrer  chez  moi,  & faire  un  petit  compte 
pour  voir  combien  il  me  relie  d’argent  chez  le  Ban- 
quier. J’irai  enfuite  chez  mon  Frère  oh  j’avois  ré- 
folu  d’aller. 


AC- 
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ACTÜS  SECUNDÜS. 

SCENA  PRIMA. 


LO  R AR 1 1 , P H 1 LOC RAT E S , 

TYH  DA  R US. 

ZORARIU  S. 

S 1 m immortaltt  id  valuere , vos  hanc  erumnam 
exfequi , ( er\t. 

Decet  id.  patt  anima  equa.  Si  idjacietis,  Uvïor  labos 
Domi  futdis , credo  , liberi  : ' 

Huncfervitusfi  evenit , ti  vos  morigerari  mas  bonuft  > 
5 tamque  herili  imperio  ingeniis  v o/iris  lenem  reddere. 
Indigna  digna  habenda  funt  herus  que  facit. 

PHILOCRATE  S. 

Oh!  oh!  oh ! 

i 

ZORARIUS. 

Ejulatione  h and  opus  ejî  ; oc  Ai  s multam  mifcriam 
additis. 

\ 

In  rt  mal  a anima  fit  bono  ut  are , adjuvat. 

PHI- 

* , 

REMARQUES 

S Eamcjue  herili  jmpeno  ingeniis  vojlris  lenem  re  Idere.  ] Ces 

Lf°  nC  ^0nt  aucun  fens.  On  les  a corrigées 
«a  oitteicntes  maniérés.  Voici  une  coneftion  de 

Don- 


t 
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ACTE  SECOND. 

SCENE  PREMIERE. 

/ 

DES  VALETSD’HEGION,  PHILO- 
CRATE,  TYNDARE. 

UN  VALET, 

T)  Uifque  les  Dieux  ont  voulu  vous  expofer  à ce 
A malheur,  il  faut  le  fouffrir  patiemment.  Vos 
maux  en  feront  plus  légers.  Je  croi  que  vous  étiez 
libres  dans  votre  Païs:  mais  puifque  vous  voilà  tom- 
bez dans  l’efclavage,  vous  devez,  fi  vous  êtes  rai- 
fonnables,  vous  accommoder  à ce  nouvel  état;  & 
tâcher  d’adoucir  votre  Maître  par  votre  foûmif- 
fion.  Tout  ce  qui  vous  vient  de  fa  part , il  faut 
le  regarder  comme  jufte,  quelque  injufte  qu’il  foit. 

PHILOCRATE. 

Oh  ! oh  1 oh  ! 

U N V A L E T. 

Il  n’eft  pas#queftion  de  pleurer.  Toutes  ces  lar- 
mes ne  fervent  qu’à  gâter  les  yeux.  Rien  ne  con- 
tribue tant  à nous  faire  fupporter  nos  malheurs  qu’un 
bon  courage. 

PHI- 

• » 

Doux.*  le  Père  qui  me  paroit  la  plus  naturelle  : 

tsitqnc  hérite  imperium  ingeniis  vefiris  Une  reddere ♦ 
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PHILOCRATE  S. 

At  nos  pudet , quia  cum  catenis  fumus. 

LORAR1US. 

At  pigeât  pofteà 

10  Nofirum  herum  , fi  vos  eximat  vinculis , 

Aut  folutos  finat , quos  argento  etnerit. 

PH1LOCRATES . 

\ 

Quid  à nobis  mentit?  fcimus  nos 
Noftrum  officium  quod  eft , fi  folutos  finat . 

L O R A R I U S. 

At  fugam  fmgitis  ; fient io  quam  rem  agit i s . 
PHILOCRATE  S. 

15  Nos  fugiamus  ? quo  fugiamus  ? 

L O R A R 1 U S. 

In  Paîriam . 

PHILOCRATE  S. 

Apage  : haud  nos  id  deceat 

Pugitivos  imitaru 

LORARIUS. 

Imo  edepol , fi  erit  occafio  , haud  dehortor . 
PHILOCRATE  S, 

Vnum  ex  or  are  vos  finit  e nos . 

LORARIUS . 

Quidnam  id  eft  ? 
PHILOCRATE  S. 

Ut  fine  his  arlitris 

Atque  vobis , nobis  défis  locum  loquendi . 

■ 10* 

R E M A R Q^U  E S. 

17  bis  arbitris,]  Ces  témoins 3 ce  font  d’autres  Cap- 
tifs 
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' PHILOCRATE. 

Mais  nous  fommes  tout  honteux  de.  nous  voir 
chargez  de  fers. 

UN  VALET. 

Mais  fi  mon  Maître  qui  vous  a achetez  de  fon 
bon  argent j vous  ôtoit  ces  chaînes;  & vous  laif- 
foit  en  liberté,  il  auroit  bien-tôt  fujet  de  s’en  re- 
pentir. 

PHILOCRATE. 

Que  craint-il  donc?  s’il  nous  laiffoit  en  liberté, 

• nous  favons  fort  bien  à quoi  notre  Devoir  nous  en- 
gage. 

UN  VALET. 

Et  moi , je  fuis  très-aifuré  que  vous  ne  fongez 
qu’à  prendre  la  fuite. 

PHILOCRATE. 

Prendre  la  fuite  ! Nous  ! Et  où  nous  enfuirions- 
nous  ? 

UN  VALET. 

Où  ? dans  votre  Païs. 

P H I L OC  RATE. 

Ah!  que  dites-vous  là  ?*  Nous  ne  fommes  pas 
gens  à imiter  des  coquins  d’Efclaves  quis’enfuyent 
de  chez  leur  Maître. 

U N V A L E T. 

Et  ma  foi,  fi  vous  en  trouvez  l’occafion,  je  ne 
vous  confeille  pas  de  la  laiffer  échapper. 

PHILOCRATE. 

Nous  avons  une  grâce  à vous  demander  ; ne  nous 
rcfufez  pas,  je  vous  en  prie. 

U N V A L E T. 

Qu’eft-ce  donc? 

PHILOCRATE. 

Permettez-nous  à tous  deux  de  nous  entretenir 
enfemble  fans  être  écoutez,  ni  de  vous,  ni  des  au- 
tres Captifs. 

UN  . 

tifs  qui  fe  trouvoient  fur  le  Théâtre,  comme  j e l’ai  déjà  tç* 
marque.  , . 
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L O R A R I U S. 

fiat,  ab fie  dite  hinc  : nos  concédâmes  hue.  fed  brt - 
vtm  orationem  incipeffe. 

PHILOCRAT  ES. 

20  Hem  ifiuc  mihi  certum  crut.  Concédé  hue. 

LORARIUS . 

Abite  ab  i(lis. 

T r H B A RU  S. 

Obnoxïi  amb§ 

Y obi  s fumes  pr  opter  hanc  rem  ; cïim  , qu&  volumes  nos , 
Copia  efi , ta  facitis  nos  compotes. 

PHILOCRAT  ES. 

Secede  hue  nunc  jam  , [i  videtur , procul  : 

Ne  arbitrï  di6la  noflra  arbitrari  queant  : 

25  Neve  permAnet  pal  Am  hac  noflra  fallaci  a. 

Nam  doli  non  doli  funt , ni  fi  afiu  colas  , 

Sed  malum  maxumem , fi  id  palàm  provenu. 

Nam  fi  herus  mihi  es  te , atque  ego  me  tutitn  effe 
fervum  affimulo , ( finéque  arbitras , 

Tamen  vifo  opu'fi  , cauto  efi  opes , et  hoc  fobrîe , 
30  Accurate  hoc  agatur , dofte  o*  diligenter. 

Tanta  incepta  res  efi  : haud  fimniculofe  hoc 
Agendum  efi. 

TTNDARUS. 

Ero , ut  me  voles  ejje . 

PHI- 

RE  }ù  \ R Q_U  E S. 

2t  Cum , qua  volnmus  nos , Copia  e fl , eâ  facitis  nos  compotes.  ] 
Tout  cela  paroît  fort  dérangé.  Selon  Gronovius , il  faut  é- 
criic  , Cùm  quam  volnmus  nos  Copiam  > eâ  facitis  nos  cçmpotes  : 

& 
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U N V A L E T. 

Soit.^  Il  parle  aux  autres  Captifs.  Eloignez-vous 
à ici.  Four  j nous  autres , ( Il  parle  à fes  Camara- 
des) retirons-nous  daps  ce  coin.  * Mais  prenez 
garde  au  moins  de  ne  pas  vous  embarquer  dans  de 
longs  difcours.  * Il  parle  à Pbilocrate  u*  àlyndare. 

PHILOCRATE. 

5,.Cerï  à ,ci’Aûl  j’ai  déJa  f0KSé-  * Approche-toi 

d ici.  * IL  parle  a Tyndare. 

UN  VALET,  aux  autres  Cattifs. 

Eloignez-vous  donc,  vous  dis-je,  d’auprès  de  ces 
deux  perfonnes. 

T Y N D A R E. 

Nous  vous  fommcs  tous  deux  extre'mement obli- 
gez de  nous’avoir  accordé  cette  grâce 

PHILOCRATE,  à Jyndare. 

Retire-toi  un  peu  plus  de  ce  côté-ci , ie  t’en  prie  •’ 
afin; que  ces  gens-là  ne  puiffent  point  entendre  ce 
que  nous  dirons;  & que  notre  complot  ne  fait  point 
evente.  Car  les  fourberies  qu’on  ne  conduit  pas 
finement,  ne  font  plus  des  fourberies,  mais  des 
pièges  crès-nuifibles  à leur  auteur,  dès  qu’on  vient 
à les  découvrir.  Te  voilà  donc  mon  Maître,  tan- 
dis que  je  vais  faire  femblant  d’être  ton  Valet? 
Mais  il  faut  de  la  prévoyance  pour  bien  ménager 
cette  affaire,  pour  la  conduire  prudemment,  lecre-' 
tement,  adroitement,  & avec  toute  forte  de  pré- 
caution. Ce  n’ert  pas  une  petite  entreprife;  il  y 
faut  longer  tout  de  bon , fi  nous  voulons  nous  en 
tirer  avec  fuccès. 

T Y N D A R E.  - 

Je  ferai  pour  l’amour  de  vous,  tel  perfonna^e 
que  vous  voudrez.  ° 

Tom.  IL  L PHI-" 

oC  félon  Lambin  , mm  cjuod  volumus  nos  Copia  cjl  , Ct  ejus 
facitts  nos  compotes . 11  feroit  à fouhaiter  qu’un  bon  Maauf- 
cm  pue  dec2der  le  différend, 
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Spera. 


ti 


Tl  N D AkR  U S. 
r Nam  tu  nunc  vides  pro  tuo  caro  cap  il  e , ' 

. Carum  ojferre  meum  cap  ut  vilitatï . 

PHILOCRATE  S. 

35  Scio . 

T Y N D A R V S.  , 
foire  memehto , quan  do  id,  quod  voles,  habtbis. 
Nam  ferè  maxima  pars  merem  hune  hommes  ha~ 

■ hent  : quod  fibi  volunt , 

Dum  id  impétrant , boni  funt  : fed  id  ubi  jam  penes 
fife  habent , 

- Ex  bonis  pejfumï  fraudulentiffimt 

Sunt.  Nunc  ut  te  mihi  volo  ejfe , effe  auftimo. 

40  &luod  tibi  fuadeam  , fuadeam  meo  Patri . 

PHILOCRATE  S.' 

Pol  ego  te  , fi  audeam  , 'meum  Patre?n  nominem  : 
Nam  fecundum  Patrem  tu  es  pater  proximus . 

TYNDARU  S. 

: Audio . 

PHILOCRATE  S. 

Et  propterea  f&pius  te , ut  memineris  , moncoi 

Non 

REMARQUES; 

, * ■ 

42  Secundhm  P titrera.]  Après  mon  F cre:  lc\fecttndnm  eft  une 
ptépofirion  qui  veutr  dire  après.  On  s’y  eft  trompé.  Secun - 
/if^pris  encefens-la,  fe  trouve  dans  Lucrèce,  Lii/.lll.  35. 3^* 

jFfe/I*  fecundum  Animi  natura  vldctur 
Atqui  Ammx  claranda  meis  jam  verfibus  cjfe  : 

* * 7,  Après 


I 
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PHILOCRATE, 

J’en  fuis  perfuadé. 

TYNDARE.  ' 

A votre  tour,  Moniteur,  coniiderez  que  pour 
Tau  ver  votre  vie  qui  vous  eft  chere,  j’expote  la 
•mienne  qui  ne  m’eft  pas  indifférente.  ' . 

PHI  LOCRAÎ  E. 

Je  le  fai. 

< T Y N D A R E.  ;V 

Mais  ne  l’oiibliez  pas,  je  vous  prie,  après  que 
"vous  aurez  obtenu  ce  que  vous  defirez.  Car  la 
plupart  des  hommes  font  ainfi  faits;  fouhaitent-ils 
une  faveur,  ils  font  tout  pleins  de  douceur  &:  de 
complaifance  jufqu’à  ce  qu’ils  Payent  obtenue;  mais 
bien-tôt  après , de  bons  qu’ils  étoient , ils  devien-  -( 
nent  médians  & trompeurs  jufqu’à  l’excès.  Pour 
moi,  qui  vous  crois  tel  que  je  fouhaite  que  vous 
foyez  , je  vous  confeille  de  prendre  le  parti  que 
vous  venez  dèpropofer,  comme  jeleconfeillerois 
à mon  propre  Père. 

PHILOCRATE. 

Et  moi,  fi  j’ofois,  je  t’appellerois  mon  Père:  car 
, après  mon  Père,  tu  es  la  perfonneà  qui  j’ai  le  plus 
d’obligation. 

T Y N D A R E.  * ' 

Je  vous  entens. 

PHILOCRATE. 

’C’eft  pourquoi  je  ne  me  lafie  point  de  t’avertir 

L 2,  - - v de 

» 

„ Après  ccs  choies  il  eft  à propos  que  j’explique  la  nature  de 
„ l’Efprir  & de  l’Ame.  “ Titc  Uve  s’en  fert  aufli  fort  fou- 
irent dans  le  meme  fens.  . TuUm  Hojîilius  Sabinis  bellttm  intti - 
lit  ,genti  en  tempejlate , fecundùm  EtruJ'ços , opulent  ijftmn  viris  armtf 
-S  que,  Lib.  I.  30.  Caftrn,  fecundùm  prnlin , ca/rfa.  Lib.  Vllf. 
c.  10.  Cetce  prcpofiiion  a auflï  été  employée  pat  Cicéron,  il 
je  ne  me  trompe. 
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Non  ego  herus  tibi , fed  fer  vas  fum , obfecrote 

, hocunum;  ( runt  fuum , 

45  Quoniam  nobis  Di  mm  or  taies  animum  oftende- 

XJt  qui  herum  me  tibifuiffey  atque  ejfe  nunc  confer - 
«ww  wi/0/  ; . (oro  per  precem  ; 

gaoi  antehac'pro  jure  imperitabam  meo7  nunc  "te 
Per  fortunam  incertum , e?  /ter  bonita- 

tem  p ut  ri  s , ( f 

pérque  confervitium  commune , hofitcâ  evcnit 
50  N*  tfte  jfoa*  honore  honeftes , 7»  fga  , cum fer- 

* vibas  mihi , ( memineris . 

, «r  , c?  <7#/  jfo , meminijfe  ut 

* TYNDARTj  S. 

Scie  quidem  me  te  ejfe  nunc , v te  ejfe  me. 

~ PHILOCRATE  S. 

Hem  ! iftuc  fi  potes 
Memoriter  meminijfe  > ineft  fpes  nobis  in  hacafiutiâ . 


¥ 

ACTÜS  SECUND  U S. 

9 

SC  E N A II. 


HEGIOyPiTlLOCRATES, 

T Y N D A RUS. 

I * 

H E G I O. 

m 

J Am  ego.  r e vert  ar  intro , fi  ex  ht  s qut^volo  exquifi - 
*r  vero . 

. Vbi 

/ 

■ 
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de  ne  pas  oublier*  le  perfonnage  que  tudois  faire. 
Mets-toi  bien  dans  l’Efprit,  que  je  ne  fuis  plus  ton 
Maître,  mais  ton  Valet.  Et  maintenant  puifque 
les  Dieux  ont  voulu,  qu’après  avoir  été  ton  Maî- 
tre, je  devinffe  efclave  avec  toi;  moi,  dis-je,  qui 
’ auparavant  avois  droit  de  te  commander  , je  te 
prie  par  l’incertitude  de  ma, fortune,  parla  dou- 
ceur dont  mon  Père  en  a uie  avec  toi,  par  notre 
commun  efclavage  où  le  malheur  de  la  Guerre  nous 
a fait  tomber,  je  te  conjure  de  ne  pas  me  traiter 
autrement  que  je  te  traitois  lorfque  tu  étois  mon 
Efclave;  & de  te  bien  fouvenir  qui  tu  as  été,  & 
qui  tu  es  préfentement.  , t. 

TYNDARE, 

Ne  craignez  rien:  je  fai  fort  bien  que  je  fuis 
Vous  ; Si  que  vous  êtes  Moi. 

PHILOCRATE. 


Ah  ! fi  tu  peux  t’en  bien  reffouvenir  , j’efpère 
que  notre  Projet  reüifira. 


ACTE  SECOND/ 

SCENE  IL 

a 

H E G I O N , P H.I  L O C R A T E 

TYNDARE. 

* 

H E G I O N. 

* « 

JE  m’en  vais  rentrer  chez  moi,  après  avoir  de- 
mandé à mes  gens  certaines  chofes  dont  je  fou- 

L 3 haitç 
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Vbifunt  ijii,  quos  ante  a dis  jujfi  'huc  prcduci  foras  r 

PH1LOCRATES. 

FJepol  ùbt  ne  qutflioni  effemus , cautum  mtellego  ; • 
lta  vinclis  cujlodïtsque  etrcummœniti  fumas, 

H E G 1 O. 

S > ne  decipiatur , vix 4 cavet , cum  etiam 

cavet;. 

Etiam  cum  cavijfe  ratus  efi , fape  is  cautor  cap  fus  efi’. 
-An  vero  non  jufia  caufaefi  , car  vos  fervetn  fedutb^r 
Quos  tam  grandi  Jim  menât  us  pr.tfenti  pecuniâ? 

* P H 1 L O C R A T E S. 

. toque  pol  tibi  nos  y quia  nos  Jervas  , aquom  efi  vi~ 
tio  vortere . 

10  Neque  te  nobisy  fi  abeatnus  bine  y fi  fuat.  occafio . 

H E G I O. 

Ut  vos  hic  9 itidem  illic  apud  vos  meus  fervatur 
filius. 

* P H I L O C R A .T  E Si 

Captas  efi?. 

- i 

H E G I O. 
lta. 

' P H l L O C R A T E S. 

r 

Non  igttur  nos  fait  ignavi  faimus.. 

H E G I O. 

/ * 

9 

Secede  hue  : nam  [tint  ex  te  quA  folo  feitari  volo 
Quarum  rerum  te  falfiloquum  mïhi  ejfe  nolo. 

PHI  L O C R A Z E S. 

Non  ero 

✓ 0 

Quoâ 
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haite  d’être  inftruit.  (Il  parle  a fes  Valets)  Où  font 
donc  ces  Captifs  que  j’ai  ordonné  de  laiffer  fortir 
ici  devant  le  Logi§  ? 

PHILOCRATE,  fe  présentant  a Hegion. 

Ma  foi,  Moniteur,  on  a pris  de  fi  bonnes  pré- 
cautions; nous  fommes  fi  bien  liez,  & l’on  nous 
obferve  de  fi  près,  qu’à  ce  que  je  vois,  vous  n’au- 
rez jamais' la  peine  de  nous  chercher.. 

HEGION. 

. Celui  qui  tâche  de  n’être  pas  trompé , eft  à peine 
en  fûreté  dans  le  temps  même  qu’il  eft  le  plus  fur 
fes  gardes.  "Et  bien  fouvent  il  eft  pris  lorfqu* il  croit 
avoir  pourvû  à tout.  Mais  je  vous  prie,  n’ai-je 
pas  rai  ion  de  vous  garder  avec  foin  après  vous  avoir 
achetez  fi  cher,  à beaux  deniers  comptans? 

PHILOCRATE. 

Nous  aurions  tort  fans  (joute  de  trouver  mauvais 
que  vous  nous  gardiez  de  fi  près;  mais  vous  ne  de- 
vez pas  non  plus  nous  blâmer  r fi  trouvant  l’oeca- 
fion  d’échapper- de  vos  mains,  nous  avons  l’addrdTe 
d’en  profiter. 

/HEGION, 

Mon  Fils  eft  gardé  dans  votre  Pars  tout  auffi  exac- 
tement que  vous  l’êtes  ici. 

P H I L O C RA  TE.  -« 

Comment  ?*  Votre  Fils  a été  pris? 

HEGION. 

Oui. 

PHILOCRATE. 

Nous  ne  fommes  donc  pas  les  feuls  qui  ayionseA 
îà  lâcheté  de  nous  rendre. 

H E G I 0(  N parlant  a Pbilocrate  quïl 
prend  pour  le  Valet  de  Tyndare. 

Vien  çà|  toi , un  peu  à l’écart:  j’ai  quelque  cho-- 
fe  à te  demander  à toi  fcul , fur  quoi  je  t’avertis 
de  ne  point  mentir. 

PHILOCRATE. 

Oh!  Monfieur;  Je  n’ai  garde  de  vous  rien  dire  de 
✓ L 4 ftux>> 
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15  Quodfciam.  Si quid nefcivi , idnefciumtradamtibk 

ttndaru  S. 

Nunc  fenex  efi  in  tonftrinâ , cultros  attinet . 

qui  de  m involucre  injicere  voiuit  y vefiefn  ut  ne 
in  quinet. 

Sed  utrum , firiftimne  attcnfurum  dicarft  e[fe  , an  per 
peftinem , 

Nefao  : verurn  'fi  frugi  efi  , admutilabit 

H E G 1 O. 

■ 

ïO  Quid  tu?  Servufne  ejfe , an  liber  mavelisf  mémo - 

...  . **. 

r<j  »»/#/. 

. P H i L O 6 K A 1 K S. 

Proximum  quod  fit  bono,  quoique  à malo  longs f- 

fime  » ( ; 

ld  volo.  &uanquam  non  multum  fuit  molefta  fervi- 
■N ec  mtfecus  erat , quàm  fi  ejjem  familiaris  filins, 

1 Y U T>  A R V S. 

m 

Eugeps,  ! Thalem  talento  non  emam  Milefium , 

25  ad  fapientiam  hujus  nimius  nugator  fuit , 

1//  facete  orationem  ad  fervitutem  contulit  ! 

H E G I O. 

Quo  de  genere  natu  fi  illiç  Philocrates  ? 

P H J Z O C RATES, 

Polyplufio . 

f Gjgod  genus  illic  efi  unum  pollens  al  que  bonoratiffï- 

fc  • 

HE - 

REMARQUES, 

18  v/df/i  prr  pcttincm.  ] De  lai  couper  legerement  le  poil.  II  y 
a dans  le  Larin  per  pettinem  , un  peigne  entre  Je 
ciacau  6c  la  peau  où  le  poil  cft  attache.  De  cer- 


l 


.-w 
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feux,  au  moins  de  deflein  formé.  Si  vous  me  de- 
mander quelque  chofe  que  je  ne  fâche  pas,  je  vous 
avouerai  ingenûment  que  je  l’ignore,  < . ' 

TYNDARE,  À part. 

Le  bon  homme  eft  maintenant  dans  la  Boutique 
du  Barbier.  Philocrate  a le  rafoir  à la  main  ; & 
ne  lui  met  pas  même  un  linge  autour  du  cou,  pour' 
ne  pas  lui  falir  fon  habit.  Je  ne  fai  s’il  le  tondra 
.jufqu’au  vif,  ou  s’il  fe  contentera  de  lui  couper  le  - 
gerement  le  poil:  mais  s’il  a du  fens,  illuiempor- 
tera  la  pièce.  _ * 

H E G I O N , À Philocrate. 

" K , $ . • 

Oh  çà  di-moi , aimes-tu  mieux,  être  libre  qu’ef- 
cia  ve  ? * 

PHILOCRATE. 

T 

Je  fouhaite  ce  qui  approche  le  plus  du  Bien  8c 
eft  le  plus  éloigné  du  Mal;  quoi  qu’à  dire  vrai, 
mon  efclavage  naît  pas  été  fort  rude,  car  j’étois> 
traité  comme  l’Enfant  de  la  Maifon. 

TYNDARE,  * part. 

Ah  l’habile  homme  ! Si  l’on  m’offroit  Thalès  de 
. Milet , pour  un  talent  , je  n’en  voudrois  pointé 
Cen’étoit  qu’un  brouillon  au  prix  de  celui-ci.  Vo- 
yez- comme  il  a pris  joliment  le  langage  des  Encla- 
ves. 

REGION. 

De  quelle  famille  eft  ce  Philocrate?' 
PHILOCRATE, 

On  la  nomme  Polypluftenne  : c’eft?  une- des  plus* 
puiffantes  6c  des  plus  illuftrés  familles  d’Elide. 

L 5 HE- 

• ^ 

te  tranière  , on  ne  peut  couper  le  poîl  qu’à  une  certaine* 
diftmee  de  la  peau,  ce  qui  eft  oppole  à raz.ei  tout  près* 
dp  la  peau , Jtriiïim. 

■*0  N. 


\ 
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H E G 1 O. 

Gjujd  if  fus  hic  > quo  honore  eft  illic  ? 

PHILOCÇATE  S* 

Summo  atque  al  fumrnis  vins v . 

. , * H E G I O. 

30  Tum  igitur  ei  cum  in  Aleis  tanta  gratta  eft  *.  ut 

pr&dicas , • 

Gjuid.divitU , funtne  opima  ? 

P H I L O C RATES. 

Onde  excoquat  fevum  fenex .. 
H E*G  I O. 

Quid  Pater  ? viv'nne  f ■* 

E H 1 L OCRATES. 

Vivum  y cir/n  inde  abiimusy  li  qui  mu  s.. 

Nunc  vivat  y nec  ne  y id  Orcum  fcire  oportet  fcilicat. . 

T T N D A R U S. 

» * 

Salva  res  eft:  philo  fophatur  quo  que  jam  3 non  men~- 

dax  modo  eft . 

H E G 1 Or 

%S  Quoi-erat  ci  nometo? 

P H I L O C R A T E S. 

Thefaurocbryfonicochryftdes. . 

HE±~ 

REMAR  CLÜ  E S; 

31  Unie  excoquat  fevum  fenex.']  Son  Père  a bien  deqttoi  faire 
du  Juif.  C’eft-à-dire,  qu’il  a beaucoup  de  bétail  , qu’il  eft- 
très-îichc.\  C’eft  de  la  graille  des  bêtes  qu’on  fait  le  fuifj 
fc  c’croit  dans  la  quantité  de  bétail  que  conüftoicnt  prin- 
cipalement les  EUchefles  de^premicis  temps.  Tune  crat  res 
in*  pecore  r.  & tn  locorttm  pojfcjjïonibus , ex  quo  peatniofi  & locti - 
pietés  z'ocabitniur  : F R ag  M.  ex  Eib.  II.  de  Republica  Tullit’ 
* Ciceronis  , ap.ud  Nonium  in  voce  peamofus. 

5 j.  14  Orctem  fcire  oportet  fcilicet,]  Or  eu  s fignifie  ordinaire- 
ment le  lieu  des  Enfers , mais  il  fe  prend  ici  pour  le  Dieu* 
meme  de  ce  noir  Empire,  comme  dans  ccr  endroit  du  Mo- 
ft*:  a l f* , A.-ft;  2,  Sc.  2.  Vf.  68..  Mc.  Aihctaftlun  tecipcre-  Omis  ■ 

mluit  t 
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H E G I O N. 

Et  lui,  quel  rang  tient-il  dans  f on  Païs? 

PHILOCRATE. 

Un  rang  très-confiderable*  11  va  du  p^ir  avec  les 
premiers  de  la  République. 

H E G I O N. 

Et  fes  richelTes  r répondent-elles  à ce  grand  cré-  • 
dit  où  tu  dis  qu’il  eft  à Elide  ? Sont-elles  fort  confia 
derables  ? 

PHILOC.RATE,  ' * 

Ma  Foi,  fon  Père  a bien  dequoi  faire  du  fuif. 

.H  E G I O N. 

Quoi*  Son  Père  eft  en  vie? 

PHILOCRATE. 

Nous  le  laiffames  en  vie  en  partant d’Elide:  mais* 
s’il  eft  mort  .ou  vif  préfentement,  c’eft  Pluton  qui- 
peut  vous  en  dire  des  nouvelles.  . 

TYNDARE,  à part. 

Ah!  nous  voilà  bien.  Non  content  de  mentir, 
il  s’amufe  à faire  le  Philofophe.* 

H E G I O N.  * 

Comment  fe  nomme  fon  Père.-!  • # 

PHILOCRATE..  * 

Thefaurochryfonicochryfides. 

L 6>  HE- 

' ‘ . 

noîuit  y „ Pluton  n’a  • pas  voulu  me  recevoir  dans  l’Ache- 
ron. 

* 35  Thefaarochryfomcochryfidcs . ] C’eft  un  Nom  compofé  à'  » 

plaifir  de  pluficurs  mots  Grecs.  La  longueur  du  mot  fait  $ 
une  efpèce  de  plailànterie  fur  le  théâtre.  Si  on  lit,  Thefturo- 
chrypfonicochryjidcs , comme  un  Savant  a cru  qu’on  devoit  le 
faire  , ce  mot  pourra  lignifier  non  feulement  que  le  Fere 
de  Philocrate  eft  fort  riche  . mais  qu’il  ne  penfc  qu’à  rhe- 
faurifer,  à faire  des  amas  d’or  & d’argent  comme  un  par- 
fait avare.  Ce  que  Philocrate  ajoute  , qu’on'  lui  a donné  * 
ce  nom  à caufe  de  fen  avarice  6c  de  foa  extrême  avidité,  , 
rend  ccttc  conjecture  fore  viaifemblablc. 


J— 
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H E G I O. 

Videlicet  profiter  divitias  indit  um  id  nomen  quafi  eft'. 

PHI  LOGEATES. 

Jmmo  jedepol  propter  avaritiatn  ipftus , atque  auda- 
ciam.  k 

Kam  ilîe  quidem  Theodoromedesfuit  germano  nomme,. 

H E G I O. 

Quid  tu  au  ? tenaxne  pater  ejus  eft? 

PH1LOCRATES . 

Jmmo  edepol  pertinax. 
40  Quin  etiam  ut  magis  nofcas  : Gcnio  fuo  ubi  quan~ 
y do  facruficat , 

• Ad  rem  divïnam  quibus  eft  ofius  Samiis  va  fis  utitur  r 


REMAR  QLU  E S. 

19  Pcrtinax.]  Du  mot  tenax , qui  veut  dire  avare,  PI ante 
st  fait  celui  de  pertinax  pour  fignilicr  avare  au  fupreme-  de- 
gré , va/de  tenax.  Or  du  refte  pertinax  pris  en  bonne  ou 
en  mauvaife  part  veut  dire  , ferme  , confiant  , oir 
cbfliné. 

% 40  VU  cjitûndo  facruficat.]'  Quando  ne  fe  trouvant  point  dans 

un  des  Manufcrits  de  la  Bibliothèque  du  Roi  de  France  n°. 
inr.  je  l’ôrai  d’abord,  m’étant  imaginé  que  ce  n’éto't 
qn’nne  explication  du  mot  ubi , 6c  qu’il  avoit  paffé  de  la 
marge  dans  le  Texte.  Mais  je  m’aperçus  dans  la  fuite  qu’il 
valoir  encore  mieux  le  remettre  , njalgré  le  Manufcrit  que 
je  viens  de  citer  , parce  qu’outre  que  les  meilleures  Edi- 
tions l’ont  confervé  > il  eft  viftble  qu’il  fait  JcL 
un  très  bon  effet.  Car  il  lert  à marquer  le  ca* 
* , ratière  d’un  Avare  parfait  qui  ne  s’avife  que  foit  rarement 
de  faciiber  à fon  Genie*  Cenio  fuo  ubi cjuando  faruficat>  veut 
dire  ici,  ! or  fit*' il  lui  arrive  de  facrifier  afin  Genie.  Les.  An- 
ciens ne  facrifioient  pas  feulement  à leur  Genie  le  jour  de 
leu?  n ai  (Fan  ce  , mais  toutes  les  fois  qu’ils  fe  rcgaloicnr  6c  fai- 
foient  meilleure  chere  qu’a  l’ordinaire.  Les  avares  n’ont  ja- 
mais été  portez  à appnKer  leur  Génie  par  ccs  faites  de  di- 
veniffemens.  ’ C’eft  pourquoi  Perfc  n?a  pas  cru  pouvoir  mieux 
carafterifer  un  Avare , qu’endifant  :>qu’i)  ne  connoiflbit  point 
4 d’autre  jour  de  fit  a que  celui  dé  la  naiflàncc:.  . . 

Sflih 
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H E G I O N. 

C’eft  fans  doute  à caufe  de  fes  grandes  richefies 
qu’on  lui  a donné  ce  nom*là. 

PHILOCRATE. 

C’e  il  bien  plutôt  à caufe  de  fon  avarice  &defon 
extrême  avidité  : car  fon  vrai  nom  eft  Thcodoro- 
mede.  - * ' 

H E G I O N. 

Que  dis-tu  là  ? Son  Père  eft  avare  ï 

PHILOCRATE. 

Avare  fiefé.  En  voici  une  preuve  bien  fenfible.. 
Lorfqu’il  s’avife  de  facrifier  à fon  Genie,  il  n em- 
ployé pour  le  Sacrifice  que  des  Vafes  de  terre,  de 

L 7 ’ peur- 


— ■ ■■■■'■  I.  s élis  nàtalibus  eft  qui 

Tintât  olus  ftccumy  &C.  Sat.  VI.  ip.  20 

41  Sar/iüs  Vafis,  1 De  la  Va  i (Telle  de  terre  qu’on  faiToit 
dans  l’ile  de  Samos.  Cette  lfle  eft  dans  l’Archipel  5 & fc 
nomme  aujourd’hui  Samo.  La  plaifanterie  que  fait  ici  Plau- 
te, eft  fondée  apparemment  fur  ce  que  de  fon  temps  on  fe 
fer  voit  déjà  de  vafes  précieux  dans  les  Sacrifices  domefti- 
ques  : csr  du  refte  dans  les  premiers  fiècles  de^  la 
République  on  n’employoit  dans  les  Temples  que  des 
vafes  de  terre  ; & cet  ufage  fubfifta  plus  ou  moins 
jufqurs  fous  les  derniers  Empereurs  Payens.  Oratio 
exftat  Lxl/i , dit  . Cicéron  , quam  omnes  habemus  in  ma- 
nibus  , quhm  fimpuvia  Pontifivum  Diit  immort alibus  gr ci- 
ta fint , Samixque,  ut  hic  [cri bit , capedines  : F R asm.  Lib. 
VI,  de  T\epub.  Ces  Capedines  e'toîent  de  petits  vafes  à antes* 
ainfi  nommez*  à capiendo , dit  Varron , qui  ajoute  qu’on- cri 
voyoit  encore  d’anciens,  faits  de  bois  & déterré,  quiétoient 
employez  au  tervice  divin:  Harum  figuras  in  vafeis  Jacreisligneas 
(X  fift'tUt  antiquas  etiamnum  videmus . Lib.  IV.  de  L.  L.  Va - 
lcre  Maxime , qui  vivoit  fous  l’Empire  de  Tibere,  dit  qu’on 
ne  fe  fervoit  encore  que  de  vafes  de  terre  dans  le  Temple 
de  Vefta  : Fer  ceternos  Vefta  focos , fiililibus  etiamnum  vafis  con- 
tçntos  , juro  : Lib.  IV.  cap  4.  Et  ^ pu'ée%  qui  vivoit  fous 
tes  sAflÿnins,  nous  aflfurc  que  dans  le»  Sacriuccs.qq’onfaifoit 


I 
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JS Je  ipje  Genius  furripiat  : proin  de  aliis  ut  credat  vidé.- 

H H G I O. 

Sequere  bac  me  igitur.  Eadem  ego  ex  hoc , quA  volo9 
exquifivero . 

Philocratcs , fecit  hominem  frugï  ut faccre  oportuit, 

45  Nam  ego  ex  hoc , quo  genere  gnatus  fis , fcio  : hic 
fajjuft  mihi: 

Hac  tu  eadem  fi  confiteri  vis , tua  re  feccris . • 

Glu  a tamen  fcito  fcire  me  ex  hoc . 

' T T N D A R U S. 

Fecit  officium  hic  fuum  , . 
Cum  tibi  ejl  confejfus  verum  : quanquam  volai  fe  du  Po 
Meam  nobilitatcm  occultare , cjr  genus  c ? divitias - 

5*0  quando  pat  nam  & libertatem  perdidi , 

Afa#  //?/*»£  Wf  pot  ta  s quàm  te  metuere  , dquum  - 

4 

cenfeo . 

Vis  hoftilts  cum  ifloc  fecit  meas  opes  Aquabiles . 

Memini , diâîo  haud  au  débat  ; faïïo  mine  U - 
licet . 

viden  t Fort  un  a hum  an  a fingit  art  at  que  ut  lu  ber. . 
j5  Me , qui  liber  fueram , fervum  fecit:  c fummo  in - 
fimum . 

4 imperare  infueveram  , aliénas  imperio  ob- 
fequor. 

Et  quidem  , yî  proinde  ut  ipfe  fui  imperator  familU  >•, 

REMARQUES. 

» « 

aux  Dieux  Immortels  pour  le  falut  de  l’Empire  Romain,. 

on  le  feïvoit  encore  de-  vafes  de  teire  : Eadem  paupertat. 

* cùa& , 
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peur  que  le  Genie  ne  les  volât  s’ils  étaient  d’une 
matière  plus,  précieufe.  Je  vous  laiffe  à penfer  s’il- 
fe  fie  à perfonne , puifqu’il  fe  défie  de  fon  propre 
Genie.. 

H E G I O N. 

Sui-moi  par  ici.  Je  m’en  vais  tout  d’un  temss 
quefiionner  l'autre  pour  favoir  de  lui  fi  tout  cela  elt 
bien  véritable.,  il  s'approche  de  lyrtdare  qu'il  prend 

pour  Philocrate.  — Philocrate , votre  Valet  s’elt 

conduit  en  homme  fage.  J’ai  fû  de  lui  de  quelle- 
Famille  vous  êtes.  Il  m’a  tout  confeffé.  Si  vous - 
voulez  me  faire  un  pareil  aveu,  la  chofe  tournera 
à votre  avantage.  Du  refie  vous  pouvez  compter 
qu’il  m’a  éclairci  fur  tout  ce  que  je  vais  vous  der 
mander. 

T YND  ARE,,  faifant  le  perfonnagc  de 

Philocrate. 

■s 

Il  n’a  fait  que  fon  devoir  en  vous  confeiïant  la' 
vérité.  Quoi  que  j’euffe  voulu  cacher  avec  foin  la 
noblelîe  de  mon  extraction,  ma  Famille,  & mes 
Richcffes,  il  ne  me  paroît  pas  raifonnable , main- 
tenant que  je  fuis  hors  de  ma  Patrie  & dans  l’Efcla*?- 
vage,  que  ce  Valet  me  confidcre  & me  craigne- 
plus  que  vous.  La  captivité  a rendu  ma  condition 
tout-à-fait  égale  à la  fienne.  J’ai  vu  le  temps  qu’il 
n’ofoit  pas  me  choquer  de  parole;- à préfent  il peut* 
le  faire  par  fes  actions.  Voyez  comment  la  For- 
tune difpofe  des  hommes  à fa  fantaifie.  De  Libre 
que  j’étois  ,*  elle  m’a  rendu  Efclave.  Du  rang  le 
plus  élevé,  elle  m’a  fait  palier  dans  l’état  le  plus 
mépvifable.  Je  commandois  & me  voici  contraint 
d’obeïr.  Cependant  fi  mon  Maître  eft  aufii  doux,, 
que  je  l’étois  dans  le  Gouvernement  de  ma  Famille , . 


efi/tm  Populo  7{om<xno  imperium  primordîo  fiundavit , promue  eo  ih 
liodicrnuM  piis  immortniibus  Jim  pu.  o O*  eattno  fichu  fcicrifioAl  : * 
Ai»  l l e j u s • in  c'? po  'ogiâm- 
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Habeam  dominufn , verear  ne  injufîe  aut  gra~ 
viter  mihi  imperet. 

Hegio , te  monitum  , nifi  forte  ipfe  non  vis  vo- 
lueram. 


H E G I O. 

60  Loquere  audaSier. 

TYNDARU  S.  * 


Tarn  ego  fui  ante  liber , quàm  gnatus  tuus. 
Tam  mihi , quàm  illi  , . libertatem  hoftilis  enfuit 
manus . (/*  fervio. 

Tam  ille  apud  nos  fervit9  quàm  ego  nunc  hic  apud 
Eft  profetto  Deus , qui , qua  nos  gerimus , audit  que 
„ C4  viVfcf . ( wr//. 

Ity  uti  tu  me  hic  habueris , proinde  ilium  illiccura» 

6c  B*#é  merenti  bene  profuerit , W4&  merenti  parente 
Quàm  tu  filium  tnum , />*/*/*  défi - 


H E G I O. 

s*- 

Memini  ego  ifloc.  Sed  faterin  eadern  qUA  hic  fi fjufl 
mihi  ? 

T Y N D A R U S. 

* * 

Ego  patri  meo  effe  fateor  ft4mmas  divitias  demi , 
Meque  fummo  généré gnatum,  Sed  te  obteflor , ' 

70  Ne  tuum  animüm  avariorem  faxint  divitia  mea  : 
Jiïe  patri , tametfi  unie  us  fum  , decere  videatur  magis , . 
Me  faturum  fervire  apud  te  fumtu  e-r  veftitu  tuo , 
Potius  quàm  illi , ubi  minime  honeflum  efi , mendi - 
cantem  vïvere. 

H E G 1 O. 


Ego  jvirtute  Deüm  e?  major um  nofràm  dives  fum 
fut}  s. 


7,5 
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je  ne  crains  point  d’être  traité  d’une  manière  dure 
ou  injufte.  Voilà  ce  que  j’avois  à vous  dire.  Je 
vous  parle  librement,  Monfieur,  & j’efpère  que 
cette  liberté  ne  vous  déplaira  pas.  • .. 

H E G I O N. 

IP 

Dites,  dites  hardiment  ce  que  vous  penfez. 

•s  T Y N D A R E. 

J’ai  été  libre  autrefois,  aufii  bien  que  votre  Fils. 
Comme  lui , j’ai  été  privé  de  la  liberté  par  la  force 
des  Armes.  11  eft:  efclave  chez  nous , tout  comme 
le  fuis  préfentement  ici.  Il  y a fans  doute  un  Dieu 
qui  voit  & qui  entend  tout  ce  que  nous  faifons  ici 
bas.  Il  permettra  que  votre  Fils  foit  traité  de  la 
même  manière  que  vous  me  traiterez  ici.  Si  vous 
me  faites  du  bien,  il  vous  en  arrivera  du  bien.  Si 
vous  me  maltraitez  , on  vous  rendra  la  pareille* 
Mon  Père  me  regrette  autant  que  vousoregrettez 
votre  Fils.  - 

HEGION.  , 

Je  fai  tout  cela  : mais  voulez-vous  m’avouer 
franchement  ce  que  votre  Valet  m’a  confefie? 

T Y N D A R E. 

Je  vous  avoue  que  mon  Père  pofiede  de  grands 
Biens  , & que  je  fuis  forti  d’une  très-bonne  famille. 
Mais  je  vous  prie,  Monfieur,  que  la  confideration 
de  mes  Richeffes  ne  vous  rende  point  trop  avi- 
de; de  peur  que  fi  vous  exigez  une  trop  grofle  ran- 
çon , mon  Père  n’aime  mieux,  quoi  que  je  fois 
fon  Fils  unique , me  laifler  efclave  chez  vous , vê- 
tu Sc  nourri  à vos  dépens,  que  de  me  voir  mendier 
dans  ma  Patrie,  où  ce  me  feroit  un  très-grand  des- 
honneur. * 

HEGION.  * ‘ 

Par  la  bénédiction  des  Dieux,  & par  la  bonne 
conduite  de  mes  Ancêtres  je  fuis  allez  riche:  & 

* * pour 
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75  Non  ego  omnino  lucrnm  omne  ejfe  utile  ho  mini  exî- 
(iimo. 

Scio  ego;  multos  jam  lucrum  luculentos  hommes  red-- 
didit.  (lucrum;. 

Eft  etiam , ubi  profetto  damnum  pr&ftet  facere  cjuàm 
Odi  ego  aurum  : multa  multis  fiepe  fuafit  perperam . 
Nunc  hoc  animum  advortito  9 ut  ea  quafentio , pa~- 
ritor  fcias . 

80  Filius  meus  illic  apud  vos  fer  vit  captas  Alide  : 

Eum  fi  reddis  mihi , pr&terea  unum  nummum  ne  dais  : : 
Et  te  O*  hune  amittam-  hinc;  alio  pa5îo  abire.non 
potes. 

T T N D A R U S. 

« 

Optumum  atque  &qui(ftmum.  oras , optimufque  homi - - 
nom  homo  es • 

- Sed  is  privatam  fervitutem  fervit  illi , an  publicam  ? ' 


H E G 1 O. 

, # 

85  Privatam  Medici  Menarchi, 

P HILOCRATE  S. 

Pol  hic  qnidetn  hujus  eft  Cliens ; 

Tarn  hoc  quidèm  tibi  in  proclivi , quam  imber  eft , 
quando  pluit.. 

H E G I O,  ' .. 

F. ac  is  homo  ut  redimatur. 

■ Ttl ST-- 

X 

REMARQUES. 

82  Amittam . ] Amittere  fe  prend  fouvent  dans  Plaute  pour  * 
iimiitere  , renvoyer.  Il  eft  employé  en  ce  fen$4à  , quatre  v 
ou  cinq  fois  dans  cette  meme  Pièce. 

84  Privatam  fervitutem  fervit  illi  t an  publicam  ?]  Mais  vo* 
tre  Fils  fert-il  le  Public  , ou  c/l- il  efelave  chez,  cjuelcjux  Particu- 
lier ? Le  Fils  d’Hegion  ayant  etc  fait  prifonnier  de  guerre 
pouvoit  être  en*rc  les  mains  du  Threforier  de  la  Républi- 
que Sc  par  cela  même  être  employé  à quelque  miuiftere* 

, public,. 


* 


I 
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pour  moi  je  ne  penfe  pas  que  toute  forte  de  gain 
foit  avantageux  aux  hommes.  Je  fai  que  bien  des  . 
gens  font  devenus  riches  par  de  gros  profits  qu’ils 
ont  faits  en  peu  de  temps.  Mais  il  y a des  occa- 
lions  oii  il  vaut  mieux  perdre  que  gagner.  Je  hais 
l’argent.  Il  a fouvent  produit  de  grands  crimes.. 
Mais  écoutez-moi,  afin  qu’à  votre  tour  vous  fâ- 
chiez ma  penfée.  Mon  Fils  eft  maintenant  efclave 
à Elide:  fi  .vous  me  le  rendez,  je  vous  renverrai 
chez  vous  avec  votre  Valet  fans  vous  demander  un 
feul  denier  de  retour.  Mais  je  vous  déclare  auffi , * 
que  vous  ne  pouvez  fortir  de  mes  mains  qu’à  ce 
prix-là. 


TYNDARE, 

« 

m 

Ce  que  vous  demandez-là  eft  très-raifonnabîe;' 

vous  êtes  le  plus  jufte  des  hommes.  * Mais 

votre  Fils  fert-iT  le  Public  y ou  eft- il  efclave  chez 
quelque  Particulier  ? . 

H E G I ON. 

.*  II.  eft  efclave  d’un  Particulier , du  Médecin  Me- 
narque.  . - 

philocraîe, 

Ah ÿ parbleu,  c'eft  juftement  le  Client  du  Père- 
de  mon  Maître.  Rien  n'elt  plus  aifé  que  de  recou. 
vrer  votre  Fils.  Cela  ira  de  foi-même. 

- H E G I O N.  • " 

Travaillez  donc  à faire  racheter  mon  Fils. 

TYN, 

public  , ou  bien  avoir  été  acheté  par  quelque  Particulier, 
Ôc  être  par  conféqucnt  à (on  fervice.  C’eft  ainft  que  Phi- 
locratc  6c  Tyndare  ayant  d’abord  fait  partie’  du  Butin  de 
la  République  des  Etoliens,  devinrent  enfuite  cfclavesd’He- 
gion. 

S 6 Tarn  hoc  yiiidcm  tibi  in  proclivi  , cjuam  imber  eft , cjuando 
pl tût.  ] C’eft  une  expreftion  proverbiale  ^ui  ne  peut  être  ira*: 
duite  avec  grâce  dans  notre  Langue. 
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ü 

TXNDARUS. 

Faclam  ; fid'te  id  oro , Hegiol 
H E G I O. 

ÿuidvis , dum  ab  re  ne  quid  ores , factum. 

T X N D A R Us- 

r 

Aufculta  dum  , files . 
Ego  meamitti , donicum  Me  hue  redierit , nonpoftulo. 
ÿo  Verum , te  , ut  aftimatum  hune  mihi  des , 
, quem  mïttam  ad  pat  rem. 

Ut  is  homo  redimatur  illi . 

H E G I O- 

Immo  alium  poilus  mifiro 
Bine  , ubi  erunt  inducU , il lue  tuum  qui  conveniat 
■ pat  rem:  ( perforât . 

§lui  tua , qua  tu  mljeris , mandata  > ita , ve lis , 
TXNDARUS . 

^ , ignotum  ad  ilium  mittere  : operam  lu- 

firis.  ( venerlt. 

95  Hune  mitte9  hic  omne  tranfattum  reddet , fi  illue 
Nec  quenquam  fideli&rem , neque  eut  plus  credat , potes 

Mittere  ad  eum , nec  qui  mugis  fit  firvus  ex  fin - 

» 

tetf/fcï  : 

Neque  adeo  cui  tuum  concredat  filium  hodie  audaeïus. 
Ne  •ver e are , meo  periculo  hujus  ego  experiar  fidem. 
100  E retus  ingenio  ejus , quod  me  ejje  fiit  erga  fi  bene~ 

* 

vélum. 

HE - 

REMARQUES. 

ioo  Quod  me  ejje  feit  erva  fe  bcnevolum.  J Un  Commenta- 
teur de  Plaute  s’eft  mis  dans  l’Elprit  , que  ce  paflage  de- 
Voit  être  cozrigé  ainfi,  quod  nted  cjfe  fâo  erga  benevolum.  Je 

nvüi 
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TYNDARE. 

. Je  le  ferai.  Mais  j’ai  une  grâce  à vous  deman-- 
dcr. 

H E G I O N. 

Demandez  tout  ce  que  vous  voudrez.  Je  fuis 
tout  prêt  à vous  l’accorder,  pourvû  que  ce  ne  foit 
point  une  chofe  injufie  8c  déraifonnable. 

TYNDARE. 

r Vous  n’avez  qu’à  écouter  8c  vous  faurez  ce  que 
c eft.  Je  ne  demande  pas  d’être  renvoyé  à Elidc 
avant  que  votre  Fils  foit  de  retour  chez  vous. 
Mais  permettez-moi  d’envoyer  ce  Valet  à mon 
Père,  (U  montre  Philocrate ) après  que  vous  aurez 
fixé  le  prix  de  fa  rançon;  afin  qu’arrivé  à Elide  il 
ait  foin  de  faire  racheter  votre  Fils. 

HEGION. 

Non,  non;  j’aime  mieux  envoyer  à votrePère,’ 
dès  qu’il  y aura  treve , quelque  autre  perfonne  qui 
fe  charge  de  tous  les  ordres  que  vous  voudrez  lui 
donner. 

TYNDARE. 

Mais  il  ne  fervira  de  rien  Renvoyer  à mon  Père 
une  perfonne  qu’il  ne  connoîtra  point.  Ce  fera 
tout  autant  de  peine  perdue.  - Envoyez-lui  plûtôt 
ce  Valet,  qui  ne  manquera  pas  de  terminer  notre 
affaire  dès  qu’il  fera  arrivé  à Elide.  Vous  ne  fau- 
riez  lui  envoyer  une  perfonne  plus  fidèle,  en  qui 
mon  Père  ait  plus  de  confiance , qui  lui  foit  plus 
agréable,  8c  entre  les  mains  de  qui  il  remette  plus 
hardiment  votre  Fils.  Ne  craignez  rien.  C’eft  à 
mes  périls  que  j’ofe  éprouver  fa  fidelité,  perfuadé 
que  fon  bon  naturel  ne  lui  permettra  pas  d’en  ufer 
mal  avec  moi,  qui  l’ai  toujours  traité,  comme  il 
fait , avec  beaucoup  de  douceur, 

' ’ * HE- 

n’ai  point  fuivî  cette  corre&ion  ; car  outre  qu’elle  eft  fort 
dure  , je  ne  la  crois  pas  néceflairc  , parce  qu’on  peut  tirer 
de  la  leçon  ordinaire  un  feus  fort  xaifonnable  , auquel  cas 

on 
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H E G I O. 

Mittam cquidem  iftunc  sflimatum  tuà  fide , fi  vis'. 

• T T N D ut  R U S. 

. Voie. 

Qtiàm  citijfime  fotefi , tam.hoc  cedere  ad  faftum  vol ?» 

H E G I O. 

4 

Num  qua  caujja  efi , qu'm  fi  Me  bue  non  redeat , 

, , viginti  minas 

Mibi  des  pro  illo  ? * 

T y N D A R U. S. 

% 

Optima  imo. 

H E G I O. 

Solvite  ifium  nunc  jam  , 

ioy  Atque  utrumque . . 

T r N D A R U S. 

% 

Ditibi  omnes  omnia  optât  a afférant , 

' Cutn  me  tanto  honore  honeftas , cumque  ex  vinclis 
eximis . 

Hoc  quidem  haud  moleftum  efi  jam  , quod  • colins 
. collariâ  caret . 


H E G I O. 

Quod  bonis  benefit  bénéficiant , gratta  ea  gravida  efi 
b°n  'ts*  •'*  (prAcipe , 

Hune  tu  ilium  fi  illo  es  miffurus  > dice , demonftra  , 

- S**  ^ nunciari.  Vin  vocem  hue  ad  te? 

T Y N V A R U S. 

Voca . 

A C- 

Remarques, 

?"  d?‘*  jamais  changer  le  Texte  d’un  Auteur.  De  ton* 

de  „î«rC?  ” «de  ““"J"?»  >1  n’V  en  a point,  à mon  avis, 
ve'e  ^ US  UIC  ’ ^ ^U1  d°ive  être  plus  religieufement  obier- 

' J 07  Cob» 


1 
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HEGION." 

Je  l'enverrai  donc,  fi  vous  le  voulez,  après  qué 
nous  aurons  fixé , fur  votre  parole  , le  prix  de  fa 
rançort, 

T Y N D A R E, 

J’y  confens:  8c  je  fuis  d’avis  qu’il  parte  au  plûtôt 
fans  perdre  un  moment  de  temps. 

HEGION. 

• N’eft-il  pas  jufte  que  vous  me  donniez  pour  lui 
foixante  pilfoles  , en  cas  qu’il  ne  revienne  point 
ici  ? 

T Y N D A R E. 

Rien  n’eft  plus  jufte. 

HEGION  h fes  Valets. 

Holà  oh  ! déliez-moi  ce  Captif  tout  à l'heure  : 

' délicz-les  tous  deux. 

T Y N D A R E. 

Que  les  Dieux  vous  accordent  l’accompli flement 
de  tous  vos  defirs,  pour  l’honneur  que  vous  me  fai- 
tes , 8c  la  bonté  que  vous  avez  de  me  décharger  de 
ces  Chaînes.  En  bonne  foi , je  ne  fuis  point  fâche 
d’avoir  le  cou  debaraffé  de  ce  vilain  colier. 

HEGION. 

On  eft  toujours  payé  aveeufure  desfervices  qu’on 
rend  aux  honnêtes  gens.  Maintenant  fi  vous  vou- 
lez envoyer  votre  Valet  à Elide,  vous  n’avez  qu’à 
. lui,  donner  fes  inftruétions  ; à'  lui  preferire,  à lui 
recommander  tout  ce  que  vous  voulez  qu’il  dife  à 
votre  Père.  Voulez-vous  que  je  le  fade  venir  ici? 

T Y N D A R E. 

De  tout  mon  cœur. 

Tcm.ll.  L Ii  AG; 

t • , 

w 

IG7  Collaria . ] Scioppius  dans  fes  Notes  fur  la  Minerve  d» 
Sanftius  croit  qu’ici  colUrin  cft  adje&if,  & doit  stre  joint  a 
coron*  qui  cft  ibusentendu.  j’ai  trouvé  collario  dans  un  Ma- 
ftufcm  de  la  Bibliothèque  du  de  Fiance, 
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ACTUS  SECUNDUS* 

S C E N A III. 

• H E G 1 O , P H 1 L OCRA  T E S> 

T T N D jPr  U S . 

H E G 1 O. 

QU&  res  bine  vortat  mihi , m coque  Filio 

Vobijque:  vult  te  novus  herus  operam  dare 
Tuo  veteri  domino  , qtiod  Is  velit , fideliter . 

Nam  ego  te  &ftimatum  h hic  dedt  viginti  minis , 

5 Hic  autem  te,  ait , mitterc  bine  v elle  ad  Patremy 
Menm  ut  illic  redimat  filium  : mutatio 
Inter  me  atque  ilium  ut  nofiris  fiat  filiis . 

, PHILOCRATE  S.  ' 

Vtroque  vorfttm  reâîum  efl  ingenium  meum 
Ad  te , adque  ilium  : pro  rota  me  uti  licet. 

10  Velego  bue  vil  Mue  vortar , quo  imper abitis* 

H E G 1 O.  • 4 .• 

Tute  tibï  ed  tuopte  ingenio  prodes  plurimum  , 

Cum  fervitutem  ita  fers,  utferri  decet . 

Sequerc . hem  tibi  hominem • 

rrtf- 

REMARQUES* 

2 Novus  Herus]  C’cft  Hegion  qui  parle  de  lui- même  en 
îioifième  perfonne,  comme  j’ai  pris  foin  de  le  marquer  dans 

I Tu* 


U Tradu6tion. 


ACTE  SECOND. 

/ 

SCENE  III* 

hegion.philocrate; 

T Y N D A R E. 

f 

H E G I O N. 

T}  Teu  veuille  que  cette  Affaire  tourne  à mon  a- 
. ■ vantage,  à celui  de  mon  Fils;  & que  vous  y 
trouviez  tous  deux  votre  compte.  Il  parle  à philo- 
erate.  Ecoute, comme  ton  nouveau  Maître  je  t'or- 
donne de  t’acquitter  fidellement  d’une  commiflion 
dont  ton  ancien  Maître  a deffein  de  te  charger.  Je 
t’ai  donné  à lui  pour  foixante  piftoles.  Maintenant 
il  veut,  à ce  qu’il  dit,  t’envoyer  à fon  Père  pour 
l’avertir  de  racheter  mon  Fils  à Elide , afin  qu’après 
cela  nous  faffions  entre  nous  un  échange  de  nos 
deux  Fils. 

PHILOCRATE. 

Me  voici  prêt  à faire  tout  ce  que  vous  voudrez 
exiger  de  moi,  l'un  & l’autre.  Je  fuis  comme  une 
roûë  entre  vos  mains.  Je  me  tournerai  de  ce  côté 
ici , ou  de  celui-là  , tout  comme  il  vous  plaira  de 
meTordonner, 

HE  G ION. 

Tu  ès  heureux  d’avoir  un  fi  bon  naturel , qui  té 
fait  fupporter  Vefclavage  comme  il  doit  être  fup- 
porté.  Sui-moi.  A Tyndare  qu'il  prend  toujours  pour 
Philocrate , voici  votre  homme. 

Tom.  IL  M TYN- 

. 3 lao  veteri  Domino']  Par  cet  ancien  Maître  îl  faut  entendre 
le  faux  Philocrate,  c’cft-à  dire,  Tyndare  à quiHegion  don- 
ne cette  qualité  parce  qu’il  le  prend  pour  Philocrate. 

— il  Ea,}  11  faut  fouscmendre,7*4f/<?«tf  ,ou*p*rt7j/>*r  ce  moyen 
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T r N D J {RUS. 

% 

Gratiam  habeo  tibi9 

Quom  copiant  ijlam  rnihi  o*  potejiatem  facis: 

15  Ut  ego  ad  parentes  hune  remittam  nuncium  ; 

Qui  me  cjuid  rerum  hic  agitem , ç?  quid  fieri  velim , 
Patri  meo  ordine  cmnemrem  illac  perforât . 

Nunc  ita  convenu  inter  me  atque  hune  , Tyndare , 
Ut  te  afiimatum  in  Alidem  mittam  ad  pat  rem. 

20  Si  non  rebit  as  hue , ut  viginti  minas 
Depn  pro  te. 

m 

PHI  Z OCRATES.  : 

Reiïe  conveniffe  fentio . 

Nam  pater  exjpeflat , aut  me , aut  aliquem  nuncium , 
Qui  hïnc  ad  Je  veniat. 

T T N D A RSU  S. 

» 

Ergo  animum  advortas  vélo 

Qua  nunciare  hinc  te  volo  in  Patriam  ad  Patrem . 

* 

P HILOCRATE  S. 


25  Philocrates , ut  adhuc  locorum  feci  yfaciam  feduïo , 
Ut  potiftmum  quod  in  rem  reffe  conducat  tuam , 

ld  petam  , id  perfequarque  corde  anime  atque 
viribus. 


T T N D A R U S.  » - . 

» * 

» t * 

lacis  ita  , ut  tefacere  oportet.  nunc  animum  advor* 
tas  volo . 

OmZ 


RE  MAR  CLU  E S. 

20  Kebitas  ].Lcs  Anciens  difoient  betere  ou  bitere  pour  ire  , 
aller  i rtbhtre  pour  ratfr*,  retourner  5 & perbitere  pour  perire , 
comme  Ta  remarqué  Madame  VaçUr  dans  une  Note  fui  le 
Tandem  f i,  Sc, 
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' T Y N D A R E. 

Je  vous  fuis  fort  obligé,  Monfieur,  de  la  liberté 
que  vous  me  donnez  d’envoyer  ce  Meflagerà  mon 
Père  pour  lui  aprendre  en  détail  ce  que  je  fais  ici, 
Sc  ce  que  je  fouhaite  qu’il  fafle  pour  moi.  il  y*. 
drejfe  à Philocrate . Tyndare,  je  viens  de  convenir 
avec  Monfieur  que  je  t’enverrois  à Elide  auprès  de 
mon  Père;  mais  que  fi  tu  ne  revenois  point  je  lui 
donnerons  foixante  piftoles  pour  ta  rançon. 

PHILOCRATE. 

» 

Je  croi  pour  moi  que  vous  avez  fort  bien  faitde 
conclure  ce  Traité,  car  votre  Père  s’attend  à me 
, voir  moi,  ou  quelque  autre  qui  vienne  à lui  de  vo- 
► tre  part. 

TYNDARE. 

Ecoute  donc  ce  que  je  veux  que  tu  difes  à mon 
Père , dès  que  tu  feras  arrivé  chez-nous. 

PHILOCRATE,  faïfant  ie  fer - 
formage  de  Tyndare . , * 

Philocrate  , j’aurai  foin  , comme  j’ai  toûjours 
fait , de  travailler  de  tout  mon  cœur  & de  toutes 
mes  forces  à vous  procurer  tout  ce  qui  peutleplus 
favorifer  vos  véritables  intérêts. 

TYNDARE. 

C’eft  à quoi  ton  Devoir  t’engage.  Mais  écoute- 
moi  préfentement.  Avant  toutes  chofes , faluë  de 

M 2 ma 


. , » . 

Si  refit,  pergit  lier  ? tum  fi  Ire  conor  > prohibet  beterei 

>,  Si  je  m'arrête  , il  continue  fon  chemin  ; Sc  fi  Je  vcuic 
marcher,  il  m’empêche  d’aller.  C’cflt  ua  Tafiagc  de  Pa- 
(Hve  cité  par  Nonins > au  mot  Betere, 


r 
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Omnium  primùm  falutem  dicito  mat  ri  c?  pat  ri , 

30  Et  cognât  h , quem  aliumbenevolentemvideris: 

Me  hic  valere  9 fervitutem  fervire  huic  homini 
cptumo , 

Qui  me  honore  honeftiorem  femper  fecit , e y facit. 
PHILOCRAT  ES. 

H»  • 

ljluc  ne  prscipias  : facile  memoriâ  memini  tamen. 
TYNDARU  S. 

..  I • 4 

-Nrf/»  quidem , nifi  quod  cttftodem  habeo , liberum 
me  ’effe  arbitrer, 

35  Dicito patri  y quo  patto  mihi  cum  hoc  convenerit  ' 

' De  httjtts  filio. 

P H I L O C R A T E S.  ' 

Qu*  memini , mora  mera  eft  monerier . 
•T  T N D A R U S. 

Ut  cum  re dhnat  y cr  remit tat  noftrttm  hue  amborum 
vie  cm. 

* P H I L O C R A T E S.  . ■ 
Meminero, 

H E G I O N.  ; - 
quamprimùm  poterit , (/for  fo  rrw  utrique  eft 

maxttme. 

P H I L O C R A T E S.  ' * * 

* » t « » 

2C0#  r#  magis  vider  e , i//r  gnatum 

zuptt. 

H E G I O. 

.9  •* 
40  Meus  mihi,  fuus  cuique  eft  car  ut. 

PHI - 

. R E M A R Q^U  E S. 

» • 

3 % *At  quAmprimurn  poterit  ")  J’ai  trouvé  poteris  dans  toutes 
les  Editions  qui  me  font  tombées  entre  les  mains.  Boxhornîus 
liloit  poterit ; 6e  c’eft  la  vraie  leçon,  cojnmç  il  paroir  par  ce 
qui  fuit  immédiatement  après; 

Non 
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fna  part  mon  Père  , ma  Mère,  mes  Parens  Sc  tous 
ceux  de  mes  amis  qui  s’offriront  à ta  vue.  Di-leur 
que  je  me  porte  bien  ici,  que  j’y  fuis  entre  les 
mains  du  meilleur  homme  du  monde  , qui  m'a 
comblé  d’honnêtetez,  Sc  qui  ne  fc  laffepointdeme 
bien  traiter. 

PHILOCRATE,  - 

II  n’étoit  pas  néeeffaire  de  me  recommander  tout 
cela.  Je  m’en  ferois  fort  bien  avifé  de  moi-mêiim 

T Y N D A R E. 

Car  en  vérité,  je  me  croirois  en  liberté,  n’étoit 
que  j’ai  des  gardes  auprès  de  moi.  Di  à mon  Père 
l’aecord  que  j’ai  fait  avec  cet  honnête  homme  tou- 
chant fou  Fils.  ....  „ 

PHILOCRATE.  - 

C’efl  me  retarder  inutilement  que  de  m’avertir  de 
ce  que  je  fai  fort  bien  moi-même. 

T Y N D A R E. 

A 

Afin  qu’il  ait  foin  de  le  racheter,  6e  de  le  renvo- 
yer ici  à la  place  de  nous  deux.  * • 

PHILOCRATE. 

Je  n’ai  garde  d’oublier  cela. 

HEGION.  ‘ 

* Mais  qu’il  renvoyé  mon  Fils  le  plûtôt  qu’il  pour- 
ra. C’efl  ce  qui  importe  le  plus  pour  l’un  6c  pour 
l’autre. 

PHILOCRATE. 

Vraiment,  Monfieur,  vous  n’avez  pas  plus  d’en- 
vie de  voir  votre  Fils,  que  le  bon  homme  en  a de 
voir  le  lien.  ~ 

HEGION. 

Mon  Fils  m’efl  cher;  6c  chacun  aime  celui  que  la 
Nature  lui  a donné. 

' M 3 PHI- 

4 « » 

Non  twim  tts  meigis  vider t t quàm  Hle  [mm  gnatwn  cupit. 

39  Qnàm  Hle]  Theodoromède , le  Tcie  de  Philocrate. 
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I 

P. H ILOCRATES. 

N un  qui  cl  aliud  vis  patrï 

Nunciari  ? 

T r N D A RUS. 

Me  hic  yalere , er  tute  audafier  dicitOy. 
Tyndrtre , inter  nos  fuijfe  ingénié  haud  dijcordabili  : 
Keque  te  commeruiffe  culpam  y ne  que  me  advorfa v 
tum  tibi. 

Pcnéque  hero  geffiffe  tnorem  in  t antis  Arumnis  tamen* 
45  Neque  med  umquam  deferuiffe  te , neque  faÜïs  > nt - 
que  fide , 

Rebus  in  dubiis , egenis.  Hac  pater  quan  do  fciet , 
Tyndare , #/  fueris  animatus  erga  fuum  gnhtttin  at - 
que  Je  y * {tat  manu.- 

Numquam  erit  tam  avarus , fjtjjp  gratus  émit - 
£/  , //  rcè/Va , faciam  ut  faciat facilms . 

5o  Ntfm  ct4  comitate  z?  virtutt  z?  fapientid 

Je  ci  fi  y ut  redire  liceat  ad  parentes  dentio , 

Cum  apud  hune  confejfus  eszygenus  z 7 divitias  meas  : 
Qut>  patto  emififtï  e vinctii  tuum  herum , tua  fa- 
pientid. 

P H1LOCRATE  S. 

Reci  ego  ifta  ut  commémoras  : zp*  te  meminijje  id gra- 
tum  efi  mihi • 

55  Meri? 

R E M A R CL  U E S. 

41  /tfter  nos  fuijfe  ingenio  haud  dijcordabili , ér-fO  Ajoute  har- 
liment  que  nous  avons  vécu  dans  une  parfaite  intelligence.  Tynda- 
re étale  ici  adroitement,  fous  le  nom  de  Philocratc , la  iide- 


‘ lité  , le  zèle  & rattachement  qu’il  a toujours  eu  pour  la 
peiionne  de  Thilocrate,  & qu’il  lui  témoigne  fur  tout  dans 
cette  occalion,  où  il  rifque  tout  pour  le  délivrer  d’efdava- 
ge,  afin  que  Thilocrate  touché  de  reconnoiflancc  non  feule- 
ment ic  mite  au  plutôt  de  chez  liegion  , mais  engage  fon 

* Pciç 
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PHILOCRATE. 

N’avei-vous  autre  chofe  à mander  à votre  Père  ? 

T Y N D A R E. 

V 

Encore  un  coup,di4ui  que  je  me  porte  forthien. 
.Ajoute  hardiment,  que  nous  avons  vécu  dans  une 
parfaite  intelligence,  que  tu  n’as  fait  aucune  faillie 
démarche;  & que  je  ne  me  fuis  jamais  emporté  cen-  ✓ 
tre  toi  : enfin  , que  dans  le  trifte  état  où  nous  a- 
vons  été  réduits , tu  as  toûjours  eu  beaucoup  de  dé- 
férence pour  ton  Maître;  que  bien  loin  de  m’aban- 
donner dans  mon  infortune  , tu  m’as  fecoüru  par 
des  fervices  effeétifs,  & avec  une  fidelité  inviola- 
ble. Lors  que  mon  Père  faura  quels  égards  ru  as  eu 
• ..  pour  fon  Fils  & pour  lui,  il  ne  fera  pas  a fiez  avare 

pour  refufer  de  te  donner  la  liberté  par  pure  recon- 
noifiance;  & pour  moi  je  m’employerai  à le  lui  fai- 
re faire  plus  facilement , fi  je  fors  jamais  d’ici.  Car 
c’eft  par  ton  fecours , par  ta  bonté,  par  ton  coura- 
ge , &:  par  ton  adreffe  que  je  vais  obtenir  la  liberté 
de  retourner  auprès  de  mes  Parens  ; c’eft:  toi  qui 
m’as  procuré  cette  liberté  en  découvrant  à Hegion 
ma  famille  6c  mes  richefies  : c’eft  par  ce  trait  de 
prudence  que  tu  as  tiré  ton  Maître  des  fers»  • 

PHILOCRATE. 

0 * 

J’ai  fait  tout  ce  que  vous  venez  de  dire;  &jefuis 
charmé  de  ce  quç  vous  vous  en  fouvenez  fi  bien. 

M 4 Mais 

* 1 f 

i 


îère  \ lui  donner  to  liberté.  îhflccrare  à fon  four,  faifanc 
le  per  tonnage  de  Tyitdare,  fe  loaë  extr  «mernent  de  Fhilo- 
craie,  & du  bien  qiTil  en  a>  dejrt  reçu,  de  la  manière  doit-  * 
* ce  ôc  coniplaifente  dora  Philocrate  en-  a toujours  ti Ce  avec 
loi  ; par  oi*  il  radote  en  effet  Tyndare  & loi  fait*  fentir  qu’il 
» droit  de  tout  efperer  de  la  genérofité,  de  la  rcfonnoiflan- 
ce , & de  la  bonté  de  philocrate.  Tout  cria  me  paroii  imeicf- 
fanr , ôc  touché  avec  beaucoup  de  delicatellc. 


✓ 


\ 
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5 y Merito  tibi  en  evenerunt  à me.  nam  mine , Philo- 
crate$ , 

• > . . 

’!  ego  item  memorem  qu&  me  erga  multa fecijlthenè% 

'*  Nox  diem  adimat.Nam  fi  fer  vu  s meus  ejJes>nihilo  fit  cuis 

Mihi  obfequiofas  femperfuifti.*  ■ 

: « H E G 1 O. 

^ Bî  voftram  fidem , 

* Hominum  ingenium  liberale!  Ut  lacrumas  excutiunt  * 

^ ^ » 

’ mihi!  4 ^ (herum 

‘ Videas  corde  amare  inter  fie  ; quantis  laudibus  fuutn 

Serves  collaudavit  ! . *, 

PHILOGRATE  S: 

iflic  pol  haud  me  centefimam  * * 

’ Partcm  laudat  f quam  ipfe  meritus  efi , ut  laudetur 

laudibus . 

' H E G I O. 

Ergo  cum  optutne  fecifii , mine  a défi  cccafio 
, 'Benefafta  cumulare , ut  erga  hune  rem  géras fideliter. 

PH1LOCRAT  ES. 

» 

65  Magis  non  fattum  poffum  velle , quàm  opéra  expe- 
rtdr  perfequi  : . 1 

* M ui  fc*as  > Jovem  fupremum  tefiem  laudo  , Hegio , 

Me  infidelem  non  futurum  Philocrati. 

* HEGIO. 

:*  * Probus  es  homo. 

1 « 

P H 1-  . 

• / 

fr  t • R E M A R Q^U  ES, 

fr  66  Teftem  laudo.  ] J’ai  trouvé  teflem  do  dans  quatre  Manufctits 

de  la  Bibliothèque  du  Roi  deFrance.  Qu’on  life^o  ou  laudo, 
fens  eft  toujours  le  même.  La  plupart  des  Savans  qui  écri- 
vent en  Latin , fe  fervent  du  mot  laudo  dans,  le  fens  qu’il  a 
jr  dans  cct  endroit,  fuppofe  que  Plaute  l’y  ait  employé:  mais. 

.’ai  connu  un  habile  homme  qui  croyoit  que  l’ufage  qu’on 
(p*  ■ ' ^ > fait 
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Mais  je  ne  pouvois  en  ufer  autrement  avec  vous. 
Car  ,Philocrate,  fi  je  voulois  à mon  tour  raconter 
tout  lesbien  que  vous  m'avez  fait , le  jour  finiroit  a-  * 
vant  queje  fufle  au  bout  démon  difeours.  Vous  avez 
toujours  eu  autant  de  déférence,  pour  moi  que  fi  vous 
eufiiez  été  mon  Efclave. 

H E G I O N. 

Grands  Dieux!  que  ces  deux  perfonnes  ont  l’aine 
bien  faite!  Ils  me  tirent  les  larmes  des  yeux.  On 
voit  bien  qu’ils  s’aimeitf  très-fincerement.  De  quels  é- 
loges  le  Valet  n’a-t-il  pas  comblé  fon  Maître! 

. * P H I L O C R A T E. 

En  vérité  il  mérité  cent  fois  plus  de  louanges  qu’il 
në  m’en  a donné  à moi. 

H E G I O N. 

Après  l’avoir  fi  bien  fervi  jufqu’ici  , tu  as  main- 
tenant une  belle  occafion  de  combler  la  mefure  de 
tes  fervices  en  t’aquittant  fidellementde  lacommii- 
fion  dont  il  vient  de  te  charger. 

P H I L O C R A^T  E. 

Je  ne  faurois  fouhaiter  avec  plus  de  paffion  deve- 
nir à bout  de  cetce  affaire, -que  je  vais  travailler a- 
vec  ardeur  à la  faire  reüffir  : & afin  que  vous  n’en 
doutiez  pas , je  prens  Jupiter  à témoin  que  je  ne  fé-  * 
rar  point  infidelle  à Philocrate.  \ . . , 

H E G I O N. 

- Tu  ès  un  homme  de  bien. 

* 

• M;  P R L ' 

- » «r 

» A , 

fait  de  laudo  dans  ce  fens-là  , eft  tourna- fait  mfoiîtenabîe. 
^H/ugelle  a décidé  cette  petite  difficulté  de  Grammaire.. 

,3  En  vieux  langage,  dit  il,  laudarc  fignifie  nommer  & cirer , 
j,  On  s’en  fert  même  encore  en  ce  fens-là  dans  le  Bar- 
reau  : Laudar fiimficAt  prijed  linguü  nominarc  appellare- 
que.  * Sic  in  aftioniÙHs-  civîJiLus  autïor  Iaudari  diatar  , qnod  y 
efl  nominaii,  Noct.  Attic,  Lib*  //, 
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PHILOCRATES. 

Nec  me  fecus  umquam  et  faHurum  quicquam  y quant* 
memet  mihi.  , 

~ T T TJ  T>  A RU  s. 

IJIac  ditta  te  experiri  es*  operis  çrfatfis  volo ..  * f . 

y O Et  quo  minus  dixi , quàm  volui  de  te>  anïmum 

advortas  volo . 

Atqut  h or  une  verborum  cauJJA  caveto  mihi  iratus  fnâs*  ' * 

Sed  te  quifo , cogitato  , &?7?r  «wa  fiie  wrffi  domum 

Te  Aftïmatum , e?*  meam  effe  vitam  hic  pro  te  pop - 
/æw  pignori.  ( abfcejjeris ..  * 

f#  ignores  9 cum  extemplo  meo  e confptEîu 

7 5 Quom  me  fervum  in fervitute  pro  te  hic  reliqueris  ; 

Teque  te  pro  liber  o effe  duc  as , pignus  déféras  : 

Neque  des  operam , pro  me  ut  hujus  reducem  facras 
filium . 

S cita  te  hinc  minis  viginti  tflimatum  minier . 

Tac  fidelis  fis  fideli  : cave  fidem  fluxxm  géras. 
go  Nam  pater , /cio,  faciet , qu&  ilium  facerc  opert et  r 
omnia . (vent um  invent. 

Serva  in  perpetuum  tibi  amicum  me , 

Hac  per  dexteram  tuam , te  dexterd  retinens  manu , 

$ 

Obfecro>  infidelior  mihi  ne  fuas , <7*^7»  fgo  Jumtihi. 

Tu  hoc  âge  : tu  mihi  herusnunces  1 tu  patronus  y tu 
pater  : 

8 j Tibi  commendo  fpes  opefque  meas. 

P H I~ 

REMARQ.UES, 

?l  Se* va  in  perpetuum  tibi  amicum  me.  ] ^Aye  foin  de  oon~  ' * . 
ftrver  toujours  mon  amitié.  Philbcrate  peut  voir  par  le  fer** 
vice  important  que  for»  Eiclave  lui1  rend  et*  cette  occafion, 
que  l’amitié  d’un  Efclave  mérité  d’être  confervée.  L’on 
peut  dire  en  général  de  chaque  homme,  quvil  a plusbefoin. 
des  autres  hommes , que  les  autres  hommes  q’qçc  befoin 

\ ds 


1 
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PHILOCRATE. 

Et  que  je  n’aurai  pas  moins  de  foin  de  fes  inté- 
rêts que  des  miens  propres. 

TYNDARE.  . 

» Je  fouhaite  que  tu  juffifies  ces  paroles  par  tes  ac- 
tions. Confidere,  je  te  prie  , pourquoi  je  n’ai  pas 
dit  de  toi  tout  le  bien  que  j’en  aurois  voulu  dire; 
& ne  fois  pas  fâché  contre  moi  pour  ce  que  j’ai  dit. 
Mêts-toi  bien  dans  rEfprit , je  t’en  fupplie  , qu’a- 
près  avoir  été  mis  à prix  l’on  t’envoye  chez  nous, 
fur  ma  parole;  & que  ma  vie  refte  ici  en  gage  pour 
toi.  Ne  vas  pas  m’oublier  dès  que  tu  m’auras  per- 
du de  vue.  Après  m’avoir  laiffé  ici  dans  l’efclavage 
à ta  place,  ne  t’avife  pas  de  te  croire  libre , & d’a- 
bandonner ton  répondant*  fans  te  mettre  en  peine 
de  faire  revenir  pour  l’amour  de  moi  le  Fils  de  cet 
honnête  homme.  Sache  que  je  t’envoye  après  m’ê- 
tre obligé  à payer  pour  toi  foixante  piftoles.  . Sois 
fidèle  à qui  t’etf  fidèle.  Pren  garde  de  ne  pas  man- 
quer à tapromeffe.  Car  pour  mon  Père  , je  fuis, 
perfuadé  qu’il  fera  fon  devoir.  Ave  foin  de  te  con-, 
ferver  toujours  mon  amitié,  & de  faire  racheter  le: 
Fils  d’Hegion  puifqu’on  fait  où  le  trouver.  Je  te 
conjure  par  cette  main  que  je  tiens  *préfenternent 
dans  la  niienne,  d’ayoirpour  moi  la  même  fidelité 
que  j’ai  pour  toi.  Travaille  ferieufement  à cette  im- 
portante affaire.  Tu  es  à prefentmon  Maître, mon 
Proteéleur,  &monPère.  Je  mets  ma  fortune  & tou- 
tes mes  efpérances  entre  tes  mains. 

Md  . PHI- 

¥ 

4 

/ , 

+ 

de  lui  5 d’où  il  s’enfuit  qu’il  efl  de  l’intérêt  des  Grandi?,, 
quelque  grands  qu’ils  foient,  de  11e  pas  négliger  les  Petite,, 
de  tacher  au  contraire  de  gagner  leur  amitié  ; & de  la? 
confcrver  quand  ils  l’ont  une  fois  acquifiy 

83  Inventum  inverti .]  Tyndare  dit  que  te  Fils  d’Hcgionefë 
trouré , parce  qu’on  fait  où  le  trouver. 
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P H I L OC  R A T E S. 

Mandavifti  faris . 

Satin  habts , mandata  que,  funt , faïïa  fi  refera? 
TYNDARU  S. 

SatisJ- 


PH1L0CRATE  S. 


Et  tua  cr  tuâ  hue  ornatus  reveniam  ex  fententiâ. . 

• 1 

Nunquid  aliud?  . ' 

- ’ ' TYNDARUS. 

% 

Ut  quamprimum  pojfts , redeas ./ 

- PHILOCR  AIES . 

« 

Rm  tnonet*. 

H E G I O. 

Sequere  me  9 viaticum  ut  dem  hinc  à trapezitd  tibi  : 
9o  EacUm  opéra  à Pritore  fumam  fyngraphum. 

T T N D A R U S. 

, fyngraphum  ? 


H E G I O. 

€}uem  hic  fer  fit  fecum  ad  Legionem  hinc  ire  huicut 
liceat  domum . 

Tu  intro  abi . 

- TYNDARUS * 
ambulato . 


PHILO  CRA  TES* 

Bene  valti 
H E G 1 O. 

s 

^ Edepol  rem  meam > 

ô»- 

REMARQ^UES  1 

«7  Ettu/ly  & tuâ.]  En  prononçant  le  premier  l’Ao  * 
**  teux  fe  tourne  vcm  Hegion  j 5c  en  prononçant  le  fécond , il 

fe 


Les  Captifs,  A,  IL’  Sc.  III,  277 

PHllOCRATE, 

Vous  m'avez  affez  recommandé  ce  que  je  dois 
faire.  Mais  ne  feçez-vous  pas  fatisfait  fi  je  reviens- 
vous  apprendre  que  j’ai  exécuté,  tous  vos  ordres  de 
point  eiv  point  ? 

TYNDARE,  • 

Sans  doute. 

PHILOCRATE. 

0 

Comptez  furement  que  je  vais  revenir  de  la  ma- 
nière que  vous  le  fouhaitez  l’un  5c  l’autre.  Voulez- 
vous  autre  chofe  ? 

T Y N D A R E.  ‘ 

Que  tu  retournes  le  plûtôt  que  tu  pourras,. 

PHILOCRATL. 

Cela  s’en  ya  fans  dire. 

V I 

H E G I O N,  « Philocrate . 

Sui-moi,  afin  que  jetefafie  donner  par  mon  Ban- 
quier de  l’argent  pour  ton  voyage.  J’irai  en  même' 
temps  prendre  un  Pafieport  chez  le  Préteur. 

TYNDARE. 

Pourquoi  ce  Pafieport  ? ^ 

H E G I O N. 

C’eft  pour  porter  avec  lui  à l’Armée,  afin  qu’on 
lui  permette  de  s’en  aller  à Efide.  Pour  vous,  {il 
parle  * Tyndare ) rentrez  dans  le  Logis. 

TYNDARE  à Philocrate . 

Adieu,  Tyndare.  Je  te  fouhaite  un  bon  voyage. 

• PHILOCRATE*  Tyndare. 

Adieu,  Monfieur,  portez-vous  bien. 

H E G I O N. 

Par  Pollux  , j’ai  mis  mon  affaire  en  bon' 

M 7 • . train  , 

fe 'tourne  vers  Tyndare.  Cde  eft  à peu  près  aufii  marque 
dans  la  Tradu&icn, 
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Conftabilivi  9 cùm  illos'èmi  drprad*  à qu&fioribu r. 
Expedivi  ex  fervitute  filium  , jî  D«  place t' 

^ dubitavi  hos  homines  emerem , * # #0# 

tmtrem  f dut. 

Servate  ifium  fultis  intùs , fervi:  ne  quoquXm pedem 
Efferat  fine  cuficde.  Ego  apparebo  domi , 

^ fratrem  modo  captivos  altos  invifo  meos. 

Eàdem  per  contai  or , ecquis  hune  adolefcentem  noverit* 
ICO  Sequere  tu9  te  ut  amhtarn  : et  reiprimùmpra ~ 
x'orri  volo. 

\ ' 


♦ 


AC- 
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train,  en  achetant  ces  Captifs  du  Thréforier  de  la 
Ville,  Voilà  mon  Fils  hors  d’efclavage  , s’il  plaît 
aux  Dieux.  Cependant  j’ai  été  long-temps  en  dou- 
te fi  je  les  acheterois  ou  non.  Vous  autres  ( Ü parle 
à fes  Ef claves)  ayez  bien  foin  de  garder  ce  Captif 
qui  vient  d’entrer  ; ne  le  biffez  point  fortir  fans  ef- 
cor  te.  Je  ferai  tout  à l’heure  au  Logis.  Je  m’en 
vais  voir  de  ce  pas  mes  autres  Captifs  qui  font  chez 
mon  Frère;  & je  m’informerai  en  même  temps  fi 
quelqu’un  d’eux  ne  connoît  point  ce  jeune  homme. 
* Toi  y fui-moi  ; que  je  t’expedie  ; car  c’eft  la  pre- 
mière chofe  que  je  veux  faire.  * Il  parle  a PhiU- 
craie. 


1 
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ACTUS  TERTIUS. 


SCENA  PRIMA. 

« 

» 

\ ERG  AS  I LU  S.. 

\ Jf  7fer  komo  eft  9 qui  ipfe  ftbi  quod  edit  quant , & 
,*‘*-*“  id  agrè  invertit; 

Sed  ille  eft  miferior , qui  c?  agre  quant , o'nibil  in - 
venir.  „ __  . (babet.. 

Jîle  miferrimus  eft  y qui  cum  ejfecupit , quod  edit  non- 
Niim , hercle , ^ £«/V  dieiy  fe  lictat , e{fo- 

diatn  libens , 

- 5 /ta  snalignitate  oneravit  omnes  mortales  mïbi. 
Neque  jejuniofiorem  , tnagis  effertum  famé 

Vidi ; nec  qui  minus  procédât , quicquid  facere  occe- 

$ 

périt . / 

* Itaque  venter  gutturque  reftdent  efuriales  ferlas . 

If/ftf  parafitica  arti  maximam  in  malam  crucem! 
io  Juventus  jamridiculos  inopefque  ab  fe  fegregat.. 

Nihil  morantur  jam  Laconas  imi  fubfellii  viros , 

* ' * 

REMARQUES. 

S Efuriales  ferlas  ] Ergafilus  commence  à regarder  ce  jour 
comme  une  Feîe  à mourir  de  faim  , parce  qu’il  en  a pafle 
une  partie  fans  'avoir  pii  trouver  perfonne  qui  lui  ait  donné 
à manger. 

ii  Laconas  imi  fubfellii  viros.]  Ergafilus  appelle  les  Parau- 

ie$ 

• « 


-• 


Digilied  By  Google 


Les*  Captifs, 


A.  III.  Sc,  I.  281 


ACTE  TROISIEME. 

/ 

4 • 


SCENE  PREMIERE. 


E R G A S I L U S. 

TJ  N homme  eft  malheureux  qui  fe  met  en  quête 
^ pour  avoir  dequoi  manger,  & a de  la  peine  à 
* en  trouver:  'celui  qui  fe  tourmente  à chercher &nc 
trouve  rien  , eft  encore  plus  malheureux  : 
mais  le  plus  infortuné  de  tous  c’eft  celui  qui  actuel- 
lement prelfc  du  défir  de  manger,  n'a  rien  à met- 
' tre  ^ous  la  dent.  Par  ma  foi  , ft  je  pouvois  , j'ex- 
terminerois  ce  maudit  Jour  avec  le  plus  grand  plai- 
lîr  du  monde  , tant  je  le  hais  pour  avoir^Yendules 
gens  fi  peu  courtois  à mon  égard.  Je  n^vis  jamais 
d'homme  plus  affamé  que  moi  ; ni  fi  malheureux 
dans  toutes  fes  entreprifes.  J’ai  fait  aujourd’hui 
mille  tentatives  dont  aucune  ne  m’a  réüflî.  Mon  . 
gofier  eft  à fec,  & mon  ventre  fouffre  un  jeune  ef- 
froyable. C’en  eft  fait  de  la  Profeflion  de  Paralï- 
te.  Elle  s’en  va  à vau-l’eau.  Nos  jeunes  gens  ne, 
peuvent  plus  fouffrir  auprès  d’eux  des  Boufons  qui 
n’ont  rien  dans  la  bourfe.  Ils  ne  fe  foucient  plus 
de  ces  Lacedemoniens  du  bas  bout,  de cesfouffre- 

dou- 

* N 

% • 

tes  des  Lacedemoniens  du  bas  bout  y parce  que  les  jeunes  gens 

qui  les  admettoient  à leur  Table  où  its  ne  leur  donnoient 

que  les  dernières  places,  fe  diveitifloient  à leur  barbouiller 

le  vifage,  à leur  donner  des  foufflers  & des  coups  de  poing, 

ce  que  ces  miferablcs  enduroient  avec  la  même  fermeté  que 

les  Lacedemoniens  fouffroient  la  douleur,  à quoi  ils  étoient 

accoutumez  dès  PEnfaucc. 


* 


I 
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% 

Plagipatidas  : quitus  fiuntverba  fine  penu  çrpeeunid. 
Eos  requirunt , qui,  libenfer  cum  ederint , reddant 
domu  . 

\ • 

Jpfi  obfonant , qua  parafitorum  ante  erat  provincia. 

15  lpfii  de  foro  tam  aperto  capite  ad  lenones  eunt , 

* 

Quant  in  tribu  aperto  capite  fontes  condemnant  reos . 
Neque  ridiculos  jam  teruncii  factunt . Sefe  omnes  a- 
mant.  ( foro  : 

Nam  ut  dudum  hinc  abii , accefft  ad  adolefcentes  in 

Salvete , inquam  : Quo  imus  una , inquam , ad  pran~ 
dium  ? Atque  illi  iacent . 

ao  Quis  ait  ? hoc  , aut  , quis  profitetur  ? inquam  , 

quafi  muti  filent , ( illi  abnuunt . 

Neque  me  rident . Vbi  cænamus  ? inquam:  atque 

Tsico  unum  ridiculum  diflum  de  diflis  melioribus  « 

* 

Quitus  folebam  menflruales  epulas  ante  adipificier * 
Nemo  ridet . Scivi  extemplo  rem  de  compaëlo  geri. 

2 y Ne  canem  quidem  irritât am  veluit  quifquam  imi - 
tarier  : 

Saltem , fit  non  ar rideront , dentes  ut  refiringerenK 

\ 

Abeo  ab  illi  s , pofiquam  video  me  fie  ludificarier. 

\ Pergo  ad  alios  , venio  ad  alios , deinde  ad  altos 


una  res . 


Omnes 


R E M A R CLV  E S. 

Î4  Qu  a Parafa  or  um  ante  erat, provincia.]  Ce  qui  et  oit  autre- 
fois P Emploi  des  Parafaes . Témoin  Gnathon  , dans  1*  Eunuque 
de  Terenee , qui  fe  fait  fi  foit  valoir  par  cet  endroit-là. 

ij  ïpfi  de  fora  tam  aperto  capite  ad  lenones  eunt.  ] Ils  vont  trou» 
ver  eux- me  mes  les  Marchands  d*Efc  laves.  Les  jeunes  gens  de 
bonne  maifon,  qoi  avoient  quelque  pudeur,  n’ofoienr  trai- 
ter publiquement  avec  des  Marchands  d’Efclaves  , comme 
il  paroit  par  pTufieurs  endroits  des  ^Adelphe  s de  Terenee. 

26  àaltem , fi  non  ar  ridèrent , dentés  ut  reflrinrerent.  ] Ce  vers- 

n’eft 
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douleurs  qui  n’ont  que  des  paroles  pour  tout  bien. 

Ils  ne  cherchent  que  ceux  qui  après  avoir  été  réga- 
lez , peuvent  regaler  à leur  tour.  11$  achètent  eux- 
mêmes  toutes  les  provifions  de  bouche  , ce  qui  é- 
toit  autreiois  l’emploi  des  Parafites.  Ils  vont 
trouver  eux-mqmes  les  Marchands  d’Efclavcs  dans 
la  Place  publique  auffi  hardiment  qu’un  Jugeparoit 
en  pleine  Affemblée  pour  condamner  des  Criminels.v  . 
Ils  ne  donneroient  pas  un  fou  d’un  Boufon  qui  vou- 
droit  les  divertir.  Ils  n’aiment  qu’eux-mémes. 
•Tantôt  au  partir  d’ici , j’ai  été  à la  Place  auprès  de"' 
Quelques  jeunes  gens:  Bon  jour  , Meflieurs , leur 
ai-je  dit.  Où  allons-nous  dîner  aujourd’hui  ? Ils 
n’ont  pas  répondu  le  moindre  mot.  Quoi  î Per- 
fonne  ne  parle  ?Perfonne  nes’avife  d’inviter  la  com- 
pagnie à manger  chez  lui  , ai-je  repris  ? Point  de 
nouvelles.  Us  reftent  muets  comme  s’ils  avoient 
perdu  la  parole.  Pas  un  ne  me  fourit.  Où  foupe- 
rons-nous  donc,  ai-je  dit,  fi  nous  ne  dînons  point 
enfemble  ? Et  eux,  de  faire  ligne  qu’il  n’y  avoit 
rien  à efperer.  Sur  cela  je  leur  ai  fait  un  des  plus 
jolis  Contes  que  je  fâche,'  un  de  ces  Contes  qui  me 
valoient  autrefois  une  trentaine  de  repas.  .Mais 
perfonne  n’èn  a ri.  J’ai  compris  d’abord  que  ç’é- 
toit  une  affaire  concertée.  Pas  un  n’a  feulement 
daigné  faire  la  grimace  d’un  Chien  en  colere-:  s’ils 
ne  vouloient  pas  rire  de  mon  Conte  , ils  dévoient 
au  moins  montrer  les  dents  pour  en  faire  le  fem- 
blant.  Je  les  quitte,  voyant  qu’ils  fe  jouoient  ainiî 
de  moi.  J’en  vai  trouver  d’autres,  puis  d’autres % 

& encore  d’autres  v je  reçois  par  tout  le  même  ac- 

• cueil  ; 

n’cft  proprement  qu’une  explication  de  celui  qui  le  précédé  , 

Nt  canem  guident  irritât am  volait  jjftifqudm  imitarier  : 

* "...  ' 

Les  deux  points,  qu’il  faut  mettre  après  imitarier,  fervent  à 

faire  voir  la  dépendance  qui  eft  entre  ces  deux  vers.  Un 

Chien  en  colere  découvre  extrêmement  les  dents:  mais  bien 

loin  de  les  defferrer,  il  les  ferre  l’une  contre  l’autre  $ dentés 

rçjMnÿt  pour  parler  le  langage  de  Plaute. 


\ 


* •- 
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Omnes  compatto  rem  agunt , quafi  in  velabro  olearii. 

30  N une  redeo  inde , quoniam  me  tbi  video  lu  di fi  carier. 

Item  alii  Parafiti  frufirà  obambulabant  in  foro . 

Nunc  barbaried  lege  certum  eft  jus  meum  omne  per- 
fequi.  . * ( béant 

Qui  concïlium  iniere  , quo  nos  vtSiu  07  vit  à prohi - 

iffr  . dicam  , irrogabo  multam  : ut  mihi  exnas 
decem 

J 5 Meo  arbitratu  dent , cum  car  a,  annona  fit . Sicegero. 

N une  ibo  ad  portum  bine.  Efi  illic  mihi  una  fpes  eoè- 
• natica . - 

Si  ea  decolabit , redibo  hue  ad  Sencmyad  cxnam 

- • 

afp  e ram. 

« «• 

4 

R.  E M A R Q^U  ES.  - * 

29*  Quajî  1»  velabro  Olearii.  ] Velabrum,  Place  à Rome  près - 
du  Mont  Aventin.  Les  Marchands  d’buile  s’y  tenoient  com- 
munément 5 & parce  qu’ils  convenoient  entr’enxde  ne  ven- 
dre leur  huile  qu’à  un  certain  prix,  on  difoit  en  proverbede 
ceux  qui  agilfoient  de  concert  en  toure  autre  affaire  , qu’ils 
s’accordoient  comme  les  Marchands  d’huile  qui, avoient  leur 
boutique  fur  cette  .Place. 

' 32.  Barbarie*  lege.  ] C’eft-àdire  , la  Loi  Romaine.  Les 
Grecs  appelaient  Barbares  toutes  les  Nations  qui  partaient 
une  Langue  differente  de  la  leur.  Los  Romains  fuivirent 
bientôt  cet  exemple  : mais  ils  curent  toujours  allez  de  reF* 
pe&  pour  les  Grecs  de  qui  ils  tenoient  dans  le  fond  leur 
Science,  leurs  Lois  leur  politefTe,  pour  les  diftinguer  des 

autres 


♦ 


« 


A C- 


• * 
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cueil;  car  ils  s’entendent  tous  comme  Larrons  en  , 
foire.  Me  voyant  bafoué  de  cette  manière, j’ai  pris 
le  parti  de  me  retirer.  11  y avoit  plufieurs  autfes  Pa- 
ra fîtes  qui  fe  promenoient  fur  la  Place  fans  rien  at- 
traper non  plus  que  moi.  Je  fai  bien  ce  que  je  fe-« 
rai.  Je  m’en  vais  implorer  le  fecours  des  Loix  pour 
pourfuivre  en  juftice  tous  tes  Meilleurs  qui  ontré- 
lblu  entr’eux  de  nous  faire  mourir  de  faim.  Je  les 
fommerai  de  comparoître;  8c  les  obligerai  à me  * 
payer  pour  amande  dix  bons  repas  à mon  choix, 
parce  que  les  vivres  font  fort  chers.  Maintenant 
je  m’en  vai  au  Port  , où  j’ai  quelque  elpérance 
d’atraper  un  foupé.  Si  cette  efpérance  vient 
à manquer,  je  reviendrai  ici  chez-le  bon  homme 
Hegion.  Je  faurai  bien  m’accommoder  du  foupé 
qu’il  m’a  promis  , quelque  miferable  qu’il  puiffe 
être,'  . 


autres  Peuples  qu’ils  traitaient  de  Barbares.  Au  rcfte  , ce 
n’êtoit  pas  d’abord  un  titre  (1  offenlânt  qu’il  nous  le  paroît 
aujourd’hui,  puifque  Plaute  le  donne  fouvent  aux  Romains 
fans  aucun  adouciffcment.  Dans  le  Prologue  de  V^AfinarU 
il  dit  en  parlant  de  lui-même,  qu’il  a traduit  cette  Comedie 
de  Grec  en  Barbare,  c’e(bà*dire  en  Latin. 

«a 

— • Huic  mmen  Grâce  cjl  Onagos  Fabula: 

Demophiius  fcripjit , Marcus  vortit  barbare, 

37  Decolabit . ] On  lit  dans  plufieurs  Editions  decollabit  qui 
ne  fait  aucun  fens.  Decolabit  eft  la  véritable  leçon.  Je  l’ai 
trouvée  dans  un  Manufcrit  de  la'Biblioiheque  du  Roi  de  fian- 
ce qui  avoit  appartenu  à Claude  Pithou,  No,  5571., 

• * r 


» 
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ACTÜS  TERTIUS. 

S C E N A IL 


H E G 1 O. 


QVid  eft  fuavius , quàm  bene  rem  gerere  bono  pu * 

^ blico  f Sicut  ego  Jeçi  heri , 

*Cum  emi  hofce  hommes . #£/  quifque  vident , 

obviam  f ( tando , 

Gratulanturque  eam  rem . Ita  me  miferum  refii- 
Retinendoque  laffiim  reddlderunt. 

5 K/*  **  gratulando  mifer  jam  eminebam . 

Tandem  abii  ad  Pratorem  : ibi  vix  rejuievi  ; rogo 
Jyngraphum  : 

Datur  mihi:  ilico  dedi  Tyndaro.  ille  abiit  domum. 
Inde  ilico  revortor  domum . poftquam  id  a6lum  eft , « 

P rot  inus  ad  f rat  rem.  inde  abii,  met  ubi funtalït  cap-  « 

# • i 

fiv/. 

10  JtyPt 

REM  A R Q.U  E S. 

S iWr  ilico  revortor  domum . ] Dans  la  Tradu&ion  j’ai  fui?! 
la  coricdion  d y*Acidalins>  que  voici. 


Ille  abiit  domum. 


Pofiquam  id  aclum  eft,  eo 
. P rot  inus  ad  fratrem , met  ubi  funt  alii  Captivi . 

Selon  ce  Savant , il  faut  dire  , ou  que  Plaute  s’eft  étrange* 
ment  oublié,  ou  que  ces  mots,  I?ide  illico  revortor  domum, 5c 
inde  abii 4 ont  etc  infciez  mal  à propos  dans  le  Texte.  En 

* r effet 


r 
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ACTE  TROISIEME. 


SCENE  II. 

*•  » 

H E G I O N. 


T L n'y  a rien  de  plus  agréable  que  debien  faire 
fes  affaires  de  manière  que  le  Public  y trouve  fon 
compte,  comme  je  fis  hier  en  achetant  ces  deux 
Captifs.  Dès  qu’on  me  voit , chacun  vient  au  de- 
vant de  moi  pour  me  féliciter.  Ils  m’ont  accablé 
de  laffitude,,a  force  de  m’arrêter  dans  les  rues. 

J’étois  comme  enfeveli  dans  la  foule  de  tous  ces 
faifeurs  de  complimens.  Enfin  je  fuis  arrivé  à tou- 
te peine  chez  le  Préteur.  Après  m’êlre  un  peu  re-  ' 
pofé , je  demande  un  Paffeport.  On  me  le  met  en- 
tre leslmdins;  je  le  donne  à Tyndare;  & le  voilà 
parti  pour  fon  Pais.  Cela  fait,  je  m’en  vais  d’abord 
che?  mon  Frère , où  font  mes  autres  Captifs.  Je 

de- 

. 

| 


effet  on  ne  voit  pas  pourquoi  Hegion  retourneroit  chez  lui 
avant  que  d’aller  chez  fon  Frère. 

» 

« « 

xsid  Fratrem  modo  captivos  allô  s invif o mtos% 

Eadem  percontabor , ecquis  hune  adolefcentcm  novertt, 

£equcre  tu , te  ut  amittam  j ci  rei  primùm  pravorti  vole . 

1 _ 

Hegion  dit  la  fort  nettement  qu’après  avoir  etc  chez  le  Prê- 
teur, il  eft  refolu  d’aller  voir  auffî  tôt  fes  autres  Captifs  chez 
fon  Frere  $ 8c  il  né  paroît  pas  que  depuis  la  fin  du  fécond 
Acte  fufqu’à  ce  moment  il  ait  eû  aucun  fuict  de  rien  chan- 
ger dans  cette  réfolutioa. 


/ 
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io  Rogo  , Philocratem  ex  Alideecquis  omnium  noverit? 
Tandem  hic  exclamat , eum  ftbi  ejje  fodalem . Dico 
ejje  eum  , 

Apud  me . Hic  extemplo  orat  obfecratque , éwzj  ftbi 
ut  liceat 

Videre.  Ju/fi  ilico  hune  exfolvU  nunctu fequereme , 

I 

Ut  quod  me  oravifti , impetres , hominem  ut 
convenias . 


«?->;< 

%•>> 


*<??>?<  * 
<<iJ»  vr^C»  ' 


.Ci»  »îfcAf  3V 


actus  tertius. 

S C E N A lit. 


TTNDARUS. 

m » 

* « 

VT  Vnc  illud  ejl , mefuijfe,  quant  ê/Je>  nimio 

^ mavelim  : (nuntque  Je. 

Hune  fpes , opes  auxiliaque  a me  fegregant , j (per- 

Hic  ille  e(i  dies , cum  ntilla  vit  a me&  falus  fperabilis  e/l  : 

Neque  exilium  exitio  eft  ; neque  adeo  fpes , qu&  mihi 

hune  afpellat  metum  : 

5 Nec  mendaciis  fubdolis  mihi  ufquam  mantellum  eft 

» 

mets. 

. * Nec 

•R  EM  AR  Q^U  £ S. 

i Scgregant  fpernumque  fc.  ] Ce  font  deux  exprefïïons  fyno- 
nymes.  Plaute  employé  quelquefois  la  première  toute  feule, 
comme  dans  cet  endroit  des  Captifs , A&.  3.  Sc.  1.  vf.  10. 

t 

• • 

Juvenths  jam  ridicules  inopcfque  ai  fe  fegregat. 


Dans 


Lés  Captif  s»  A.  III.  Sc.  Itï#  189 

demande  s’il  n’y  en  a pas  quelqu’un  qui  connoifle 
Philocrate  d’Elide.  Enfin  ce  Captif  que  je  mène 
préfentement  avec  moi  , s'étant  écrié  que  c’étoit 
fon  Ami,  je  lui  ai  dit  que  Philocrate  étoit  chez  moi. 
' Sur  quoi  il  m’â  fupplié  inftamment  de  lui  per- 
• mettre  de  l’aller  voir  ; & je  l’ai  tait  delier  tout 
auffi-tôt.  Il  lui  parle.  Suivez-moi  donc , afin  que 
vous  puiffiez.  voir  votre  Ami,  comme  vous  m’en 
1 avez  prié. 


ACTE  TROISIEME. 


SCENE  III. 


TYNDARE.  . 

• . 

À H \ moment  fatal-  oii  je  préfererois  de  beau- 
coup la  mort  à la  vie!  Me  voici  maintenant 
fans  efpoir  ni  reffource , 4eftitué  de  toute  forte  de 
fecours.  Voici  le  jour , le  funefte  jour  qui  me  ravit 
jufqu’au  moindre  rayon  d’efpérance  de  fauver  ma 
vie.  C’en  eft  fait,  je  ne  faurois  éviter  ma  ruine. 
De  quel  côté  que  je  me  tourne,  ma  perte  eft  cer- 
taine. Je  ne  vois  rien  qui  puifle  me  raffurer  de  la 
frayeur  dont  mon  Efprit  eft  faifi.  Il  ne  me  ref- 
te  aucun  moyen  de  couvrir  mes  menfonges  & mes 
Tom.  11.  N Tour- 

V 

4 . * 

Dans  le  Soldat  Fanfaron , il  joint  les  deux  expreffions  enfenv 
blc,  comme  ici. 

lllt  illas  fpernit  fe^regatque  ab  fc  omnes , extra  ti  mam. 

♦ « 

„ Excepté  vous  feule  il  éloigne  toutes  les  femmes  d’aupièa 
>,  de  lui.  Miles  À&.  4,  Sc.  6 . vf.  1^ 
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jtfec  fycophantiis  , nec  fucis  ullum  mantellum  cl - 
1 nam  eft. 

Kequedeprecatio  perfidiis  meîs , ntc  maltfaftls  fuga  eft. 
Nec  confidentu  ufquam  hojpnium  eft , ntc  diverticu - 
lum  doits. 

Operta  que  fuere , aperta  faut  : patent  praftigU . 

10  Omnis  res  palam  eft:  neque  de  bac  rt  negotiumeft  % 
quin  mare 

Oc  ci  dam , oppetamque  peftcm  , herï  vicem  meamque . 
Perdjdit  me  Arifiophontes  hic , intro  venit  mode • 

Jj  : is  fodalis  Pbilocrati  & cognatus  eft. 

Kequejam  S alu  s Jervare  , fi  volt , me  pot  eft ; neque 
copia  eft: 

15  Nifi  fi  aliquam  corde  machinor  aftutiam. 

Quam  , malum  ! quià  machiner  t quid  comminif- 

% 

car  ? maxumas 

Kuças  ineptiafqtte  incipijfo . hareo.  * 1 


ACTÜS  TERTIÜS. 

•* 

* 

S .C  E N A IV. 


, H E G 1 O , TTNDARUS,  A R I S- 


TOPHONTE  S. 


H E G 1 O. 


Ql 


i/o  ilium  nunc  hominem  proripuijfe  foras  fe  dicam 
* ex  adibust 


TYX~ 


* 
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fourberies.  Il  n’eft  plus  en  mon  pouvoir  de  plâtrer 
mes  friponneries,  d’excufer  mes  perfidies,  ni  d’é- 
•viter  le  châtiment  que  j’ai  mérité.  La  confiance 
me  manque;  & je  ne  trouve  aucun  expédient  pour 
me  tirer  d’affaire.  Ce  <jui  avoit  été  caché  juiqu’ici , 
eft  préfentement  dévoilé.  Mes  fineffes  paroitlent  au 
jour.  Toute  * l’affaire  eft  découverte.  11  ne  me 
refte  que  de  périr  miferablement,  & de  mejetter 
'tête  baiffée  dans  le  précipice  où  j’ai  été  entraînépar 
ma  mauvaife  fortune  , par  celle  de  mon  Maître. 
Cet  Ariftophonte.  qui  vient  d'entrer , m’a  ruiné  en- 
tièrement. • Il  me  connoit.  Il  eft  ami  & parent  de 
Philocrate.  La  Déeffe  Salus  ne  pourroit  elle-mê- 
me me  tirer  de  ce  danger  quand  elle  le  voudroir. 

Il  n’y  a plus  moyen  d’échapper  à moins  quejen’in-  . 
vente  quelque  rufe.  Mais  où  la  prendre  cette  rufe  ? 
Que  puis-je  forger,  feindre,  imaginer?  Il  ne  me 
vient  dans  la  pcnfée  que  des  fottifes , & de  pures 
niaiferies.  - Mon  Efprit  eft  à fec. 


ACTE  TROISIEME 


SCENE  IV. 

HEGION,  T Y N t)  A R E , A R I S* 
.TOPHONTE. 

v-s. 

HEGION. 

4*  - 

• 9 

Z"1  Et  homme  n’eft  point  au  Logis;  oùpourrai-je 
' le  trouver  préfentement  ? 

Ni  .TYN- 


Digltized  by  Google 


* m 

ZÇ>1  C i M £ I V B I.  A.  III.  Sc.  IV. 

0 

T Y N D A R U S. 

• » 

• » 

Hune  enimvero  ego  occidl . Eunt  ad  te  hoftes , Tyn-, 

. dure.  Quid  loquar  * . * «■  * 

Gjuid fabulabor  / quid  negabo  ? aut  quid  fat  ebor  ? rnihi 
Res  otnnis  in  incerto  fit  a eft.  Quid  rebus  confidam 
mets  ? ( tria  tua  9 

5 XJtinam  te  Di  prias  perderent , quàm  perïtfti  e pa - ' - 
Ariftophontes  9 qui  ex  parafa  re  imparatam  omnem 
facis.  •’ * ( aftutiamï' 

Occifij  eft  h ac  res  y nift  reperio  atrocem  rnihi  aliquam 

HE  G I O. 

Sequere.  hem  tibi  hominem  , adi  atque  alloquere . 

T Y N D A R U S. 

* ' " • * 

. Qu; s homo  eft  me  hominum  miferior  T 

■ A R I S TkO.P  HONTES. 

B 

. Quid  ijluc  eft,  quod  meos  te  dicam  fugitare  oculos\ 
Tyndare?  (veris? 

10  Proque  ignoto  me  afpernari , quafi  me  numquam  no - 
Equidem  tam  fum  fervus , quàm  tu  : etfi  ego  domï 
liber  fui , 

Tu  ufque  à puero  fervitutem  fervivifti  in  Alide. 

H E G J O. 

» . Edepol  minime  miror , fi  te  fugitat , aut  oculos  tuos. 
Aut  fi  te  odit  y qui  iftym  appelles  Tyndarum  pro  Phi- 
locrate. 

T Y N D A R U S. 

* ij  Hegio , hic  homo  rabiofus  habitus  eft  in  Alide . 

Ne  tu  y quod  iftic  fabuletur , aures  immittas  tuas . 

' Nàm  iftic  haftis  infeôlatus  eft  domi  mat  rem  & pa - 
trem. 

é 


% 


/ 
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• • 

TYNDARE. 

Ah!  c’en  eft  fait , je  fuis  mort.  Pauvre  Tyn- 
dare, voici  les  Ennemis  qui  viennent  fur  toi.  Que 
dirai-je?  Avec  quoi  les  arnuferai-je?  Que  dois-je 
nier?  Que  dois-je  confeffer?  Je jie  fai  abfolument 
quel  parti  prendre,  ni  fiir  quoi  faire  fond.  Mai* 
heureux  Ariflophonte , que  n’ès-tu  mort  avant  que 
d’avoir  été  .enlevé  de  ton  Pais , toi  qui  viens  brouil- 
ler une  affaire  qui  étoit  dans  le  meilleur  état  du 
monde.  La  voila  entièrement  ruinée,  fi  je  n’in- 
. vente  fur  le  champ  quelque  infigne  fourberie. 

H E G I O N parlant  à Ariflophonte . 

♦ « 

Suivez-moi.  Tenez,  voilà  l’hommeque 

vous  demandez.  Vous  pouvez  l'aborder,  & vous 
entretenir  avec  lui. 

TYNDARE.' 

Y a-t-il  un  homme  au  monde  plus  malheureux 
que  moi  ? En  difant  cela  il  tourne  le  dos  à Ariflophon- 
te  y comme  pour  éviter /on  abord . . , 

A R I S T O P H O N T E.  ' 

Tyndare  ,*  d’oh  vient  donc  que  tu  évites  mes 
regards;  que  tu  me  dédaignes,  comme  fi  tiuie  m’a- 
vois  jamais  connu?  Il  eft  vrai  qu’àpréfentje  fuis 
cfclave  auffi  bien*que  toi.  Mais  dans  mon  Païs  j’é- 
tois  libre  , au  lieu  que  tu  as  été  efelaye  à Elide  dès 
' ton  Enfance. 

H E G I O N. 

Vraiment  je  ne  m’étonne  point  qu’il  vous  fuye  * 
qu’il  évite  votre  préfence,  & vous  dédaigne,  puif- 
que  vous  l’appeliez  Tyndare  au  lieu  de  le  "nommer 
Philocrate. 

T*  Y N D A R E. 

* Ah  ! Monfieur , cet  homme  a toujours  paffé  à . 
Elide  pour  enragé.  Ne  vous  amufez  point  à tout 
ce  qu’il  pourra  vous  dire:  car  il  lui  eft  arrivé  de 
pourfuivre  fon  Père  & fa  Mère , une  pique  à la  main , 

N 3 *pour 
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- Et  illic  iftij  qui fputatur , morbus  inter dum  venir. 
Proin  tu  ab  iftoc  procul  recédas . 

H E*G  1 O. 


Ain.  9 verbero , 

20  Ate 

REMARQUES.. 

1 3 Hui  fputatur  morbus.  ] Pour  expliquer  le  feus  de  ce  Paf” 
fage  & de  deux  autres  qui  fui  vent  v.  2ï.  22.  #ù  il  eft  parlé 
du  même  Mal , j’avois  eu  recours  à des  idées  de  Médecine 
,.à  quoi  je  croi  maintenant  que  Plante  ne  penfoit  point  du  tour. 
J’avois  pris  d’abord  les  mots  fputart  infputarier  dansunlens 
aftif  j & fur  ce  fondement  je  m’étois  mis  dans  rEfprit  que 
TJaute  avoit  voulu  nous  aprendre  par  ces  paroles  , Eum  mor • 
bum  mibi  ejfe,  ut  qui  me  opus  fit  infputarier , que  de  fon  temps 
on  tâchoit  de  guérir  le  haut  mal  en  procurant  une  efpèce  de 
• * Salivation  à ceux  qui  en  éroient  attaquez  , qwbus  infputari 

fai  ut  i fuit , comme  il  le  dit  aufll  tôt  après.  Ccrte  penfee  me 
plaifoit  d’autant  plus  qu’en  effet  c’eft  là  un  des  meilleurs  re- 
mèdes qu’on  puifle  employer  contre  ce  maf.  Maisàprefent 
. je  fuis  convaincu  que  dans  ces  trois  paffages  Plaute  n’a  parlé 
de  l’Epilepfie  & de  la  maniéré  dont  on  pouvoit  en  être  gué- 
ri que  félon  les  idées  fuperftitieufcs  & populaires  qui  étoient 
reçues  d^fon  temps. 

Il  défigne  d’abord  l’Epile'p'fie  par  ces  mots  , qui  fputatur- 
morbus , c’eft  à^diie  le  Mal  qui  fait  craCher  ceux  qui  vien- 
nent à rencontrer  des  perfonnes  qui  en- font  attaquées.  Car 
c’étoit  un»  opinion  répandue  parmi  les  anciens  Grecs  & Ro- 
mains, qu’en  crachant  on  pouvoit  fe  garemir  des  influences 
de  ce  Mal* là.  Le  Superflu  i eux , dit  Theophrafc  dans  les  C a- 
* ACTIFS  ( à la  fin  du  chap.  de  la‘  Superfit  ion  ) voit-il  un 
Maniaque  ou  un  homme  frappé  (CEpilepfe  , fat  fi  d'horreur  il  cracha 
dans  fon  propre  fein  : Metm.aîvoy  ts  ïfav  irrî\M7TT0V  > QfiÇctç 
ci c Jtihrot  murai.  Ils  empîoyoient  ce  prétendu  remède  etv 
plufieurs  autres  occafions,  comme  contre  les  enchantemcns, 
contre  les  malignes  influences  d’un  œuü  envieux,  &c. 

C’eft  parle  même  Principe  qu’il  faut  expliquer  ces  paroles . 

d’Ariftophonte,  V.  I*.  Atn  - — Eum  morbum  mihi  ejpr.. 

ut  qui  me  opus  fit  infputarier . „ Quoi?  ofes-tu  dite  que  je  fuis 

^ fujet  à ce  mal  qui  fait  crachée  ceux  qui  me  trouvent  fur 
„ leurs  pas$ 

Relie  ce  qu’HegiQn  ajoutée  immédiatement  après , 

Ne  5 

>.  » • - * 


Vitro  iftum  à me . 


« - «o 

A R 1 S T O P H O N T E S. 


* 


r 
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pour  les  tuer.  Il  eft  Couvent  attaqué  de  cet  horri- 
ble mal,  qui  fait  qu’on  crache  à la  vûe  de  ceux  qa* 
en  font  attaquez.  C’elt  pourquoi  , .Monlieur  , J 
vous  confeille  de  vous  tenir  bien  loin  de  lui. 

* H E G ï O N. 

Qu’on  feffe  retirer  cet  homme  d’auprès  de  moi. 
A. R I S T O P H O N T E. 

Comment,  Coquin,  ofes-tu  dire  que  je  fuis  en- 

N 4 rage. 


Ne  vente  r Malte!  ijie  merlus  homines  mdteW  > 

• * ' .# 

Quibus  infputari  faititi  fuit. 


pnr  là  ce  bon  hommè  ne  prétend  dire  autre  ch ofe  Gnon 
que  fi  Ariftophonte  crache  fur  foi  il  peut  efperer  dô  guérir  v 
haut  mal  auquel  il  le  croit  fujct  fur  le  raport  de  Tynda  . 
Car  les  Anciens  Grecs  & Romains  s’ i m a g m 01  en  en  ci  a- 

chant  on  pouvoir  non  feulement  fe  garentir  - q • 
maux  réels  eu  imaginaires  , mais  encore  fe  £ULrI  ,v 

dont  on  étoit  actuellement  attaque.  Dans  C*V  J-  • g 

ce  remede  operoit , à leur  avis,  a peu  P T e u t out  fc Cl 

HorauWie,  de 

?• voutam ‘g®  «n 

d’une  foib'efle  qui  fait  un  chapitre  ! part  £ 

«os  Livres  Ü<-  Médecin:  , lui  prefent  entt  autres  cnoies  ae 

cracher  trois  fois,  Ter  me  ju(f,t  esf?*efe 

du  dernier  Commentateur  de  Ttbulle  , le  lavant  Bret^urje  >. 
qui  après  l’avoir  cité  à l’occaGon  de  ce  vêts  de  T, lutte. 


w 

Ter  Cane , ter  diclis  dcfpue  carmin! bus , 

Lib,  1.  £/<?.  II.  54‘ 


v 

ajoute  : UtilTimi  ufüs  fuit  b!c  dejpuettdi  rit  us  in  Mugiâ , ht > et»ni 
Medkini.  &c.  Je  n’tus  pas  plûtôt-lu  ces  derniers  mots  q>  « 
je  commençai  h foupçonner  que  la  vraye  explication  des 
trois  pa(lages  de  Plaute  qui  font  le  fujet  de  cette  Note,  n e- 
toit  fondée  que  fut  ce  rite  fupeiftitièux : & après  avoir  exa- 
'tniné  la  chofe  de  pluS  près  , j’en  ai  dre  pleinement  convain- 
cu. Je  ne  croi  pas  qu’il  l'oit  necefiatre  d ewafler  ici  de  nou- 
velles preuves  de  cette  explication , comme  | avo»  re 
]e  faire/  On  trouvera  peut-étie  que  jenemefuisde|aqu  trop 
étendu  fut  une  chofe.  fi  claire  & de  U pente  importance. 


\ 
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■%  10  Me  rabiofum  f atque  infeâlatum  ejfe  hafiis  meutn 

' memoras  patrem  t ( tarler  ? 

Et  eum  morbum  mihi  ejfe , ut  qui  me  opus  fitinfpu - 

H E.  G I O.  ‘ J , 

y 

Ne  verere:  multos  Ole  morbus  hommes  macerat , 

• Quibus  infputari  faluti  fuit.  * 

TT  N D A RU  S. 

Atque  Aliis  profuit' 
A E 1 S T OP  HONTES. 

, Qjfid  tu  autem , etiam  huit  crédit  t 

« 

H E G I O. 

Quid  ego  credam  bute  ? 

K 1 ST  O P HONTE  S. 

■ * 

Infanum  ejfe  me. 

• J • T T N D A R U S. 

2 S Vtden'  tu  hune , quàm  inimito  vultu  intuetur  ; con- 
cedi  optumum  ejl. 

Hegto,  fit  quod  tibi  ego  dixi:  glifeit  rabiet.  cavetibi. 

H E G I O. 

Credidi  ejfe  infanum  extemplo , ubi  te  appellavit  Tyn- 
darum , • . 

TïNDARU  S. 

Quin  fuum  ipfe  interdum  ignorât  nomen , neque  feit 
qui  fiet. 

H E G 1 O. 

At  etiam  te  fuum  fodalem  ejfe  ajgbat. 

T T N D A R V S.  . 

* ""  1 

Haud  vtdi  magis . 

V Et 
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ragé , que  j’ai  pourfuivi  mon  Père  à coups  de  pi-  j 
que;  8c  que  je  fuis  fujet  à ce  mal,  qui  fait  cra- 
cher ceux  qui  me  trouvent- fur  leurs  pas.  . 

, H E G I O N.' 

Prenez-  patience.  Il  s’eft  trouvé  bien  des  gens 
attaquez  de  ce  mal,  qui  ont  été  guéris  en  crachant. 

- TY-NDAR  E. 

Il  y en  a eû  auffi  à Elide  auxquels  ce  remède  a 
été  fort  falutaire. 

• ' A R I S T O P H O N T E. 

Comment , Monfieur , vous  auffi , le  croyez-vous 
fur  fa  parole  i ' 

H E G T O N.  ; 

. Quoi?  Qu’eft-ce  que  je  croi  fur  fa  parole  ^ 

’ \ • A R I S T O P H O N T E.. 

Que  je  fuis  fou.,  8c  hors  du  fens. 

‘ / k TYN-DARE.  . 

Voyez.  Monfieur,  comme  il  a le  regard  furieux  > 
Vous  feriez  bien  de  vcrns  retirer.  Voila  jufternent 
ce  que  je  vous  ai  dit.  Sa  fureur  augmente.  Ere«^ 

nez  garde  à vous. 

H E G I O, N. 

; j ài  d’abord  crû  quil  étoit  fou , lorfqu’il  vous  a 
o appellé  Tyndare;  - 

T.  Y N D A R E. 

Il  oublie  quelquefois  fon  nom y Ce  ne  faitlui-nic^ 
me  qui  il  eft. 

HEGIO-N. 

Il  difoit  pourtant  que  vous  étiez  fon  ami*. 

TYNDARE., 

* Par  ma  foi  voilà  un  plaifant  ami*  Alcméon? 

• * N 5.  *>. 
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50  Et  qttidtm  Alcm&o  atque  Orefits  ar  Lycurguspojleà 
■ Un*  operA  mihi  funt  fodales , quâ  ifte. 

ARISTOPPON  TES. 

■ / 

\ ’ At  etiam  , fur  ci  fer  y 

■ Mate  mihi  loqui  audës  ? Non  ego  te  novi  ? 

' H E G I O.  • 

Pol  flanum  id  quidem  eft? 
H on  novijfe , qui  iftunc  appelles  Tyndarum  pro  Phi- 
borate.  ( non  vides, 

Quem  vides  , eum  ignoras:  ill'um  nommas , quen* 

ARISTQPHONTES . , 

, ✓ * . 

35  Immo  ifte  eum  fefe  ait qui  non  eft , ejfe  : c?  qui1 
• vero  eft  y negat. 

TYNDARUS . 

Tu  enim  report  us  y Philocratem  qui  fuperes  veriverbio  ! 

A R I S T O P HONTES. 

Pol  y ego  ut  rem  video  y tu  inventas  y vera  vanitudine • 

• jg 

Qui  convincas . Sed  quefo^y  htrcle  , agedum  afpice 
ad  me. 

TYNDARUS. 

- ' Hem!  * . 

AR1S- 

R E M A R Q_  U E S- 

30  Alcmao  Atqne  Orcftei  & Lycttrgus.]  Tous  trois  célébrés- 
dans  l’Antiquité,  pour  être  devenus  furieux  , les  deux  pré* 
miers  pour  avoir  tué  leur  Mère,  8c  Lycurgue pour  avoir  mé- 
prifé  le  culte  du  Dieu  Bacchu$. 

L’Hiftoire  d 'Ortfte  eft  connue  de  tout  le  mondé. 

Tour  Alcméon  , il  était  Fils  d’ Amphiar^iiis  & d'Eripbylfé 
Amphiaraus  ayant  été  obligé  par  la  trahifon  de  Ta  Femme, 
d'aller  à la  Guerre  de  Thèbes  où  il  favoit  qu’il  devoir  pé- 
rir, ordonna  à Tes  deux  Fils , Alcméon  tk  Amphiloyve  , qui' 
croient  encore  fort  jeunes,  de  tuer  leur  Mère,  quand  iîs  fe- 
ïoient  d’âge  pour  executer  une  telle  entrçprife.  Alcméon- 
commi t enfin  cet  execrabk  pauicide  après  y avoir  été  engagé 

* par 
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Orefte  &.  Lycurgue  font  autant  mes  amis  que  * 
lui. 

'A  R I S T O P H O N T E. 

» 

Comment,  coquin  , tu  as  l’impudence  de  me 
dife  des’ injures  ? Eft-ce  que  je  ne  té  connois  pas  ? \ 

REGION..  . ' | 

Et  vraiment  , il  eft  bien  vifible  que  vous  ne  1e  . j 

connoiffez  pas , puifqu’au.  lieu  de  l’appeller  Philo* 
crate  , vous  le  nommez  Tyndare.  Vous  me- 
connoifiez  celui  qui  eft  devant  vos  yeux  ; & vous-  * 
nommez  celui  que  vous  ne  voyez  pas. 

ARISTOPHONTE.  ! 

♦ 

Bien  loin  de  là  , Monfieur  , c’eft  lui  qui  le  dit 
être  celui  qu’il  n’eft  pas;  & qui  nie d'être  celui  qu’il  - 
eft  effectivement. 

T Y N D A RE. 

Ah  vraiment , c’eft  bien  toi  qui  pafferas  pour  utn 
homme  plus  digne  de  foi  que  Philocrate  ! 

ARISTOPHONTE.  . “ 

• 

A ce  que  .je  vois  , tu  n’ès  ici  que  pour  changer 
la  vérité  en  menfonge.  Mais  je  te  prie  , regarde- 
moi  un  peu  entre  les  deux  yeux. 

T Y N D A R E. 

Hé  bien? 

N 6 * A.RIS- 

par  un  Oracle  d’Apollon  , & perdit  l’ufage  de  Ja  Raifon* 
bientôt  après.  - 

A l’égard  de  Lycurgue  , c’éfoit  un  Roi  de  Thrace  qui  de*- 
vint  furieux  pour  s’ètre  oppofé  au  claire  du  Dieu  Bacchus, 

Homère  dit  qu’il  en  perdit  la  vue, & peu  de  temps  après, la  view. 

* » 

Kcti  /JLlV  TÜ^XoV  Kçova  7t!t7ç,  à'f)'  IT  t éïv 

H9*,  i7Tii  à.Q&v&'rQifflv  ct7r«^0sTo  Trin  QsoTnv. 

lliad . Lib.  VI.  13 P.  140.. 

37  Ver  a vdnirtidine  qui  convincas . j C’eft- à- dire4,  traduit  mot  t 
pour  mot  , pour  cenvamore  de  la  vérité*  Ver  a eft  à Pae*- 
eufatif  pluriel,  * * 
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ARISTOPHONTE  S. 

, Die  modo  l 

+ Te  negas  Tyndarum  ejfe  ? 

T r N D A R V 5. 

Ncgo  inquam. 

'ARISTOPHONTE  S. 

Turi  te  Philocratem  ejfe  ai  s * 
TYNDARU  S. 

40  Ego  inqtiam.  . 

A R I S T O P H O N TES . 

rrf AV  ? 

H E G 7 0, 

quidem  quàm  tibi  aut  mihu 
Nam  ille  quidem , gwtft?  tu  hune  memoras  ejje , ha - 
AV  a£//V  Alidem 
Ad  pat  rem  ejus. 

A R l S T O P H O N T E S. 

• * 

§uem  pat  rem  y qui  fer  vus  eftf 
TYNDARU  S. 

Et  tu  quidem 

Servus  & liber  fuifiï  y & ego  me  confido  fore  y 
Si  hujuf  hue  reconciliajfo  in  libertatem  filium . 

A R I S T O P HONTES. 

45  §luid ais  yfurciftr  ? tun  tegnatum  memoras  liber  um  r 

T Y N D A RU  S. 

Non  equidem  me  liber um , fed  Philocratem  ejjiaio. 

AR1S- 

. K E M r A R Q_U  ES. 

42.  Quem  pâtrem  » qui  fervus  eft  ? ] Comment  fin  Tere  ? Cefi 
un  Efilave . C*eft  que  félon  le  civil  il  »’/  a point  de 
faicnté  entic  les  Efdavcs. 

46  Non 
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ARISTOPHONTE.  - 

Parlé;,  ofes-tu  bien  me  nier  que  tu  fois  Tynda- 
•re  ? ç. 

» ' T Y N D A R E. 

». 

Oui  fans  doute , je  le  nie, 

ARISTOPHONTE." 

Et  ofes-tu  me  foûtenir  que  tu  ès  Philocrate? 

T Y ND  A R É. 

Oui  vraiment,  je  le  foutiens. 

A R I S T O P H O N T E. 

_ . ‘ 1 

Et  vous , Moniieur  , croyez-vous  cet  homme- 
là  ? ' - 

H E G I O N. 

■’  Plus  que  vous  ni  moi;  car  ceTyndarequevous 
prenez  pour  cet  homme-là  eft  parti  aujourd’hui  mê- 
me d’ici  pour  aller  à Elide  chez  Je  Père  de  ce  mê- 
me homme  qui  eft  ici  devant  vos  yeux.  * 

ARISTOPHONTE. 

Comment  fon.Père  ? C’efi  un  efdave. 

T Y N D A R E. 

Et  toi  , n’ès-tu  pas  efclave  auffi  , quoi  que  tü 
ayes  été  libre?  Pour  moi  je  ne  puis  manquer  d’être  . 
lihre,  fi  je  puis  faire  revenir  ici  le  Fils  d’Hegion  a- 
près  l’avoir  fait  racheter  à Elide.  . 

ARISTOPHONTE. 

Comment , pendart , ofes-tu  dire  que  tu  es  né 
libre? 

T Y N D A R E. 

Moi,  je  ne  dis  point  que  je  fuis  libre,  mais  Phi- 
locrate. ' 

N 7 A RI  S- 

' 

46  Non  ecjuUem  me  liberum  , fid  Philocratem  effe  aio . J Tyn- 
dare  fe  tire  d’affaire  à la  faveur  d’un  tour  fort)  équivoque. 
Car  ces  paroles  peuvent  fignifier.  Je  ne  dis  pas  que  c'ejt  moi , 
mais  Philocrate  qui  eft  libre , ou  bien  4 Je  ne  dis  pas  que  je  fois 

/ ' ■ libre  9 


r 


* 
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AR1STOPHONTE  s. 

Quid  eft  ? a 

«•  Zrt  .fceleftus , Hegio , is  te  ludos  fa, oit  ! 

Nam  J fie  eft  fervus  ipfe  ; fréter  fe  umquam  et 
fervus  fuit . 

T Y N D A R U S. 

. • r - 

Quia  tute  ipfe  eges  in  patria , nectibi,  qui  vivat,, 
domi  eft , 

50  Omnes  inveniri  fimiles  tlbi  vis . wc#  mirum  facis. 

Eft  mïferorum , malevolentes  ftnt  atque  invïdeant 
bonis. 

AR1STO  P HO  N T E S. 

Hegio  vidèfis , <y#/i  ta  A«/c  temere  infftas  credere. 

Atcjue  ut  perfpicio , profeÔlo  jamaliquid  pugnaedidit . ** 

tilium  tuum  quod  redimere  fe  ait , y neutiquam 
mihi  placet . 

T r N D A R V S. 

55  Sac  te  fi  #0//*  fieri  : efficiam  tamen  ego  id  , fi  Di  .* 
adjuvant. 

Ilium  reftituam  huit , A/c  autem  in  Altdem  me  meo •* 
patri . 

Propterea  ad  patrem  hinc  amifi  Tyndarum. 

A R I S T OP  HONTES. 

Quin'tute  is  es'. 

Heque  prêter  tt  in  Alide  ullus  fervus  iftoc  nomme  eft., 

T T N- 


% 

REMARQUES, 

libre , W4/;  que  je  fuis  Pbilocrate.  La  première  de  ces  expHci* 
lions  pouvoir  contentei  Aiiftophoute  > '2c  lâ  dernière  jqu’He^  . 


é. 


t 


i 
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• •-  . a’r  r s t o p h o n t e.  • . 

A « A 

^ >*'  o* 

Que  nous  brouille-t-il  là  ? Le  fcelerat  ! Comme 
il  fe  joue  de  vous  ! Il  eft  efclave  & n’a  jamais  eû 
à fon  fervice  d’autre  efclave  que  lui-même. 

1 4 

• « • 

? T Y N D A R E. 

s?  * « a 

Parce  que  tu  n'ès  qu  un  gueux  dans  ton  Païs , & 
que  tu  n’as  pas  dequoi  vivre  chez  toi  tu  voudrôis 
que  tout  le  monde  te1  reffemblât.  Ce  n’eft  pas  là  " 
une  chofe  fort  furprenante.  Car  c’ eft  l’ordinaire 
des  Pauvres  de  porter  envie  aux  Riches. 

A RI  S T O P HO  N T E , a Hegion.  * ’ 

r 

Prenez  garde,  Monfieur,  de  ne  pas  croire  lege- 
rement  cet  homme-ci  : car*  à ce  que  je  voi,  il  a 
déjà  fait  jouer  quelque  machine  contre  vous.  Ce  * 
qu’il  dit  quil  travaille  à.  racheter  votre  Fils,  ne  me 
plaît  point  du  tout.  % ' 

* . T Y N D A R E.  ' - 

, "i 

Je  vois  bien  que  tu  ne  voudrais  pas  que  cette  af- 
faire réüffit.  J’en  viendrai  pourtant  à bout , s’il  plaît, 
aux  Dieux.  Oui,  je  ferai  fibien  qu’Hegion  recouvre-  . 
ra  fon  Fils  par  mes  foins.  Je  le  lui  remettrai  entre 
-les  mains;  & lui  à fon  tour  me  renverra  à Elide  au- 
près de  mon  Père,  à qui  j’ai  envoyé  Tyndarepour 
négocier  cette  affaire. 

A R I S T O P H O N T E. 

• • 

Mais  c’eft  toi-même  qui  ès  Tyndarc;  &tu  ès  le 
feul  efclave  à Elide  qui  porte  ce  nom-là. 

* TYN- 


gîbît  croyoir  contenir  une  vérité , pcuvoit  lui  venir  aifément 
dans  PEfpût, 
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. . T Y N D A R V S.  ■ • / 

/Vrg»#’  fervam  me  exprobrare  ejfe , id  quoi  vi  hofiili 
obtigit  f ' 

A R I S T O P H O N T E S.  ~ 

t 

6o  Enimvero  jam  nequeo  contineri. 

TYNDARUS.  . ••  . 

, • Heus  audin  quid  ait  ? qui n fugis  ? 

■ ■ J 41»  Hlic  hic  not  infeftabit  lapidibus , n fi  ilium jubés  ■> 
Gomprehendi. 

AR1STOPHO&TE  S. 

- Crucior.  ■ ' 

* 

TYNDARV  S. 

Ardent  oculi  : fune  opu’fi , Hegioi 
...  Vide»  tu  illi  maculari  corpus  totum  maculis  lundis  ? . 
Atra  bilis  agitat  hominem. 

ARISTOPHONTE  Si 

At  pol  te,  fi  hic  fapiat  fenex  , 

6 5 Atra  pix  agit  et  apud  carnificem , tuoquecapiti.il- 
luceat.  . . 

. TYNDARUS. 

Jam  deliramenta  loquitur:  larvs.  fiimulant  virumi 

» E G I O.  ' 

Quid?  quid  fi  hune  comprehendi  jujferim  ? 

T Y a.  D A R US.  ' ‘ • -r 

. ' [Sapîas  magis% 

*"  AR1S- 

REMARQUES. 

65  Atra-pix.]  Plaute  parle  ici  d’un  fupplice  qui  confifloît 
à faire  brûler  fu;  le  corps  des  Malfaiteurs  une  robe  enduite 
de  poix,  de  cire  & d’autres  pareilles  matières  combuftibles. 

Ce  fupplice  ctoic  encore  en  ufagcduiemps  des  premiers  Em- 
pereurs# 


9 


; 
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T Y N D A R E. 

Ne  cefferas-tu  de  me  reprochent  on  efclavageoù 
m’a  fait  tomber  le  malheur  des  armes? 

ARISTOPHON  T*E. 

4 

Ah!  pour  le  coup  je  ne  faurois  me  retenir. 

T Y N D A R E. 

M 

Entendez-vous  ce  qu’il  dit  ? Fuyez  , Monfieur  ^ 
retirez-vous.  Il  va  nous  pourfuivre  à coups  de 
pierres , ii  vous  ne  le  faites  faifir. 

ARISTOPHONTE, 

• * 

J’enrage. 

JYNDARE, 

Il  a les  yeux  tout  en  feu.  Il  nous  faudroit  une 
„ corde,  Monfieur,  pour. le  garrotter.  Voyez  com- 
me il  lui  vient  des  taches  bleuâtres  fur  tout  le  corps; 
& qu’une  bile  noire  lui  agite  l’Efprit. 

ARISTOPHONTE. 

Mais  plûtôt.  fi  Monfieur  fongeoit  à ce  qu’il  doit 
faire  , il  te  livreroit  au  Bourreau  qui  avec  de  la 
poix  noire  qu'il  repandroit  toute  fondue  fur  ton 
corps,  te  feroit  danfer  de  la  belle  rtianière., 

T Y N D A R E. 

m 

Il  commence  à extra  vaguer.  Le  voilà  en  proie 
à fon  mauvais  Genie. 

* • H E G I O N. 

Quoi?  Et  fi  je  le  faifois  lier? 

T Y N D A R E. 

Vous  ne  fauriez  mieux. faire. 

A RI  S- 

• » * 

* 

pereurs.  Voyez  les  Commentateurs  de  Juvenal  fur  ces  mots , 
.Ttdâ  lucebis  in  illây  ,,  vous  vous  ferez  artacher  à un  Poteau 
„ 8c  brûler  vif  pour  éclairer  les  Paflans  : Sat.  1.*  Martial 
nomme  la  robe  dont  on  revêtoit  ces  Malheureux,  twiica  mu- 
U(ta,  Lib.  X.  Epigr,  25. 


* V 


* 
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ARlSToP  HONTE  S. 

Crucior  lapidem  non  habere  me , ut  illi  maftigu 
Cerebrum  exçutiam , qui  me  infanum  verbis  concin- 
nat  fuis . 

» T r N D A R U S. 

70  Andin  lapidem  quzritarel* 

ARISTOPHONTE  S. 

. . Soins  te  folum  voUy 

' Hegio. 

H E G I O.  * • 

IjTinc  loquere  , fi  quid  vis  : procul  tamtn  audiam ♦ 

T r N D A R U S. 

N Amant  edepol  fi  adbites  pr  optas , os  denafabit  tibi 
Mordicus . 

ARISTOPHONTE  S. 

• <• 

pol  me  infanum , Iftÿ/0  , efte  creduis 
Neque  fuijfe  umquam , morbum  quem  iftic 

autumat .* 

7 5 Vtrum  fi  quid  metuis  a me , vinciri  : volo  r 

Hum  iftic  itidem  vinciatur . . 

T.r  N D A RU  S.  ' 

v 

Imo  enimvero  , Hegio. 

Iftic  y qui  volt  9 vinciatur . 

ARISTOP-HONTES. 

Tace  modo:  ego  te\  P hilocrat  es 

Talfey 

* ; • 

REMARQUES. 

6*  Ma/tlgU.]  C’eft  un  mot*  purement  Grec,  /ucts-tylaç, 
qui  mérité  le  fouet.  * ' 

72.  Si  adbites.]  Si  vous  l’approchez.  Adbites  eft  compofe 

de 


Lis  C a p t i f s.  A.  III.  S c.  IV.  307 

* A R I S T O P H O N T E. 

JTenrage  de  n’avoir  pas  .préfentement  une  pierre  . 
pour  cafler  la  tête  à ce  maraut  qui  prétend  me  fai- 

* re  pafler  pour  fou. 

T Y ND  A R E. 

V 

Entendez-vous , qu’il  cherche  une  pierre  ? 

ARISTOPHONTE. 

Permettez- moi,  Moniteur,  de  vous  dire  un  mot 
„ en  particulier. 

REGION.' 

Si  vous  avez  quelque  cfiofe  à me  dire  , parlez 
de  l’endroit  où  vous  êtes.  Je  vous  entendrai  fort . 
bien  de  loin.  * # 

T Y N D A R E. 

C’ed  fagement  fait  à vous,  Moniteur  , de  vous 
tenir  à l’écart,  car  fi  vous  l’approchez  de  plus  près , 

* il  ne  manquera  pas  de  vous  arracher  le  nez  à belles 

* dents.  ' - * 

A R I S T O P H O N T E. 

•Eh  Moniteur,.  ne  croyez  pas  que  je  fois  infenfé; 
ni  que  je  l’aye  jamais  été  ; ni  que  je  fois  fujet  au 
mal  qu’il  dit.  Cependant  fi  vous  craignez  quelque 
chofe  de  ma’ part  , faites-moi  lier  , j’y  confens  ; 
pourvû  que  vous  le  falliez  lier  auffi  bien  que  moi. 

T Y N D A R E. 

Non  pas  cela , Moniteur  1 mais  qu’il  foit  lié  lui 
puifqu’il  veut  l’être.  • - 

ARISTO.PHONTE. 

« 

Tai-toi , fourbe  infigne  qui  te  pares  fauflement 

• du 

% k 

# ^ 

• ’ » 

de  ad  & de  bitere  ancien  mot  qui  veut  dire  a lier  , comme  il 
a été  remarqué  ci-deflits,  dans  la  Remarque  fur  le  20.  vers 
de  i’A£t.  11.  Sç.  3.  . 


A * 
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^ % 

T al  Je  , faciam , hodie  reperiare  Tyndarus . 

j0#  abnutas ? 

i TYNDARUS. 

# Tibi  ego  abnuto  ? abfis  longùis  * r 

H E G I O. 

m 

80  Quid  <j«?  /»  adearn  hune  infanumt 

TYNDARUS. 

fc  „ * 

Nugas  ludificabttur • 
Garriet  quod  neque  pes  umquam  , caput  com- 
parent. ( 

Ornamenta  abfunt  ; Ajacem , hune  cum  vides,  tpfttm 

H E G 1 O. 

Nihili  facio , tamen  adibo. 

TYNDARUS. 

Nunc  ego  omnino  eccidi , 
fga  iW er  facrum  faxumque  flo  ; c , 3#/^  fa- 
ciam , feio. 

H E G 1.0 . 

8 J Z>0  tibioperam , Ariftophontes , fi  quid  eft  quoi  me 
velis, j 

REMARQUES./ 

81  Garriet  quod  neque  pes  umquam  neque  caput  compareat.  J 
Quelques  Savans  ont  voulu  corriger  ce  pa(Tage  , parce  qu’ils 
n’y  trouyoient  point  de  conftru&ion.  Mais  J.  F.  Gronovius 
a fait  voir  qu’en  fousentendant - la  prépofition  ad  devant 
quod , l’expreflion  eft  très-compleite.  Cette  Ellipfe  eft  du- 
genie  de  la  Langue.  Du  refte  , l’exprelHon  dont  Plaute  fe 
fert  ici,  eft  très- propre , à marquer  la  confufton  & le  defor- 
dre  d’un  Difcours , dont  les  penfèes  font  û difeordantes  qu’el- 
les ne  fauroient  concourir  à un  même  but  , ut  nec  pes  nés  ca- 
put  uni  reddatur  forma  t .comme  dir  Horace.  Je  foupçonne 
que  c’êtoit  une  efpèce  d’expreflion  proverbiale.  Plaute  s’en 
. iert  encore  ailleurs: 


r &uin  nec  caput  nec  pes-  Sermonum  apparet. 


Nec 
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^ 

du  nom  de  Philocrate  : je  faurai  bien  te  faire  con- 
noître  aujourd’hui  pour  Tyndare  comme  tu  l'ès 
véritablement.  A quoi  bon  tous  ces  Agnes  de  tête  ? 

. - ' >T  Y N D A R E. 

' Moi  ? Je  te  fais  des  lignes  de  la  tête  ? Eh  Mon- 
^fieur,  à quelles  extrçmitez  ne  fe  pôrteroit-il point,  * 
fi  vous  étiez  plus  loin  d’ici  ! 

H e G 1 o n commençant  a $ appercevoir  de 
la  fourberie  de  Tyndare. 

Quoi?  que  dites-vous?  Mais  pourtant  fi  j’allois 
aborder  cet  infenfé? 

TYNDARE. 

Il  vous  fera  des  Contes  ridicules.  Il  babillera  i 
perte  de  vue  fans  rime  ni  raifon.  C’eft  un  homme 
auffi  fou  que  l’Ajax  des  Poètes.  Il  ne  lui  manque 
qu’un  habit  de  Théâtre  poqr  lui  reffembler  parlai-  ' 
tement.  * Qui  voit  l’un , voit  l’autre. 

HEGION;  . 

N’importe,  je  veux  lui  parler. 

TYNDARE. 

Ah  ! c eft  maintenant  que  je  fuis  perdu  fans  ref- 
fource. . Me  voici  entre  la  Vie  & la  mort , fans  fa- 
voir  absolument  oh  donner  de  la  tête.  . 

H E G I *0  N.  , 

Ariftophonte,  je  fuis  prêt  à vous  écouter , fi  vous 
avez  quelque  chofe  à me  dire. 

\ ARIS-* 


Nec  quid  dicatis 


■ frire  pojfum.  ‘ 


, As  in.  A&.  j.Sc.  3.  vf.  139. 140. 

*2  isijacem.')  Tout  le  monde  fait  étant  devenu 

furieux  pour  avoir  perdu  les  Armes  d 'Achille  qui  furent  ad- 
, jugées  \ Vtyjfe , fa  fureur  le  porta  à ie  tuer  lui-même. 

84  Inter  facrum  faxumque  fio.  ] C’eft  une  alluGoh  à et  qui 
fe  pratiquoit  dans*  le  facrifice  de  certaines  Bêces  qu’on  af- 
fommoit  fur  l’Autel  avec  une  pierre,'  ôt  qui  étoient  en  effet 
inter  facrum  & faxum  , un  peu  avant  qu’on  leur  ôtât  la  vie. 
Nous  difons  en  François,  Je  fuis  entre  le  marteau  & V enclume. 
Cela  fait  exa&ement  le  même  fens:mais  l’expreffion  a quel- 
que chofe  de  burlefque  qui  ne  conviendroit  pas  dans  un  fu- 
jet  ferieux  comme  celui  dont  il  s'agit  ici. 
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XR1STOP  HONTES. 

'Ex  me  audibis  ver  a,  que  nunc  far*  opinare , Hegio . 
► m » 

Sed  hocprtmùm  me  expurgaretibivolo , me  infaniam 

Heque  tenere , efje  ullurfr  morbum  , nifi 

quod  fer  vio.  . 

At  it a me  Rex  Deorum  atque  Hominum  faxit  pu- 
tri&  eompotem , 

ço  ifiic  Philocratesnon  magis  eft>  quàm  a ut  ego}aut  tu* 

.h  « 

HEGIO. 


Quis  igitur  ille  eft? 


Eho  / J/V 

î ' 

«•  • 

v 


AR1ST  O P HONTES. 

S 

Quetn  dtidum  dixi  a principio  tlbi. 
Hoc  fi  fecus  reportes , nullam  caufcim  dico , qu'm  mihi 
Et  parentum  c?  lïbertatis  apud  te  deliquio  fiet. 

HEGIO . 

• * 4 + * 

Quidtuaist  ' • v. 

,T  Y N D X R U S. 

Me  tuum  ejfe  fervom  , & te  meum  herurn. 


HEGIO. 

at 

95  luiftiri  liber  T 


Haud  ijiuc  rogo . 


s T T N D A R us. 

m * 

R1STOPHONTE  s. 

1 ï I 

Enimverb  non  fuît , nugas  agit. 

T Y N- 


REMARQ.OES, 

r"$3  Detiquio. ] Saumdife  foûtieot  que  dc/iquto  eft  ici  au  no- 
minatif. & qu’on  peut  dire  déliant 0 , deliquionis,  & deliquium, 
deliqmi  9 comme  tbfdio  > obfidinm  9 ôte,  D’autres- 

cior 


I 
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•*  A R I S T O P H O N T E. 

Eh  bien,  Monfieur,  je  vais  vous  faire  voir  que 
ce  qui  pafle  maintenant  pour  faux  dans  votre  Efprit, 
eft  très- véritable.  Avant  toutes  choies  je  vous  prie 
de  croire  que  je  ne  fuis  point  infenfé  ; 8c  que  je 
n’ai  d autre  Mal  que  celui  d’être  dans  Tefclavage.  1 
Mais  veuille  le  grand  Jupiter  , qui  eft  le  Roi  des 
Dieux  8c  des  Hommes , me  faire  retourner  dans 
ma  Patrie,  comme  il  eli  vrai  que  cet  homme-là 
n’eft  non  plus  Philocrate  que  nous  le  fouîmes  vous 
ou  moi.  • • n 

H E G I O N. 

* Et  qui  eft-il  donc  ? 

ARI  STOPHONTE. 

Le  meme  que  je  vous  ai  dit  d’abord.  Si  vous 
me  convainquez  de  faux  fur  cet  article  , je  veux 
bien  périr  miferablement  chez  vous,  privé  pour 
toûjours  de  la  liberté , 8c  du  plaifir  de  revoir  mes 
Parcns.  # 

. H E G I O N a Tyndare . ' 

Et  vous,  qu’avez-vous  à dire? 

T Y N D A R E. 

Moi,  Monfieur  ? Je  dis  que  je  fuis  votre  Efcla- 
ve , & que  vous  êtes  mon  Maître. 

HEGION. 

Ce  n’eft  pas-là  ce  que  je  vous  demande.  Avez- 
vous  été  libre  autrefois  ? 

TYNDARE.  f 

Oui  fans  doute. 

A R I S T O P H O N T E. 

Contes  que  tout  cela:  il  ne  jamais  été. 

TYN- 

4P 

croyênt  que  de'ifjuio  eft  au  datif  , comme  dans  cç$  ex- 
.preflions,  eft  mihi  bono  t fraudi  , exitie  ; qui^  font  ordinaires 
dans  la  Langue  Latine.  Il  eft  difficile , mais  peu  néccilaite 
de  décider  cette  Queftion. 


* 


Digltized  by  Google 


312  Cap  t e i v b i.  A.  III.  Sc.  IV. 

T r n D A R u s. 

Qui  tu  fois*  An  tu  fortajje  fui  JH  me^matri  obfletrix , 
Qui  là  tam  audaftcr  dicere  audes  ? 

A R I S T O P HONTES. 

, Puerum  te  vidi  puer . » 
T Y N D A R U S. 

• At  ego  te  video  major  major em.  Hem  rurfum  tïbu 

Meam  rem  non  cures , fi  refît  facias . Num  ego  cur * 

% 

tuam  f 

H E G 1 O. 

100  Eiïitne  huic pater  Thefaurochryfonicochryfide t? 
ARISTOP  HONTE  S. 

Non  fuit . neque  ego  ijiuc  nomen  umquam  audiviante 
hune  diem. 

• » * 

Philocrati  Theodoromedes  fuit  pater . 

T Y N D 4 R U S.  •' 

Ptfra?  prob\. 

Qu'm  quiefeis  ditreSium  cor  meum  ! . I , ac  fufpende  te • 
T#  fujfultas  y ego  mifer  vix  adfto  pra  formidine . 

H E G 1 O.  ' * ' 

10$  Satin  ifluc  mihi  ex  qui  fit  um  efi  fuijjehunc  fervum 
in  Allât  f 

Neque  effe  hune  Philocratem  ? 

• » # » 

A fi  I S T O P H (T  N TES . 

Trfw  numquam  hoc  inventes  fecus. 

Sed  ubiis  nunc  ejlt 

HE- 

i 

K E M A K C LU  E S.  * 

« . x * 

103  Diereftum.  ] DtereBus  vient  du  Grec  Mpfazroç  , dif- 
ruptus,  rompu.  Voyez  la  Remarque  de  Madame  Dader  (uc 
ces  mots  du  T{udens9£uin  tu  i dierecta  ? Ad.  4 Sc.  4.  vf.  126. 

„ n 108.  De - 

* • • 


\ 
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T Y N D A R E. 

Comment  le  fais-tu  ? As-tu  été  la  Sage-femme 
de  ma  Mère,  pour  ofer  afsûrer  cela  fi  hardiment? 

A R I S T O P PI  O N T E. 

Je  tTai  vû  tout  petit , n’étant  moi-même  qu’un 
petit  Garçon. 

T Y N D A R E. 

Et  moi  qui  fuis  grand , je  te  vois  aufîî  grand  que 
Père  & Mère.  Mais  encore  un  coup  ; fi  tu  es  fa- 
ge,  tu  ne  te  mêleras  point  de  mes  affaires , comme 
je  ne  me  mêle  point  des  tiennes. 

H E G I O N à Ariflophonte. 

Son  Père  s’appelloit-il  Thefaurochryfonicochry- 
fidès  ? 

A*  R I S T O P H O N T E. . 

Non,  Moniteur;  & je  n’avois  point  encore  en- 
tendu parler  de  ce  nom- là.  Le  Père  de  Philocrate 
fc  nomme  Theodoromede.  ^ 

• T Y N D A R E. 

Ah  pour  le  coup  me  voilà  entièrement  ruïné. 
Uu  peu  de  fermeté,  mon  Cœur.  Raflure-toi,  ou 
creve  fi  tu  ne  peux  t’empêcher  de  palpiter.  Tu 
île  fais  que  treflaillir;  & moi  , malheureux  que  je 
fuis,  à peine  puis-je  me  tenir  fur  mes  jambes,  tant 
je  fuis  effrayé. 

H E G I O N à Ariflophontt, 

Mais  eft-il  bien  fûr  que  cet  homme  a été  efclavc 
à Elide , & quil  n’eft  point  Philocrate  ? 

A R I S T O P H O N T E;  " 

Cela  eft  fi  certain  que  toutes  les  perquifitions  du 
monde  ne  vous  le  feront  jamais  voir  autrement. 
Mais  où  eft  préfentement  Philocrate  ? 

< Tim.  U.  O H E* 
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H E G I o. 

Vbi  ego  minime  , atque  ipfus  fe  volt  maxurnè. 
Tum  igityr  ego  deruncinatus , deartuatus  fum  mifir 
Jiujus  fcelefli  technis ; qui  me,  ut  lubitumeft,  duc - 
tavit  doits. 

XIO  Sfd  vtdefts. 

ARISTOPHONTE  S. 

euùn  explorante»  dico  & provifum  hoc  tibi. 
H E G J O. 

Certori  ? 

A R I S T O P HONTES. 

Qu'm  nihil , inqttam,  inverties  magis hoc certo  certius. 

■ philocrates  jam  i»de  ufque  amicusfmt  mihi  à puer» 
puer. 

H E G I O. 

Sed  qttâfacie  eft  tuus  fodalis  Philocrates  t 

ARISTOPHON  TE  S. 

Dicam  ubt: 

MaciUnt  0 cre , nafo  acuto  ,corporealbo  ,c/  octtlis ntgrts , 
lie  Subruffis  tdÏAituntum , crifpus,  cincinnutus « 

H E G 10. 

Convenit . 

T Y N D A R V 'S.  - 

Ut  quidem , hercle , in  medium  ego  bpdie  pfiffitt&C 
procejferim.  (tur  mee. 

Va  illis  virgis  mi  féru,  que  hodie  in  tergo  moriçn- 

H E G 1 O. 

Verba  mihi  data  ej[e  video.  ■ . 

rrw- 

r E M A R Q.U  E S. 

IC*  Deruncinatus .]  Dermcinare  , c’eft  dans  le  feus  propre 
polit  die  Bois  avec  m rater.  U lignifie  ici  perdre  , miner,  suffi 


I / 
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H E G I O N. 

Dans  l’endroit  où  je  le  fouhaiterois  le  moins,  & 
où  il  eft  le'  plus  content  de  fe  trouver.  Ah  ! je 
fuis  abîmé,  perdu,  ruiné  par  les  artifices  de  cefce- 
lerat  qui  m’a  dupé  comme  il  a voulu.  Mais  Arif- 
tophcnte , puis-je  faire  fonds  fur  ce  que  vous  me 
dites? 

ARISTOPHONTE. 

Oui,  vous  dis-je,  c’eft  fur  quoi  vous  pouvefc 
compter. 

H E G I O N. 

Mais  fûrement?  ' 

ARISTOPHONTE.. 

Rien  n’eft  plus  certain  , je  vous  affûre  ; plus 
vous  l’examinerez,  plus  vous  en  ferez  convaincu* 
Nous  avons  été  amis , Philocrate  & moi  * dès  l’en- 
fance. 

H E G I O N. 

Mais  faites-moi  le  portrait  de  votre  ami  Philo-2 
crate. 

ARISTOPHONTE. 

Philocrate  a le  vifage  maigre , le  nez  pointu , là 
peau  blanche , les  yeux  noirs , les  cheveux  tirant 
un  peu  fur  le  roux,  crepez  & frifez.,. 

H E G I O N.  V ' 

Cela  s’accorde  fort  bien. 

T Y . N D A R E. 

Ah  ! par  ma  foi , c ’eft  bien  pour  mon  malheur 
qu’aujourd’hui  je  fuis  venu  me  produire  ici.  Pau- 
vres verges  qu’on  va  mettre  en  pièces  fur  mon  dos  * 
je  vous  plains  1 , 

H E G I O ,N.  ‘ 

On  m’a  trompé,  j’en  fuis  très- convaincu,' 

O z TYN- 

bien  que  dt&mum  qui  veut  dire  proprement  dwmbrer 
trt  en  fictif 


1. 


3j6 
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I 

T Y N D A R U S. 

Qu'id  cejfatis  comptât  s 
Currere  ad  mt , meaque  ample 6ii  crura , ut  voscuf- 
todiam  * 

H R G I O. 

no  Satin  me  illi  bodie  fcelefti  captl  ceperunt  dolot 
llltc  fervum  fe  affimulabat , hic  fefe  autem  liberum . 
Hucleum  amifi , reliquit  pigneri  putamina . 

Ita  mihi  ftolido  furfum  vorfumos  fublevêre  offuciis. 
Hic  qui  de  m me  numquam  trridebh • Colaphe , Cor - 
, Corax , 

îl5  J/*  ijiinc  > atquc  cjferte  lora. 

L O R A R I U S.  ^ 

v*  • # ## 

Nw»  lignât um  mittimurf 
R E M A R CLU  ES. 

Ï25  Lunatum.]  Hegion  ordonne  \ fe$  Valets  d’apporter 

' des 


ACTÜS  TERTIÜS. 

S C E N A V. 


. H E G 1 O , T Y N D A R U S i 
ARISTOPHONTES .* 

H E G I O. 

• ' . * • 


X manicas  mafiigk • 


rr#- 


/ 
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TYNDÀRE.  - 

Chaînes , pourquoi  tardez-vous  de  venir  à moi , 

& d’embraffer  mes  jambes  afin  que  j’aye  foin  de 
vous  bien  garder  ? 

H E G I O N. 

Avec  quelle  impudence  ces  fripons  de  Captifà  fe 
font  moquez  de  moi  aujourd’hui  l Celui  qui  s’en  eft 
allé,  faifoit  lemblant  d’être  Efclave ; 6c  celui-ci  fe 
difoit  libre,  j’ai  donné  le  cerneau  de  la  noix;  6c 
l’on  m'a  laiflé  les  coquilles  pour  gage.  Sot  que  je 
ftiis , de  combien  de  manières  ne  m’ont-ils  pas  ber- 
né en  propre  perfonne > Mais  du  moins  celui-ci  ne 
fe  jouera  plus  de  moi.  Hola!  ho!  Colaphus,  Cor- 
dalion  , Corax  , allez,  6c  apportez-moi  des  fan-  , 
glcs. 

UN  DES  VALETS. 

« 

Eft-ce  qu’on  veut  nous  envoyer  au  Bois  pour  y 
faire  des  fagots  ? 


des  fanglcs  pour  gqrroter  Tyndare;  & ils  font  femblant  de 
croire  que  c*eft  pour  les  envoyer  au  Bois  faire  des  fagots. 


ACTE  TROISIEME. 

S C E N E V. 


HEGION,  TYND  ARE,  ARISTO- 
P HO  NT  E, ET  LES  VALETS 

D’HEGION;  ■ 

H E G I O N à fes  Valets» 

E Nchainez-raoi  ce  Pcndart-là. 

' ' O 3 TYN- 


✓ 
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T r N D A R V s. 

Quid  hoc  tft  negotii?  quid  ego  deliqui? 

H E G I O. 

Rogas ? 

Sator  Sar torque  ficeler um  , & mefifor  maxume. 

T T N I>  A R TJ  S. 

p 

2Son  occatorcm  diceré  an  delà  s prix  s ? 

5 Nam  femper  occant  prix  s , quam  fiarriunt  rufiicL 

H E G I O. 

At  ut  confidenter  mibi  contra  adfiitit  ! 

TTNDARVS. 

Decet  mnocentem  fervom  atquc  mnoxium 

Confident  cm  ejje , fuum  apud  herum  potijjimum , 

\ ' ' ' H E G I O. 

TAftringite  ifii  fiultis  vehement er  manus. 

T Y N B A R U S. 

10  Tu  us  fum  y tuas  quidem  vel  pr&ciài  jubé . 

» 

Sed  quid  negotii  eft  , quamobrem  fuccenfes  mihit 
• , H E G I O.  ** 

‘ Quia  me  meamque  rem , quod  in  te  uno  fuit  r 

Tut  s fceleftis  falfidicis  fallaciis  \ 

Dilaceravifii , deartuavifiique  opes . 

15  Con- 

K E M A R.  Q^Ü  E S* 

3 Sator  Sartorque  &c.]  Sator  vient  de  ferere , femer  5 fartor 
de  far  rire  qui  veut  dire  farder , & occator  d’occare  qui  lignifie 
herjer , faire  paflfer  fur  la  terre  une  machine  pour  couvrir  la 
femeuce  qu’on  vient  d’y  jetter  deffus.  Après  avoir  femèon 
commence  par  herfer;  & lorfque  le  blé  a poufle , on  farde 
la  terre,  c’eft^à-dire  qu’on  en  ôte  les  méchantes  herbes  qui 
croiflent  avec  le  blé.  C’eft  ce  qui  fende  cette  plaifànteric 
de  Tyndare, 


Non  occatorcm  dicere  audeias  prim  ? 


Nam 


r 


1 
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T Y N D A R E. 

Pourquoi  cela,  Monfieur?  Quel  mal  ai-je  fait  ? 

H E G I O N. 

ê 

Tu  me  le  demandes,  fcelerat?  Toi  qui  as  bâti, 
machiné,  fabriqué  tant  de  fourberies. 

T Y N D A R E. 

Quenecommenciez-vouspardire  , que  j’en  avois 
jettélesfondemens?  car  c’eftla  première  chofe  qu’on 
fait  lorfqu  on  veut  bâtir. 

H E G I O N. 

Mais  avec  quelle  aflurance  il  a toujours  paru  de- 
vant moi  J 

T Y N D A R E. 

Il  fied  bien  à un  Efclave  innocent,  qui  n’a  rien, 
à fe  reprocher,  d'être  rempli  de  confiance,  & fur 
tout  en  préiènce  de  fon  Maître.  . > • 

REGION.  . 

Ne  manquez  pas  de  lui  bien  lier  les  mains. 

T Y N D A R E. 

Je  fuis  à vous,  Monfieuv.  Ordonnez,  fi  vous 
voulez  , <ju  on  me  les  coupe.  Mais  après  tout,- 
pourquoi  etes-vous  fi  fort  en  colere  contre  moi  ? 

H E G I O N. 

Pourquoi,  pendart?  Parce  que  par  tes  friponne- 
ries Sc  tes  menfonges  tu  m’as  perdu;  que  tu  as  gâté 
toutes  mes  affaires , autant  qu’il  a été  en  ta  puif- 

O 4 fan- 

Nam  femper  occ/tnt  prit* s quant  farriunt  rtiftici. 

Mais  cette  plaifanterie , & les  autres  comparerons  tirées  de 
P Agriculture  que  Plaure  a prit  pîaifir  d’éraler  ici  , auroienr 
fait  un  très-mauvais  effet  en  François.  J’ai  mis  à I*  place 
des  images  plus  connues , prifes  de  FArchireft tire  ; ce  que 
j*ai  cru  qu’on  me  pafleroit  d’autant  plus  ailèment , que  Plau- 
te fait  ailleurs  Je  même  ufage  des  comparaisons  que  j’em- 
prunte ici  de  l’ Architecture.  Voyez  fon  Soldai  U anfaronzKi\» 

3»  Sc.  3.  ôc  Ad,  4»  Se.  4.  < 
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Confecifti  omnes  res  ac  rat  ton  es  mtas. 

Ita  mi  exemtfti  Philocratem  fallaciis. 

Ilium  effe  fervom  credidï , te  liberum . 

Ita  vofmet  ajebatis , itaque  nomma  ' 

Inter  vos  permuta/lis. 

T Y N B A R U S. 

Tateor  t orhnia 

20  Tafia  effe  ita , ut  tu  die h & fallaciis 

AbiiJJe  eum  abs  te , meâ  opéra  atque  aftutiâ: 

An  obfecro , hercle  te , id  nunc  fuccenjes  mi  hit 

H E G JO. 

rAt  cum  cruciatu  maxumo  id  fattum  tft  tuo . 

TYNBARUS.  ’ 

Bum  ne  ob  malefafla  feream , parvi  afiimo. 

2 S Siergo  hic  pefiÿoy  aft  ille , ut  àixit , non  redit  t 
At  erit  mihi  hoc  faflum  mortuo  memorabile  y 
Meum  herum  captum  ex  fervitute  , atque  hoftibus 
Reducem  feciffe  liberum  in  patriam  ad  patrem  % 
Meumque  pot îus  me  capttt  periculo 
30  Praoptavijfe , quant  is  periret , ponere • 

H E G 1 O. 

Tacito  ergo  ut  Acherunti  clueas  gloria . 


TYJSJ- 

; R E M A R Q^U  E S. 

31  Acherunti  clueas  gloria.  ] J’avois  crû  qtf  Acherunti  tenoit 
ici  lieu  d’adverbe.  C’cft  une  erreur  dont  j’ai  été  desabir- 
fe  par  M.  Bot  favant  Hollandois  , très -habile  Critique.  Je 
viens  d’apprendre  dans  un  de  fes  Livres  , intitulé  Lambeni 
Ellipses  Græcæ,  p.  Ht.  8c  2*2.  qu?  Acherunti 
ici  pour  in  Acherunti , 8c  que  c’cft  un  Ablatif  ancien  , imité 
des  Grecs  qui  difoient  AAKhteil/uovt , May *05*1,  u , 

en  fous- entendant  h.  Ainfi  l’on  trouve  dans  Ariftophane  9 
E<T«t  Mj*p*&ùv,  /ub  or  après  > comme  nous  étions  à 

Ma- 

/ 


1 


1 


O 


è 


k - — 


Digitized  by  Google 


I 


Lis  Captif  s.  A.  III.  Sc.  V.  311 

fance;  parce  que  tu  m’as  ruïné  de  fonds  en  com- 
ble; & que  tu  as  rompu'  toutes  mes  mefures,  en 
tirant  Philocrate  d’entre  mes  mains  par  res  fourbe- 
ries.* J’ai  cru  qu’il  étoit  efclave,  & que  tu  étois  * 
libre,  comme  vous  l’affûriez  tous  deux , ©après  avoir 
pris  le  nom  l’uiv  de  l’autre. 

TYNDARE, 

J’avoue  que  tout  cela  s’eft  fait  comme  vous  le 
dites;  &quec’eftparmon  adreffe , par  mes  foins,  & 
par  mes*  intrigues  que  Philocrate  eft  forti  de  vos 
mains.  Mais  je  vous  prie,  Moniteur,  eft-ce  donc 
pour  cela  que  vous  êtes  maintenant  fi  fort  irrité  con- 
tre moi? 

HEG1  O N. 

Va , va;  fi  c’cft  toi  qui  as  conduit  cette  affaire*' 
il  t’en  coûtera  bon je  t’affure. 

. TYNDARE. 

Otez-moi  la  vie,  fi'  vous  voulez  ; je  ne  m’en  .• 
foucie  guere,  pourvu  que  je  ne  meure  pas  pour 
avoir  fait  quelque  méchante  aâion.  Si  je  dois  pé- 
rir ici  r & que  Philocrate malgré  ce  qu’il  a pro- 
mis, ne  revienne  point,  il  me  fera  toûjours hono- 
rable qu’on  dife  ^près  ma  mort , que  mon  Maître 
ayant  été  fait  prifonnier , c’eft  moi  qui  Pai  tiréd’el- 
clavage , & l’ai  fait  retourner  libre  dans  fon  Païs 
auprès  de  fes  Parens,  ayant  mieux  aimé  expofer  ma 
propre  vie  que  de  le  voir  périr  miferablemenr. 

H E G 1 Q N. 

Va-t-endonc  chercher  de  la  gloire  dans  les  Enfers  r 
je  ne  m’y  oppofe  pas. 

O ; T Y N- 

Marathon  : fur  quoi  un  Scholiafte  a fait  cette  remarque.  Il 
manque  ici  {a  prepolition  f y , JAapuBôôyi , pour  «v 
C*eft  conformément  .à  cet  ufage  que  Cornélius  Nepos  a dit  ,, 
Nulla  Laccdamoni  tam  nobilis.  eft  vidua , poui  in  Laccdamoni  $ ÔC 
que  Plaute  dit  maintenant Facito  ergo  ut  yAcberwui  clueas  glo- 
ria , tt  Rens-toi  fameux  dans  les  Enfers.  <€  Au  refte  , eluert 
veut  dire  être  eftimé , renommé , comme  dans  cet  endroir  ; 5e 
quelquefois  il  fignifie  Amplement  etre , comme  dans  le  Ttudcnr, 

Ad.  i.  Sc.  $.  vC  27.  Ezo  hujus  Faut  Stccrdos  dwo Je  fuifc. 
la  PrêtielTe  de  ce  Temple.  . * 
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iyndaru  s.  ' • 

• §Jfi  Per  virtutem  peritat  non  interit. 

o y,  H E G 1 O. 

Quando  ego  te  exemplis  excruciavero  peffumis  , 
■Atque  ob  futelas  tuas  te  morti  mifero , 

3 y Vel  te  int enfle , vel  pertfle  pr&dïcent , 

¥ m 

Dunj  p créa  s , ni  h il  inter  duo  y die  an  t vivert . 

% 

tyndarus. 

V 

Pol  fi  iftic  faxis , haud  fine  pænâ  feceris , 

Si  ille  hue  redihit , ficut  confido  aff'ore. 

. ARISTOPHOHTE  S. 

Vro  Dî  immort  aies!  nunt  ego  teneo , nunc  ftio 
40  Quid  fit  hoc  negotî:  meus  fodalis  Philocrates 
Jn  libertate  eft  ad  patrem  , in  patriâ.  bene  eft: 

■■  Nec  eft  quifquam  mihi,  aque  meliùs  cui  velim. 

Sed  hoc  mihi  sgre  eft , me  huic  dedifle  operam  malam  , 
Qui  nunc  propttr  me , meaque  verba  viniïus  eft. 

HE  G 1 O. 

, » * 

45  Vetuin'  te  quicquam  mihi  hodie  falfum  proloqui ? 

T Y H D A R U S. 

■ Vetuifti. 

H E G J O. 

.i  Cur  es  aufus  mentiri  mihi  î 

TYN- 

R.  E M A R.  CL  U E S. 

5 2 M»  ’rttrit.  ] Interirt,  c'cfl  êtie  enticiement  détruit.  Il 
emporte  quelque  chofe  déplus  que  perire,  C’eft  lùr  cêttc 
«fiflerence  qu’eft  fondé  ce  qu’Hegion  répond  à Tyndare, 

Vel  tt  iaterîjfe,  vtlperîjpt  prédictif  a _ 

*■  J Oust 
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TYNDARE. 

Celui  qui  meurt  pour  avoir  fait  une  aétion  ver- 
tueufe  , ne  fauroif  périr. 

H E G I O N. 

Après  que  je  t’aurai  fait  fouffrir  les  tourmens  les 
plus  propres- à fervir  d’exemple  aux  autres;  & que 
je  t*  aurai  puni  du  dernier  fupplice  pour  toutes  tes 
fourberies;  qu’on  dife.  que  tu  n'ès  plus,  ou  que  tu 
as  perdu  la  vie;  qu’on  dife  même  que  tu  vis  en- 
core ; pourvû  que  tu  periffes ,.  tout  cela  m’eft  fort 
. indiffèrent. 

TYNDARE. 

Si  vous  pouffez  votre  reffentiment  jufque-là , je 
vous  allure  que  vous  vous  en  repentirez,  fi  Phiio- 
crate  revient  ici,  comme  je  l’efpere. 

ARISTOP  HONTE. 

Ah  grands  Dieux  ! je  vois  maintenant  dequoi  il 
s’agit.  Mon  ami  Philocrate  eft  en  liberté  dans  fa 
Patrie,  auprès  de  fes  Parens.  J’en  fuis  ravi,  car  je 
ne  connois  perfonne  à qui  je  fouhaite  plus  de  bien 
qu’à  lui.  Mais  je  fuis  au  dcfefpoi.r  d’avoir  rendu 
un  fi  mauvais  office  au  pauvre  Tyndare,  qui  eft  à 
préfent  chargé  de  fers  à caufe  de  ce  que  je  viens  de 
dire. 

HEGION,  à Tyndare. 

Ne  t'avois-je  pas  défendu  de  me  dire  aucune  faufi- 
fêté  ? 

TYNDARE. 

Oui  vraiment,  vous  me  l’aviez  défendu. 

HEGION. 

D’oà  vient  donc  que  tu  as  eû  l'audace  de  me 
déguifer  la  vérité? 

0 6 TYN- 

Vum  pereas , nihtl  inter  duo , dicant  vivere. 

w 

3 6 Nihtl  interduo . ] Qui  fis,  qui  non  fis , fioccum  no*t  interduim7 
dit  ailleurs  Plaute,  Trinum.  Ad.  Sc.  z.  Je  ne  donnerois  pas 
un  fétu  pour  favoir  qui  tu  es.  Et  dans  le  Rudens,  Ad.  2.  Sc* 

J . Circum  non  inurdmm  , Jc*  ne^  donnçxois  pas  un  */.eûi 


Digitized 


324  C A P T E I V E I.  A*  III.  Sc.V* 

7 T N D A R U S. 

Quia  vera  obeffent  illi , quoi  operam  iabam  : 

Hune  fal/a  profane* 

H E G 1 O. 

At  tïbï  obérant, 

T Y N D A R U S. 

Optutnè  É/t. 

a rAt  berum  fervavi , quem  fervatum  gaudeo  : 

50  Cui  me  euftodem  addïdtrat  herus  major  meui, 

Sed  malene  id  arbitrare  fafium? 

-H  E G I O.  . 

Pejfamh 

T Y N D A R U S. 
rAt  ego  aio  re5îe  , qui  abs  te  feorjum  fentïo , 

Ham  cogitato , fy  qui  s hoc  gnato  tuo 
Tuui  fervus  faxit , qualem  haberes  gratiamt 
5 5 Emitterefae , neene , eum  fervum  manu  ? 

• EJfetne  apud  te  is  fervus  acceptiffumust 
Refponde . 

H E G 1 O, 

Opinor . 

« T Y N D A RU  S.  - 

Cur  ergo  iratus  mihi  es& 
H E G J O, 

Quia  illi  fuifii  > quàm  mihi  , fidelior . 

TYNDARU  S, 

* §faïd?  tu  und  no  fie  pofiulavifti  C?  die 
,60  Recens  captum  bominem  , mperum  <&  novïtiuml 

Te 

REM  AR  Q.V  ES. 

50  Htrufmajermeusé]  Thcodoiomcdc  le  Père  Je  Philocrate. 
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•T  Y N D A R E. 

Parce  que  la  vérité  auroit  été  nuifible  à celui  que 
je  voulois  fervir.  Mes  Menfonges  lui  font  à prélent 
très-avantageux. 

H E G I O M. 

Mais  ils  te  nuiront  beaucoup  à toi. 

T Y N D A R E. 

Fort  bien.  Mais  j’ai  fauvé  mon  Maître,  & je 
fuis  charmé  de  l’avoir  fait,  parce  que  mon  vieux 
Maître  me  l’avoit  donné  en  garde.  En  confcience 
Monfieur,  croyez-vous  que  j’aye  mal  fait  d’en  ufer 
ainfl  ? 

H E G I O N. 

Très-mal. 

; T Y N D A R E. 

Et  moi  je  fuis  d’un  fentiment  tout  contraire-  au 
votre,  & je  foûtiens  que  j’ai  fort  bien  fait.  Car 
eonfiderez  un  peu  combien  vous  vous  tiendriez  obli- 
gé à un  de  vos  Efclaves  qui  rendroit  un  pareil  fervice 
à votre  Fils.  Ne  donneriez-vous  pas  la  liberté  à cet 
Efclave  î N’auriez- vous  pas  des  égards  tout  parti- 
culiers pour  lui  ? • H 

H E G I O N. 

Je  croi  qu’oui. 

T Y N D A R E. 

Pourquoi  êtes-vous  donc  en  colete  contre  moi  ? 

H E G I O N. 

Parce  que  tu  lui  as  été  plus  fidèle  qu’à  moi. 

T Y N D A R E. 

Quoi  > Moniteur  ? avez-vous  prétendu  que  dans 
une  nuit  & un  jour  vous  pourriez  engager  un  hom- 
me devenu  votre  Captif  depuis  peu , & qui  vous 

Q 7 étoit 
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étoit  tout-à- fait  inconnu  auparavant , à époufer  avec 
plus  d’ardeur  vos  intérêts  que  ceux  d’une  perfonne 
avec  qui  il  a vécu  dès  fa  plus  tendre  enfance? 

H E G I O N. 

Adrefle-toi  donc  à cette  perfonne  pour  la  prier 
de  reconnoître  le  fervicc  que  tu  lui  as  rendu. 

■ ■ Pour  vous  autres,  (il  par  U a fes  E/claves ) 
ail  ex  lui  faire  mettre  de  grofles  Sc  pefantes  chaînes 

aux  piés,  Après  cela  ( il  parle  a Tyndare  ) 

tu  iras  travailler  aux  carrières.  Au  lieu  que  les  au- 
tres n’en  tirent  que  huit  pierres  par  jour , tu  feras 
obligé  d’en  tirer  douxe  ; Sc  fi  tu  ne  le  fais  pas , tu 
auras  fix  cens  coups  de  fouet  par  deflus  le  marché. 

A R I S T O P H O N T E. 

Eh  , Moniteur  , je  vous  conjure  par  tout  ce 
qu’il  y a ai\  monde  de  plus  facré  de  ne  pas  perdre  cet 
homme-là. 

H E G I O N. 

J’y  mettrai  bon  ordre;  car  la  nuit  il  fera  lié,  Sc 
gardé  fort  exactement;  Sc  le  jour  il  travaillera  fous 
terre  dans  les  carrières.  Je  le  tiendrai  dong-tems 
dans  l’exercice.  Il  n’en  fera  pas  quitte  pour  un  - 
jour,  je  vous  en  affûre. 

ARISTÔPHONTE. 

Eft-ce  là  ce  que  vous  avez  réfolu  de  faire? 

H E G I O N. 

Il  n'eft  pas  plus  certain  que  je  mourrai  un  jour. 
(A  fes  Valets.)  Menez-moi  promptement  cet  hom- 
me à Hippoîyte  le  Serrurier,  afin  qu’il  lui  mette 
de  grofles  chaînes  aux  piés.  Faites-le  conduire  en- 

fuite 


70  Curabitur .]  Hegion  ioûë  ici  ftir  le  mot  de  perfore  qui 
fîgnific  faire  périr,  détruire,  ou  bien  amittere,  perdre  , laif- 
fer  échapper  par  négligence.  Ariftophonte  l’entend  dnns  le 
premier  fens  lorfqti’il  dit  à Hegion  , Ego  te  obtcjlor  ne  ilium 
hominem  perAuis  , mais  Hegion  f.ûfont  femblant  de  croire 
qu* Ariftophonte  le  prie  de  ne  pas  biffer  échapper  Tyndare, 
il  lui  répond,  curabitur,  j*y  mettrai  bon  ordre. 


«à 
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Inde  extra  portam  ad  meum  libertum  Cordalumy 

ln  lapicidinas  facite  deduttus  fiet:  . . 

« 

Atque  hune  ita  me  velle dicite , curarier  , 

80  Ne  qui  deterius  huic  fit , quàm  quoi  pejfume  ejL 

T Y N D A R U S. 

Cur  ego  te  invito  me  ej[e  falvom  poftulemt 
Periculum  viu  me a tuo  fiat  periculo . 

Poft  mortem  in  morte  nihileft , quod  metuam  , malh- 

* 

Etfi  pervivo  ufque  ad  fummam  Atatem , tamen 
85  Brève  fpacium  eft  perjerundi , qu&  minitas  mthi . 
Vale  atque  falve:  etfi  aliter  ut  dicam , meres. 

Tu  Arifiophontes , de  me  ut  meruifii -,  ita  vale 
Nam  mihi  propter  te  hoc  obtigit.. 

H E G I O. 

Abducitei 

T T N D A R US. 

At  unum  hoc  quefo , fi  hue  rebit  et  Philocrates * 

90  Ut  mihi  ejus  facias  conveniundi  copiam . 

H E G.  I O. 

Perü [lis , ni  hune  jam-  e confpeHu  abduchis* 
TYNDARUS. 

Vis  h ac  quidem  hercle  efi , trahi  zy  trudifimull- 

H E G J O. 

lllic  eft  abdüttus  reftà  in  phylacam , ut  dignus  e(k- 
Ego  illis  capteivis  aliis  documtntum  dabo , 

e ^ ' t 

95  Ne  taie  qutfquam  facinus  inciperc  audeat.' 

Quod  abf que  hoc  ejfet7  qui  mihi  hoc  fecit  palam  \ 

Vf 

REMARQUES.  • 

*i  Sut  tu»  periculo. } La  mort  d’im.  Efdare  droit  unevtave- 
perte  pour  fou  Maure  ; de  forte  que  celui  qui  aroit  de*  Ef- 

da- 
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fuite  hors  de  la  Porte  de  la  Ville  chez  mon  Afran- 
chi  Cordalus,  afin  qu’il  le  faffe  travailler  aux  car- 
rières; & dites-lui  que  je  veux  qu’il  ne  le  traite  pas 
mieux  que  celui  qui  clt  traité  avec  le  plus  de  rigueur. 

TYNDARE, 

Pourquoi  demanderois-je  d’être  confervé , fi  vous 
voulez  m’ôter  la  vie?  Je  ne  puis  mourir,  qu'il  ne 
vous  en  coûte;  & après  la  mort,  je  n’ai  rien  à 
craindre.  Quand  bien  je  vivrois  jufqu’à  une  extrê- 
me vieilleffe,  le  temps  que  j’ai  à fouffrir  les  maux 
dont  vous  me  menacez,  feroit  toujours affez court. 
Adieu,  Monfieur  ; je  vous  fouhaite  unebonnefan- 
té , quoi  que  vous  méritiez  des  fouhaits  d’une  au- 
tre efpèce.  Quant  à vous,  Ariftophonte.  ceux  que 
je  fais  pour  vous  font  proportionnez  à l’obligation 
que  je  vous  ai;  car  c’eft  vous  qui  êtes  la  caufe  de 
tout  ceci. 

H E G I O N. 

Qu’on  l’eramene. 

TYNDARE. 

La  feule  chofe  que  je  yous  demande,  c’eft  que, 
fi  Philocrate  revient , vous  me  permettiez  de  le 
voir. 

H E G I O N , À fes- Valets. 

Vous  êtes  perdus,  fi  vous  ne  me  l’ôtez prompte- 
ment de  devant  les  yeux. 

TYNDARE,.  pouffé  o*  tiraillé  par  les 

Valets  d' Région. 

Certainement,  c’cft  faire  violence  aux  gens  que 
de  les  traîner , & de  les  pouffer  tout  à la  fois. 

H E G I O N. 

De  ce  pas  il  va  être  mis  en  prifon , comme  il  le 
mérité.  Et  moi  je  vais  avertir  mes  autres  Captifs 
de  ce  que  je  viens  de  faire , afin  qu’aucun  d’eux  ne 
foit  fi  hardi  que  de  former  une  pareille  entreprife. 
Si  Ariftophonte  ne  m’eût  pas  découvert  lemyflère, 

ils 

claves  , croit  engagé  pat  (on  propre  intérêt  \ les  conferver. 

91  In  Phjlacani.  ] C’cû  un  mot  purement  Grec  > qyhdut»  , 
frifon , 
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Ujque  offrenatum  fuis  me  duElarent  doits . 

N une  certum  efi  nullt  poft  h&c  quicquam  credere. 
Satis  fum  femel  deceptus . Speravi  mifer 
ICO  Ex  fervitute  me  exemiffe  filium . 

Ed  fpes  elapfa  efi , perdidi  unum  filium 
Puerum  quadrimum , quem  mihi  fervos  furpuit  : 
Neque  enim  fervom  umquam  repperi , ne  que  filium . 
Major  potitus  hoftium  efi.  Gjuod  hoc  efi  feelus  ! 

I0£  m orbitatem  liber  os  produxerim. 

Sequcre  hac:  reducam  te  ubi  fuifti . Neminis 
Mifereri  certum  efi , quia  mei  miferet  neminem. 

’ i 

A RI  STOP  HO  N T E S. 

Exaufpicavi  ex'  vinclis . El  une  in  tell  ego 
Redaufiicandum  ejje  in  catenas  àenuo . 


R E M A R Q^U  E S. 

' $7  Offrenatum."]  C*eft*  à-dire  , £r/d<r  „ mot  qu’on  emploie 
en  François  dans  le  fens  que  Plaute  donne  ici  à celui  d’o/- 
frenatus , comme  lorfque  parlant  d’un  homme  on  dit  , La 
Becajfe  ed  bridée  j ce  qui  fignifie  qu’il  a été  pris  pour  dupe. 

108  Exaufpicavi.  ] Les  Romains  n’entreprenoient  rien  de 
confiderable  fans  confulter  le  vol  des  oifeaux  , ce  qu’ils  ap- 
pclioient  prendre  les  aufpiccs»  exaufpicare*  Et  fi  ce  que  J es. 
.t  auf- 


AC- 
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ils  fe  feroient  tous  jouez  de  moi;  ils  m’auroient  tous 
mené  par  le  nez  comme  on  mene  un  Cheval  par 
le  licou.  Maintenant  je  ne  veux  plus  rien  croire  de 
ce  qu’ils  me  diront.  C’eft  affez  que  j’aye  été  trom- 
pé une  fois.  Malheureux  que  je  fuis  ! J’avois  ef- 
peré  tirer  mon  Fils  d’efclavage;  &c  voilà  cette  ef- 
pérance  entièrement  évanouie.  J’ai  perdu  un  Fils 
âgé  de  quatre  ans  qui  me  fut  enlevé  par  un  fripon 
d’Efclave.  Depuis,  je  n’ai  pû  trouver  ni  l’Enfant 
ni  l’Efclave.  Et  voici  que  mon  autre  Fils  eft  tom- 
bé entre  les  mains  des  Ennemis.  Le  malheur  m’en 
veut  d’une  étrange  maniéré.  11  femble  que  je  n’ai  * 
mis  des  Enfans  au  monde  que  pour  a voirie  deplai- 
iir  d’en  être  privé.  Vous,  {tl  parle  ù Arijiophonte  ),* 
fuivez-moi.  Je  vais  vous  ramener  où  je  vous  ai* 
pris...  Je  ne  veux  avoir  pitié  de  perfonne,  puifque 
perionne  n’a  pitié  de  moi. 

ARISTOPHONTE. 

Je  fuis  forti  des  fers  pour  venir  ici  : mais  à ce  que 
je  vois,  c’eft  dans  les  fers  qu’il  me  faut  retourner 
pour  aller  prendre  de  nouveaux  auspices:  caries 
premiers  ne  m’ont  pas  été  fort  favorables. 

aufpices  avoient  fiait  efperer , n’arrivoit  pas  , on  fe  cxoyoit 
obligé  de  confulter  de  nouveau  les  aufpices  , redaajpicare  „ 
fous  prétexte  qu’on  avoic  manqué  à quelque  circonftance  , 
la  première  fois.  C’eft  à cette  double  coutume  que  Plaute 
fait  allufion  dans  cet  endroit  où  Ariftophonte  forti  de  pri- 
fou  fe  voit  obligé  d’y  retourner.  J’ai  confervé  ces  idées 
dans  ma  Traduftion  le  mieux  qu’il  m'a  été  pofllble. 


: 
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ACTUS  Q.UARTUS. 

SCENA  PRIMA. 


T ERGASILU  S. 

JXJppiter  Jupreme , fervas  mty  menfque  auges  opes  : 
Maxumas  opimitates , opiparafque  offert  mïhi: 
Laudem , lucrum , ludum , jocum  , feftivitatem  ,ftriasr 
Pompam , penum , potationes , faturitatem , gaudium  ■: 
5 -Nto  quoiquam  homini  fupplicare  nunc  certum  efi 
mïhi , 

prodejje amïco poffum , 'velinmkumperdere. 
Isa  hic  me  amxnitate  atnœnâ  amœnus  oneravit  dies it 
Sine  facri s hereditatem  fum  aptus  effertiffumam. 

Nunc 


REMARQUES. 

$ i$W  facris  hereditatem  fum  aptus.  ] Les  Familles  Romaines 
avoient  leurs  facrifices  particuliers  , qui  étoient  non  feule-  * 
ment  autorifez  par  les  Loix  pontificales  , mais  que  le  Droit 
Ctvil  rendoit  héréditaires,  ordonnant  qu’ils  fuflent  toujours 
conlervez,  fuivant  cette  Loi  des  douze  Tables,  citée  5c  com- 
mentée par  Cicéron  dans  fon  fécond  Livre  des  Loix  , Sacra  pri- 
vata  perpétua  manento.  Cicéron  fait  voir  que  les  Heritiers  font 
obligez  à tous  les  frais  néceflaires  pour  continuer  ces  Sacri- 
fices particuliers , parce  que  perlonne  n’eft  plus  près  de  rem- 
plir la  place  du  défont  que  fon  heritier,  Quxruntur  qui  adf- 
trigantur  facris.  Heredum  caufa  jafiijfim*  eji.  Nulla  eji  entm 
perfona  qua  ad  vicem  ejus , qui  è vita  emigraverit  , propius  accé- 
dât’. De  Legibus,  lib.  2.  Il  explique  après  cela  en  combien» 
ac  maniérés  facris  adjiringitur  hertditas , un  heritier  eft  obligé 

de 
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£1  Grand  Jupiter  , tu  as  bien  foin  de  moi;  tu 
augmentes  merveilleufement  mes  revenus;  que 
de  biens,  que  de  richefles  vont  fondre  fur  moi  parta 
libéralité;  l'honneur,  les  jeux,  les  ris,  la  joie,  les 
• feftins,  la  pompe,  les  delices  de  la  Table,  tous  les 
amufemens,  tous  les  plaifirs  que  produit  la  bonne 
chere  ! Je  ne  prétcns  plus  préfentement  faire  la  cour 
. à perfonne;  car  je  fuis  en  état  de  faire  du  bien  à 
mes  Amis,  3c  de  ruiner  mes  Ennemis , tant  ce 
beau  jour  m'a  comblé  de  bonheur  8c  de  joie.  * 
Me  voici  Maître  d'un  gros  héritage , fans  être  o- 
blijgé  de  faire  aucun  frais  pour  des  Sacrifices.  Je 


de  continuer  les  Sacrifices  de  la  Famille  dont  il  hérité.  C’eft 
par  allufion  à cet  ufage,  qu’Ergafilus  dit  qu’il  a attrapé  chez 
Je  bon  homme  Hcgion  fine  fiacris  hereditatem , un  héritage  qui 
ne  rengagera  à faire  aucune  dépenfc  en  Sacrifices  ; ou  pour 
parler  à notre  manière  , Vn  bénéfice  fans  chargée.  Tout  cela 
cft  confirmé  dire&emcnt  & en  peu  de  mots  par  un  Paffage, 
tiré  d’un  Fragment  de  Fefius  , où  nous  apprenons  en  même 
temps  que  cette  expreflion , fine  fatris  hereditas  , avoit  paffé 
en  proverbe.  Voici  le  paflage  tel  qu’il  a été  publie'  par  Fiel - 
-vins  V r fi* hs'.  ” Sine  fiacris  hereditas  in  proverbio  dici  folet , 
„ ctem  aliquid  obvenerit  fine  ulla  incommodi  appendice  : quod 
„ olim  facta  non  folum  publica  curiofifiime  adminiftrabant , 
,,  fed  etiam  privata  reli&ufque  heres  fie  ( fonè  (icut  ) pecti- 
„ nia:,  eriam  lacrorura  exat  j ut  ea  diligentiflimè  adminiftia- 
„ xc  effet  neceffaiium. 


UATRIEME. 


SCENE  PREMIERE. 


ERGASILUS 


m'en 
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Hune  ad  fenem  curfum  capejfam  hune  Hegionem 

cui  boni  ( etiam  amplius, 

• 

10  Tantum  affero , quantum  ipfe  à Dits  optât , atquç 
Hune  res  certa  efi , eodem  patio  ut  Comici  fervi  fo - 
lent  y ( ut  audiat, 

Conjiciam  in  eollum  pallium , primo  ex  me  h an  c rem 
Speroque  me  hune  nuncium  aternum  adepturum  cibum . 


ACTÜS  QUART  US. 

i * 

S C E N A IL 


H E G 1 O , ERGAS1LUS. 

H E G I O. 

* * < 

Ql  Uanto  in  petiote  banc  retn  meo  ma  gts  voluto  \ 

* Tanto  mihi  agritudo  autîior  efi  in  animo • 

^4^  i/irwz?  modutn  fublitum  os  effe 
Hodjp  mihi ? Neque  id  perfpicere  quivtf 
5 gwrf  cum  feibitur  , «rfow  irridebor. 

Cum  extemplo  ad  forum  advenero , omnes  loquentur: 
Hic  ille  efi  fenex  dutius , quoi  'iftrba  data  funt, 

Sed  Ergafilus  efine  hic , procul  quem  video  l 
Colle tîo  quidem  efi  pallie,  Quidnam  atlurufi? 

ER- 

REMARQUES. 

7 Htc  ille  efi  fenex  du  Cf  us.  ] Doutji  le  Père  Iifoit  dodus,  J’ai  , 
fuivi  cette  leçon , parce  qu’elle  renferme  un  très- bon  feus} 

U 


. — — - 
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m’en  vais  courir  chez  le  bon  homme  Hegion  pour 
lui  annoncer  une  nouvelle  la  plus  agréable  qu’il 
puifie  defirer , & qui  pafle  même  toutes  fes  efpé- 
rances.  Mais  il  faut  que  je  retroufîe  mon  manteau 
fur  mes  épaules,  comme  les  Valets  de  Comedie  ont 
accoûtumé  de  faire,  afin  que  courant  plus aifément 
je  fois  le  premier  à lui  apprendre  cette  nouvelle, 
par  où  j’efpere  d’attraper  dequoi  vivre  tout  le  relie 
de  mes  jours. 


ACTE  QUATRIEME. 

S C E N E IL 

HEGION,  ERGASILUS. 

HE  GEO  N à part. 

\ 

» * 

T)  Lus  je  fonge  à cette  malheureufe  affaire , plu* 
-*■  elle  m’accable  de  chagrin.  Eft-il  poffible  qu'on 
m’aît  duppé  fi  cruellement  fans  que  j’aye  pû  m’en 
appercevoir  ? Qu’on  va  bien  fc  moquer  de  moi 
dans  la  Ville,  quand  on  le  faura  ! je  ne  ferai  pas 
plûtôt  arrivé  à la  Place  publique,  que  tout  le  mon- 
de me  montrera  au  doigt,  voilà,  dira-t-on,  voila 
cet  habile  vieillard  à qui  l’on  en  a fi  bien  donné  à 
garder.  Mais  cft-ce  Ergafilus  que  je  vois  là-bas? 
Il  a retrouffé  fon  manteau  fur  fes  épaules.  Que 
prétend-il  faire  ? 

r . - ER- 


& qu’elle  fauve  à riaute  une  répétition  qui  ne  paioit  pat 

/•  * » ' JT*  • ’ * * J x ✓ * 

fort  neccflaue. 
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E R G A S 1 LUS. 

xo  Moveabstemoram , at que  9 Ergafile , âge  banc  rtnu 
Eminor  interminorque , ne  qui  s mi  obftittrit  obviam 
Niftqui  fat  dite  vixijje  fefe  homo  arbitrabitur . 

Nam  qui  obfiiterit , crt  ftftet. 

H E G I O. 

Hic  homo  pugilatum  inet  fit. 
E R G A S 1 L U S. 

Facere  certum  eft.  proinde  ut  omnts  itinera  inpftant 
fua9 

15  Ne  quis  in  hac  plateâ  negoti  Conférât  quicquam fui. 
Nam  meus  eft  balifla  pugnus , cubitus  catapulta  eft 
mih't,  ( terram  dabo. 

Humérus  aries  ; tum  genu  ad  quemque  jecero , ad 
Denlilegos  omnes  mor taies faciam , quemque  ojfendero » 

H E G 1 O. 

Qu&  HUc  eminatio  eft  ? nam  nequeo  mirari  fatis. 
ERGASILUS. 

£0  Faciam  ut  ejus  diei  locique , meique  femper  memU 
nerit:  ( pïo  obfiiterit  fut. 

Qui  mihi  in  curfu  obfiiterit 9 faxo  vit  a is  extern - 

HE- 


R £ M À R Q_V  E $. 

13  Ore  ftftet . ] Plaute  dit  ailleurs  dans  le  même  fens,  quin 
capireftftat  in  via , c'eft-à  dire,  traduit  mot  pour  mot  , qu'il 
ne  s'arrête  de  la  tête  dans  le  chemin  , ou  traduit  en  François  9 
que  je  ne  lui  fajfe  donner  de  la  tête  ou  du  vif  âge  contre  terre.  Cuk* 
eu  L 10,  A&.  2.  Sc.  3.  vf.  8. 

16  Meus  eft  halifta  pugnus  , dre.]  Ces  comparaifons  prifes 
de  trois  machines  de  guerre  qui  ne  font  plus  en  ufage  au- 
jourd'hui , n'autoient  pas  cû  la  même  grâce  en  François 
qu'elles  peuvent  avoir  dans  l'Original.  J’ai  iaiflfé  les  ima- 
ge^ 

N 


4 
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■ , ‘ E R G A S 1 L U S , à part. 

f 

Vite,*  vîtç,  Ergafilus;  expédié  au  plûtôt  ce  que 
tu  as  à faire.  Que  perfonne  ne  fe  rencontre  fur 
mon  paffage,  s’il  n’eft  las  de  vivre;  car  qui  m’ar- 
rête, je  lui  enfoncerai  la  mâchoire. 

H E G I O N. 

Le  voilà  tout  prêt  à s’eferimer  à coups  de  poing.'  • 

„ ER’G  ASILUS. 

Je  le  ferai  comme  je  le  dis.  Que  chacun  pour- 
fuive  fon  chemin , fans  fe  détourner  vers  cette  pla- 
' ce-là.  Je  vais  pouffer,  frapper,  renverfer,  boule- 
verfer  tout  ce  qui  s’oppofera  à mon  paffage:  Si  je 
touche  quelqu'un  du  genou,  il  donnera  bientôt  du 
nez  en  terre;  je  cafferai  les  dens  à tout  le  monde;  • 

& quiconque  fe  trouvera  fur  mes  pas  — — , 

H E G I O N. 

% 

Voila  bien  menaces.  J’admire  ce  que  ce  peut 
être. 

ERGASILUS. 

Je  le  ferai  fouvenir  toute  fa  vie  de  moi;  & du  " 
jour  & du  lieu  où  il  aura  eû  le  malheur  de  me  rencon- 
trer; & fi  quelqu’un  s’?  vife  de  m’arrêter  dans  ma  cour- 
fe , il  ne  la  fera  pas  longue , je  lui  en  répons. 

Tom.  II.  P HE- 

4 

nie  fins  attaché  au  fèns.  Voici  en  general  ce  que 
. c*etoir  que  les  trois  Machines  dont  il  s’agit  ici,  Bah/ta , Ca- 
tapulta, &.  ^iries.  La  première  fervoir  à jetter  des  Pierres , 

& la  féconde  à lancer  des  javelots.  Pour  la  troifième  , at- 
fèz  connuë  en  François  fous  le  nom  de  Bclier  , c’éroit  une 
grande  8c  groffe  poutre,  aime'e  par  le  bout  d’une  tête  de  bé- 
lier d’airain,  dont  on  fe  fervoic  pour  battre  8c  renverfer  les 
murailles  des  Villes.  Ceux  qui  voudront  connoître  ces  Ma- 
chines plus  particulièrement,  n’ont  qu’à  confulter  Je  dixième 
Livre  de  Vitruvc. 
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H E G IO. 

) 

e^uid  hic  homo  tantum  incij>i/fit  facere.  cum  tamis 
min  i s * 

ERGASILU  S. 

Prias  edico , ne  qui  s propter  culpam  captatur  fuam, 
Continete  vos  dotni , prohibete  à vobïs  vim  meam . 

*.  H E G I O. 

2 j Mira  edepol  font,  ni  hic  in  ventrem  fumpfit  confi- 
dentiam . 

. Va  mifcro  illi , cujus  cibo  ifie  faftuft  imperiofior. 

ERGASILU  S. 

Thm  piftores  fcrophipafci , qui  alunt  fur  fur  e fues , 
Gpjtarum  adore  praterire  nemo  piftrinum  poteft  : 
Eorum  fi  quojufquam  fcropham  in  publico  confpéxero  , 
30  Ex  ipfis  dominis  mets  pugnis  exculcabo  furfures 

H E G 1 O. 

. r* 

B afli cas  cdittiones , atque  imperiofas  habet . 

Satur  homo  eft  ; habet  profetfo  in  ventre  confiden- 
tiam . 

ERGASILU  S. 

Tum  pifcatores , qui  pr&bent  populo  pifces  fœtidos , 
§Li*i  advehuntur  quadrupedanti  trucianti  canterio: 

3 S §hf°rum  odos  fubbafilicanos  omnes  abigit  in  forum  r 

Lis 

!R  E M A R Q^tf  E S, 

3 o Ex*  bfis  dominis.  ] Un  favant  Critique  a cru  qu’il  falloit 
lire,  ex  hfo  dbdomine  , c’efl  à dire  , du  ventre  de  ces  Co- 
chons. Je  voudrois  pour  l'honneur  de  Plaute  qu*on  pût 
trouver  cetre  leçon  dans  quelque  Manufcrit  : car  la  leçon 
ordinaire  fait,  à mon  avis  , un  fens  fort  bizarre,  8c  où  il 
eft  bien  difficile  de  trouver  le  mot  pour  rire. 

31  Bajilia u Edittiones,  ] Mot  pour  mot  , des  Edits  royaux  , 
& impérieux,  comme  Plaute  l’explique  lui* même,  Bafilicast- 
dïUiones  atque  imperiofas. 


3 S Sub^ 
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9 

H E G I O N. 

Que  veut-il  donc  faire  de  il  confiderable  après 
toutes  ces  menaces? 

ERGASILUS.  . 

J’ordonhe  avant  toutes  chofes,  quon  ne  fe  laide 
point  attraper  par  fa  faute.  Voulez-vous  m’en  croi- 
re, tenez- vous  renfermez  dans  vosMaifons,  pre- 
nez garde  de  ne  pas  vous  crouver  fur  mes  pas.  > 

H E G I O N. 

La  hardieffe  de  ce  drôle  vient  fans  doute  de.ee 
qu’il  a le  ventre  bien  plein.  Malheur  à celui  aux 
dépens  de  qui  il  efb  devenu  fi  infolent. 

ERGASILÙS. 

Pour  ces  Coquins  de  Muniers  qui  nourrirent  avec 
du  fon  des  cochons  dont  l’odeur  devient  infuppor- 
table  à ceux  qui  palîent  devant  leur  Moulin,  ils 
n’ont  qu’à  bien  prendre  garde  à eux.  Si  je  rencon- 
tre dans  les  rues  un  de  ces  vilains  animaux  , je  don- 
nerai de  fi  bons  coups  de  poing  dans  le  ventre  d t 
ceux  à qui  ils  appartiennent,  qu’il  n’y  reftera  pas 
un  brin  de  fon. 

H E G I O N.  ‘ 

Voilà  des  Edits  fouverains.  11  faut  qu’il  fort  fou: 
c’eft  fans  doute  dans  le  ventre  qu’il  porte  cette  gran- 
de confiance. 

ERGASILUS. 

Gare  les  vendeurs  de  marée  qui  portent  au  mar- 
ché fur  de  méchantes  haridelles  eftropi^es  des  poif- 
fons  pourris  dont  la  puanteur  fait  fuir  nos  batteurs 
de  pavé  vers  la  Place  publique;  parbleu  je  prendrai 

P 1 ' ■ les 

3 5 SM/tfilicanos.  ] On  nommoit  arnfi  les  Fainéants  de  la 
Ville  qui  pafibient  la  meilleure  pariie  de  leur  temps  à fe  pro- 
mener dans  des  BafiUques,  qui  étoient  de  grandes  ôc  belles 
Sales  où  l’on  rendoit  la  Jufticc.  Parmi  les  Lettres  de  C/Ve- 
ron , il  y en  a une  où  ces  fortes  de  gens  font  appeliez  fub* 
roflani  : Co-iti  ad  C t c.  Epifi.  1.  Lib.  VIII.  C’éroient 
des  Nouvelliftes  de  profcflfion.  On  les  nommoit  fubrrfiam  , 
parce  qu’ils  vivoùnt  , pour  ainli  dire,  à la  Place  publique  , 
autour  de  la  Tribune  aux  Harangues , uniquement  appliques 
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Eh  ego  or  a verbe*  abo  firpiculis  pifcariis  : 

Vt  fctant , alieno  nafo  quant  exhibeant  moUJliam. 
Tutti  lanii  autem  , qui  c on  armant  liber/s  orbas  ovesy 

Qui  locant  c&dundos  agnos , o*  duplam  agninam  da - 
rtunt , 

4°  O*'1  feront  nomen  indunt  verveci  fiftario  ; 

Eum  ego  fi  in  via  petronem  public â confpexero , 

Et  petronem  z?  dominum  reddam  mortelles  mifer - 
rimos, 

H E G I O. 

Eugepef  edittiones  adilitias  hic  habet  quidem; 
Mirumque  adeo  efi , ni  hune  fecere  fitbi  Ætoli  ago- 
ranomum . 

t 

ERG AS1LV  S. 

4e,  W»  ego  nttnt  Paraftm  fum , ftd  regum  rex  re- 
galior: 

Tant  u s vent  ri  commeatus  meo  ade(l  in  per  tu  cil  us. 

* Sed 


• • 

K E M A R Q_  U E S 

à débiter  des  réflexions  Greufes  fur  des  fcruits  de  ville  qu’ils 
fdrgeoient  fouvent  eux  mêmis.  Nous  avons  bien  des  co- 
pies de  ces  anciens  Originaux -,  & l’Efpèce  multiplie  tous  les 
jours.  On  ne  les  voit  plus  fi  fouvent  a la  Place  publique  : 
mais  les  Caffex  en  fourmillent  dans  toutes  les  grandes  Villes 
de  l’Europe.  - . 

39  Et  duplam  agninam  danunt.)  Selon  certains  Interprètes  , 
Tlaute  veut  dire  ici  que  les  Bouchers  faifant  fcmblant  de 
fuer  des  agneaux,  ne  donnent  <jue  de  vieille  chair  dure  qui  a deux 
Ages  d'un  agneau.  Cette  explication  eft  extrêmement  forcée. 
}*ai  fuivi  celle  de  Saumaife  qui  me  paroît  plus  Icnfée  ôc  plu» 
naturelle. 

40  Qui  petroni  nomen  indunt  verveci  Jetfario.  ] Si  veruex  figni- 
fie  un  mouton , il  faut  joindre  fetlario  avec  petroni  qui  dès- là 
doit  fignifier  un  Bélier.  Les  Bouchers,  pour  décrier  la  chair 
de  mouton,  difoientque  c’étoit  pour  l’ordinaire  de  la  Chair 

de 
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41 

les  paniers  où  ils  nous  portent  ces  maudits poi fions,' 

& leur  en  frotterai  les  oreilles,  pour  leur  appren- 
dre à mieux  traiter  le  nés  des  gens.  Malheur  enfin 
aux  Bouchers  qui  nous  vendent  des  Brebis  brehai- 
gnes,  de  le  double  plus  d’agneaux  que  de  moutons 
auxquels  ils  donnent  le  nom  de  belier  pour  les  dé- 
crier comme  une  méchante  viande  qui  refifte  à la  * 
dent  Pour  moi , fi  je  rencontre  un  Belier  fur  mes 
pas  , je  l’enverrai  en  l’autre  monde  lui  de  fon  * ■ 
Maître*.  . • 

HEGION, 

% 

Voilà  de  vrayes  ordonnances  d’Edile:  apparem- 
ment les  Etoliens  l’ont  fait  Juge  de  Police. 

. _ E R G A S I L U S. 

• • 

Je  ne.  fuis  plus  Parafite  moi;  mais  le  plus  riche 
& k plus  puiffant  Seigneur  du  monde;  tant  je  fuis 

alluré,  que  depuis  le  voyage  que  je  viens  de  faire 
au;  Port,,  j’aurai  dequoi  me  farcir  le  ventre  tour  le  • 
~~r-  P 3.  réfte 


f 

de  belier;  & fous  ce  prétexte  iîs  expofoient  en  vente  le  dou- 
ble plus  d’agneaux  que  de  moutons.  Ergafîlus  ne  s?aecom- 
modeie  point-  de  cet  ufage , p*rce  que  la  chair  de  mouton 
lui  paroifl'oit  beaucoup  plus  fuccutente  qilfe  celle  d’agneau. 

4 j ^goranomum.  ] C’eft  le  nom  que  les  Grecs  donnoient 
au  Magiftrar  qui  avoir  l’infpe&ion  des  Marchez.  Les  Edi- 
les chez  les  Romains  faifoient  la  même  fon&ion.  Ces  Ma- 
giftrats  avoient  droit  de  jetter  tout  ce  qu’ils  trouvoient  de  mau- 
vais dans  les  Marchez,  de  mettre  le  prix'  aux  denrées  , ce 
châtier  ceux  quLfurvendoienr , &c. 

46  Tantus  ventri  comment  us  meo  ndejl  in  Portss  cibus.  ] Selon 
Prifcien  , cibus  eft.au  génitif.  Mais  Gronovius  croit  que  cibus- 
a été  mis  au  nominatif,  comme  pour  fervir  d’explication  à 
CCS  mots,  vent  ri  comment  us  meo ; tant  us,  ventri  comment  us  meo , 
- cibus  ndejl  in  Portu.  De  quelque  manière  qu’on  décidé  cc‘ 
Point  de  Grammaire , le  l'eus  reûe  toujours  le  même.. 
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Sed  ego  ceJJ'o  h une  Htgionetn  onerare  Utitia  fenem  l 
Qui  homine  adaque  ne?no  vivit  fortunatior . 

H E G 1 O, 

^ • 

Qu  a ilUc  efi  Utitia , quam  illïc  Utus  largitur  mihi  t 
E K G A S l L U S. 
jo  lie  us  , ubi  ejîis  , Ecquis  hoc  aperit  cjlium  f 

H E G 1 O. 

Hic  hotnof 

Ad  cxnam  recipit  fe  ad  me . 

ERG  A S 1 LU  S. 

Aperit  e hafce  ami  as  foret . 
Priufquam  pultando  vel  aJJAatim  forièus  exitium 
ajfero , - ' . 

H E G I O. 

• 

Ptrlubet  hune  hominem  colloqui , Ergajile.  , 

ERG  A S I {.  U S. 

Ergafilum  qui  VMM  F 
- H E G 1 O. 

Refftct.  - 

ERGASILUS. 

* 

Fortuna  quod  tibï  nec  fach  > nec  faciet  » 
jj  Hoc  me  jubés.  Sed  qui  eftt 

• H E G I O. 

Refpice  ad  me , Hegio  fum. 

# E R - 

REMARQUES. 

jj  AJfuUtim  foribus  exitium  Ajfero . ] C’cft  ce  que  Plaute 
appelle  ailleurs  / foribus  facere  afulas  , rompre  une 
Porte  en  morceaux,  la. mettre  en  pièces:  Mercatory  Aft.  i. 

Sc.  2.  vf.  2©.  ‘ 

SS  Fortuna  quod,  tibi  nec  facit  nec  faciet,  hoc  me  jubés.  J Cet- 
te réponfè  d’Ergaûlus  cft  fondée  fur  ce  qu’Hegion  vient  ce 
lui  dire  > 7 \ffpice,  qui  figmfie  dans  le  fens  propte,  Regarde 


« 


-Les  C a p t ï e s.  A.  IV.  Sc.  II.  343 

refte  de  mes  jours.  Mais  pourquoi  différer  d’aller 
combler  de  joye  le  bon  homme  Hegion,  qui  ett 
à prélent  le  plus  heureux  de  tons  les  mortels  ? 

H E G î O N. 


Quelle  eft  donc  cette  agréable  nouvelle  qu'il  m’ap- 
porte avec  de  fi  grands  tranlports  dé  joie  ? 

ERG  AS. I LUS-  après  avoir  frappé 

à la  Porte,  . * 

H0I4 ! ho  ! où  êtes- vous?  Perfonne  ne  vient-il 
ouvrir  la  Porte  ? 

■HEGION. 

C’eft  fans  doute  pour  fouper  que  ce  drôle  vient 
fe  rendre  chez.  moi. 

£ R G A S I L U S. 

Ouvrez  donc  cette  Porte,  fi  vous  ne  voulez  que 
je  la  mette  en  pièces  à force  de.  frapper. 

HEGION. 

J’ai  envie  de  lui  parler:  hola!  Ergafilus. 
ERGASILÜS. 

V * 

. Qui  s’avife  de  m’appelier  ? 

HEGION. 

Tourne-toi  pour  me  regarder. 


ERGASILÜS. 

Ah!  par  ma  foi,  tu  ne  fais  guere  ce  que  tu  de- 
mandes; il  t’en  coûtera  cher  fi  je  tourne  les  yeux 
fur  toi.  Mais  qui  eft  cet  homme-là  ? 

HEGION.” 

Tourne- toi  vers  moi  , te  dis-je;  je  fuis  Hegion. 


P 4 ER- 


en  arriéré , Ôt  dans  un  fens figuré,  xAflifte-moi.  Ergafîjus  s at- 
tachant au  dernier  fens  répond  que  la  t Fortune  n’eft  pas 
fort'  difpofée  à regarder  favorablement  celui- qui  eft  allez 
mal  avife  pour  l’arrêter  en.  chemin  j qu’elle  n’eft  pas  à Ion 
é^ard  , Fortuna  rejpiciens , titre  qu’on  donnoit  à la  Fortune 
lorîqu’elle  étoit  favorable  j T^efpicicns  adepem  ferendam  , COlU- 
me  dir  Citer  in  dans  fon  Traite  des  Loix,  Liv. 
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ERGASILU  S. 

Oh  mihït 

Quantum  eft  hominum  optumcrum  optume , in  tem - 
pore  advenis. 

H E G I O. 

Ncjcio  quem  ai  portum  naftus  es , ubi  cœnes , eo 
fajiidist 

, ERGASILU  S.  * - 

Cfitf  manum. 

HE  G I 0. 

« 

Manum  ? 

» • 

ERGASILU  S. 

Manum  j inquam,  ce  do  tuam  affutum . 
H E G I O. 

' Ttne. 

E R G A S I L U S.  _ __ 

Gaude.  . - 

’ H E G l Q. 

• f 

Quid  ego  gaudeam  t 

ERGASILU  S. 

0 # 

*£*  tmper o.  Age , gaude  modo*. 
H E G I O. 

Co  Pol  mxrores  mi  antevortunt  gaudiis, 

ERGASILU  S. 

*'  > * 

A’o/i  irafcier , 

Jam  ego  ex  corjfore  exigam  omnes  maculas  mœrorum 
tibi. 

Gaude  audafter. 

H E G I O. 

Gaudeo , et  fi  nihil  Jeu , qued  gaudeam.. 

* ' ’ ■ ERu 


t . 
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ER  G A S I L U S. 

Ah!  le  meilleur  de  tous  les  hommes,  vous  ne 
pouviez  venir  plus  à propos.  . 

H E G I O N. 

- ' \ 

Tu  fais  le  dégoûté  maintenant,  parce  .que  tu  as 
trouvé  au  Port  chez  qui  fouper.  ■ 

ERGASILUS.  v 

Donnez-moi  votre  main. 

HEGION, 

Ma  main  ? ' . .. 

ER  G AS  IL  U ST; 

, Gui votre  main  ;;  & promptement. 

HEGION. 

Tien,  la  voilà. 

E R G A S I L U S.  . 

Ça,  Monfieur,  rejoiiïffez- vous. 

HEGION. 

. Et  par  quelle  raifon.  * • 

ERG  A S I L U S. 

Parce  que  je  vous  l’ordonne.  Courage",  vou$< 
dis-je,  rejouïffez-vous.  - 

, HEGION. 

En  vérité , chez  moi  lexhagrin  l'emporte  de  beau~\ 
coup  fur  la  joie. 

ERGASILUS. 

Eh,  Monfieur,  ne. vous  affligez  point.,  Je  m’en* 
vais  diffiper  tous  ces  nuages  de  trifteffe  qui  vous^ 
offusquent  l’Efprit.  Rejouïflez-vous  hardiment*. 

HEGION.. 

Eh  bien  fait,  je  mere^oms,  quoi  que  je  ne  fâche* 
p as  pourquoi.  * 

« . E EJ*r 
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E R G A S 1 L U S. 

Renè’fatis,  Jute. 

H E G J O. 

Quid jubeam.f  - ~ -, 

ERG  A.  SILU  S. 

* Ignem  ïngentem  fieri. 

H E G I O. 

Ignem  mgentemî 

ERG  AS  1 L XJ  S. 

S 

• * 

J/*  ^/V<? , magnus  ut  fit. 

H E G I O. 

Quid  ? me , voiturie  r . 

65  Tuan  caufa  adeis  incenfarum  cenfes*  • ' 

e r g a s i l tr  s: 

Noli  irafcier . 

Juberi  an  non  jubés  aflitui  aidas  r patinas  elui  ? 
Zaridum  atque  epulas  foveri  foculis  ferventibus  ? 

. Alium  pifces  praftinatum  abire  ? 

H E G 1 O. 

Hic  vigilant  fomniat. 

E R G A S 1 L U S.  - ‘ 

* *^*v 

Alium  porcinam , agninam'y  c? 

* ^ 


IREM  AR  Q.Ü  E S. 

6$  VrtjEnttum.}  Prtfiinnre , vieux  mot  qui  fe  trouve  fou* 
vent  dans  Plaute.  Il  (ïgnifie  4c/;//fr,au!lî  bien  que  dcflinarc » 
çue  Plaute  a aulli  employé  eu  ee  feus  là  dans  \& MojhUari**' 

, ’ * ‘ AO, 


» > 


Les  Captif*.  A.  IV.  Sc.  TT.  347- 

ERGASILUS. 

Vous  ne  l'auriez  mieux  faire.  A préfent  ordon- 
ncz« 

H E G I O N. 

Que  veux-tu  que  j’ordonne  ? 

ERGASILUS. 

Qu’on  allume  un  grand  feu. 

. H E G I O N. 

» 

Un  grand  feu? 

E R G A S I L E. 

Oui,  Monfîeur,  & .des  plus  grands  qui  fc  fa(- 
fent. 

H E G I O N. 

Quoi,  gros  goulu,  penfes-tu  donc  que  j’irai  met- 
tre le  feu  à ma  Maifon  pour  l’amour  de  toi  ? 

E R G A S I L U S. 

• 

Eh  ! Monfîeur,  point  d’emportement,  je  vou* 
prie.  Mais  ne  voulez-vous  donc  pas  ordonner  qu'on' 
mette  les  marmites  fur  le  feu-  ; qu’on  lave  la 
vaiiTelle;  qu’on  prépare  des  rechauds  ardens  pour- 
entretenir  le  foupé  bien  chaud;  que  l’un  de  vos 
gens  aille  acheter  du  poiflon — 

H E G I O N. 

Ce  drôle-là  fonge  en  veillant. 

ERGASILUS. 

0 

Tandis  qu’un  autre  ira  acheter  du  cochon,  cfe 
l’agneau,  des  poulets# .. . * w 

P 6 HE- 

» 

. . •# 

A&.  3.  Sc.  1.  vf  ii 3..  5c  dans  le  Prologue  du  Vudcns. 
Voyez  la  Remarque  de  Madame  Varier,  fur  cc  dernier paf- 
ùg  c. 


A 
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H E G I O N. 

70  Scis  bene  effe>  fi  fît  unde.  # 

ERG  A S I L V S* 

Pernam  atque  ophthalmU >, 
Hor&um  , fcombrum  ,*  CT*  trigonum  er  cetum^ 
mollem  cafeum.  ’ . 

* H E G î O: 

Nominandi  iftcrum  tibi  erit  magis  quam  edundi  copi  a. 
Hic  apud  me , Ergafile.\ 

« E R G A S 1 L U S.  . 

Me  an  me  caufâ  hoc  cenfes  dicere  f 
H E G I O. 

Nec  nihil  ho  die multo  plus , //*  A/r  nefruf- 

trà  fis;  f • * 

75  tu  tui  quotidiani  vittiventrem  ad  me  a feras* 

ERGAS1LU  S. 

* * • 

g»/»  it*  faciam , ut  te  cupiat  facere  fumptum */£ 
vetem . 

H E G I O.' 

Egene h 

E R G A SI  LUS*., 

Ente* 

• ^ « 

H E G 1 O. 

Tum  tu  mi  igitur  herus.es. 

• # £ K*  . 

REMARQUES. 

« 

7*0  Ophthalmia  , Horaum  , trlgonum  (rectum.}  Ophthalrnia 
forte  de  poiflbn , dont  te  nom  François  m’eft  inconnu. 

Hcretum  ( dpctîov  ArhenA  > Lib.  I.  p.  4.)  efpèce  de  faumure 
^de  Thon,  comme  le  favant  Cafaulon  le  prouve  nettement  dans 
frs  Obffrvarions  fur  ce  paflage  à'^ithenée.  Dalcchamp  , autr$ 
<Dommearnieur  ày ^Athenée , nous  apprend,  que  cctre  faumure 

fc  faüblt  de  la  thaii  du  thon,  la  plus  i roche  de  la  queuë, 

“ ex 


3 

Y 
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H E G I O N. 

Tu  te  traiterois  à merveille,  fi  tuavoisdequoile 

faire.  . „ 

E R G A S I L U S. 

Des  Jambons , du  Saumon , du  Turbot , des  Ma- 
quereaux , du  Thon , & du  Fromage  gras. 

H E G I*  O N. 

Il  te  fera  plus  aifé  de  nommer  tout  cela,  que  d’en 
manger  chez  moi. 

ERG  ASI  LUS.  ' 

Croyez-vous  donc  que  je  parle  pour  moi? 

REGION. 

Ne  t’y  trompe  pas;  tu  ne  mangeras  rien  de  tout 
cela  ici;  tu  n’y  trouveras  qu’un  ordinaire  fort  Am- 
ple; ne  compte  point  fur  autre  chofe. 

E R G A S I L U S. 

Et  moi , je  vous  dis  , que  je  ferai  fi  bien  que 
vous  ferez,  charmé  de  vous  mettre  en  frais , quand 
même  je  vous  le  défendrois. 

HEGION, 

Moi  ? 

ERG  ASILUS. 

Vous-même. 

^ HEGION. 

Tu  es  donc  mon  Maître. 


■ ET 


FR. 


ex  palpa  thynni  * candi  propi  are.  - 

Trigonus^  poiflon  de  mer  qui  reflèmble  a notre  Raye. 
Cctns  mot  général  pour  défigner  toute  forte  de  gros  poifà 
fbns.  j’ai  (ubftitué  à tout  cela  des  noms  connus  fans  m’at- 
racher  fcrupnleufement  à 1 1 lettre.  Trop  d’exactitude  dans 
des  détails  qui  ne  font  d’a  :cune  importance  , ne  feit  qu’à 
embrouiller,  ou  à fatiguer  l’£rpiit  du  LcCteur. 


s 
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ERG  ASILtl  S. 

* 

lmo  bene  voient. 

Vin  te  faciam  fortunatum  ? 

- H E G I O.  ' 

Malim,  quàm  mijïrum  quidern. 

E R G A S 1 L US. 

Cedo  manum. 

H E G 1 O.  . 

Hem  manum. 

E R G A S r L U S. 

Di  te  omnes  adjuvant. 

. H E G 1 O. 

Hihil  fentioi 

E R G A S I L V S. 

80  Non  enim  es  in  fen  tic  et  0 , eonon  fentis . Sed  jubé: 

Va  fa  tibi  pura  apparari ad  rem  divinam  cito , 

Atque  agnttm  afferri  proprium , pmguem , 

H E G 1 O, 

Curt. 

ER- 

REM  ARQUES. 

79  Di  te  omnes  adjuvant.  ] vErgaiilus  donne  ou  fait  femblant 
de  donner  dans  une  opinion  où  l’on  étoir  alors  que  les  trcf-  * 
fallemens  des  doigts  préfageoient  ceitaines  chofes.  C’eft  . 
pour  cela  qu’après  avoir  mis  la  main  d’Hegion  dans  la  fien- 
ne,  il  s’ccrie,  Di  te  omnes  adj:rvant  , ,,  Ah  î tous  les  Dieux 
vous  (ont  favorables.  ’’  Sur  ce  beau  principe  Hegion  étant 
entre  d’ abord  dans  la  penfëe  d’Ergafil  us  , lui  répond,  Nihil 
fentio , ” je  nefens  pourtant  rien.  ” La  grande  palfion  que  les 
hommes  ont  de  connoître  l’avenir,  a fait  trouver  à d’autres 
hommes  mille  moyens  d’abufcr  de  leur  crédulité , & de  leur 
perfuadcr  qu’ils  peuvent  contenter  leur  envie  fur  cet  article. 

Les  Anciens  prenoient  pour  des  prefages  je  ne  fai  combien 
d’autres  mouvemens  qu’ils  fentoient  dans  d’autres  pari  ies  du 
Corps,  comme  Madame  Da  ier  l’a  remarqué  à l’occafionde 
ce  paflage  de  I’Amphitryon,  Ptrii  > dentés  prurtunt , 

U Sc.  I.  vf.  IJ9.  ' . 
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V 

ERGASILUS. 

Non  pas  cela , Monfieur  , mais  votre  bon  ami. 
Voulez-vous  que  je  vous  rende  heureux? 

H E G I O N.  ; ' 

Vraiment  oui , plûtôt  que  malheureux. 

ERGASILUS. 

* 

Donnez- moi  votre  main.  s. 

HECION,  . . ’ . 

La  voilà. 

ERGASILUS.' 

Ah!  tous  les  Dreux  vous  font  i'-vorables.. 

H E G I O N. 

Je  ne  fcns  pourtant  rien. 

ERGASILUS. 

Auffi  n’êtes-vous  pas  couché  fur  des  épines.  Ne 
Iaiffez  pas  d’ordonner  qu’on  lave  promptement  les 
vafcs  facrez  pour  faire  un  Sacrifice , & qu’on  vous 
apporte  un  de  vos  Agneaux  les  plus  gras.  . 

H E G I O N. 

Et  pourquoi  cela  ? 

E R- 

N 

» 

• 

8o  Non  énim  es  in  fenticeto  , eo  non  fenûs . C’cft  un  jeu  de 
mots  fondé  fur  le  rapport  que  Jentis  & fentiutum  ont  entr’eux 
} ar  le  fon:*  rapport  accidentel  dans  la  Langue  Latine ,8c  qui 
ne  fe  trouve  point  dans  notre  Langue. 

«2  PropritiT» . ] C’eftà  dire,  qui  fut  à vous.  Plaute  intro- 
duit dans  le  7 \uiens  un  bon  homme  qui  réfolu  de  faite  unfa- 
crificc  aux  Dieux  Domefliques  pour  les  remercier  de  ce  qu’ils 
lui  avoienc  rendu  fa  fille  qui  lui  avoit  été  volée  fort  jeune , 
dit  à fa  Femme  # Sunt  domi  ngni  & porci  f acres  , Nous  avons 

„ à la  Maifon  des  agneaux  ôc  des  cochons  deftinez  aux  fa- 
yt  orifices:  *s4El.  4.  Sc.  6.  vf.  4.  Madame  Dacier  conclut  de 
ee  paffage  que  les  Anciens  nourriflbient  chez  eux  de  petits 
agneaux  & de  petits  cochons  qu’ils  deftinoient  aux  faciifices. 
Cette  conelufion  , qui  paroît  très  bien  fondée  , eft  un  bon 
commentaire  du  palfage  qui  fait  le  fujet  de  cet  aidcic. 
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ERG  A>  S I L U S. 

\ 

Ut  facruficts . 

H E G I O. 

•* 

Cut  Deorum  f 

E R G A S l L U S; 

M)ln  herclt.  Nam  ego  tibi  nttnc  fum  fummus  Juppiter. 

/ Idem  ego  fum  Salus , lortnna , Lux , L&titïa , Gau- 
dium.  - ( lum  tibi». 

8 5 Proinde  tu  Deum  huncce  faturitate  facias  tranquil ~ 

H E G 1 O. 

Efurlre  mihi  vidêre. 

E R GASILU  S. 

Mihi  quidem  tfurie , non  tihi . 

H E G I O. 

. Tuo  arbitrât»  facile  patior. 

E R G A S IL  US. 

* 

Credo  > confuetus  puer . 

H E G 1 O» 

.Juppiter  te  Bique  perdant . 

. E R G A S 1 L TJ  S. 

• % 

Te  y hercle , mihi  aquom  eji  grattas 

t ’ -dgere 

, a E M A R Q.U  E S. 

t‘6  Mihi  quidem  efuri»  , non  ttl/i.  ] Hegion  venoit  de  dire  , 
Ffttrire  mihi  viderez  ce  qui  peut  fignitier  , Il  me  femble  que  tu 
as  faim  > Ou  bien  il  femble  que  tu  as  fa>m  pour  moi . Ergafilus 
fnppofe  qu’Hegion  a eu  dans  l’Efpiit  ce  dernier  fens  qui  dans 
le  fond  eft  ridicule,  lui  répond,  Cefl  pour  moi , cr  7ion  paç 
pour  vous  que  fai  faim . Comme  il  ne  m’a  pas  été  pofliblé 
de  trouver  en  François  un  tour  qui  renfermât  le  double  fens 
qu’on  peut  donner  aux  paroles  d’Hegion , i’ai  été  obligé  dè 
prêter  une  autre  repente  à Ergafiius  j & j'ofe  dire  qu’il  ne 


* 
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ERGASILUS. 

Pour  le  facrifier. 

H E G I O N. 

*\  quel  Dieu  ? 

ERGASILUS. 

/ 

A moi:  car  à préfent  je  vous  tiens  lieuMu  grand 
Jupiter;  je  fuis  pour  vous  une  fource  de  falut,.  de 
lumière,  de  joie  y 8c  de  bonne  fortune.  Et  fi  vous 
m’en  croyez  vous  aurez  foin  de  bien  remplir  le 
ventre  de  ce  Dieu , pour  vous  le  rendre  favorable. 

H E G I O N. 

iï  me  femble  que  tu  as  grande  envie  de  manger. 
ERGASILUS. 

Ma  foi , Monfieur  , vous  l’avez  deviné  du  pre- 
mier coup. 

* H E G I O N. 


Tu  n’as  qu’à  te  fatisfaire  ; je  ne  fuis  pas  homme 
- à m’oppofcr  à tes  plaiSrs.  r'T 

ERGASILUS. 


Ah  ! que  vous  êtes  obligeant  , Monfieur  ! Mais 
ne  croyez  pas  en  être  quitte  à fi  bon  marché. 

HEGION.. 

Que  veux-tu  dire  par  là  ? 

» ERGASILUS. 

Je  veux  dire  , v Monfieur , qu’il  me  faut  des  re- 
mer- 


/ « 

perd  pas  beaucoup  au  chan&e:  car  la  ftenne  cft  très  infipide 
en  elle  meme,  & fondée  fur  une  fuppolltion  tout-à- fait  ex- 
travagance. 

87  Credo , cen foetus  puer.]  U y a dans  ces  paroles  uneallu- 
fion  infâme.  J’ai  été  bien  aife  de  la  fupprimer  ici , 8c  dans 
un  autre  endtoit  où  Plaute  l’a  inferc'e.  A la  faveur  de  ces 
deux  changemens,  je  ferai  en  droit  de  dire  de  ma  Tradu£Uon  , 
abfoîument  8c  fel<  n toute  la  rigueur  de  la  lettre  , ce  que 
PJaute  a pu  dire  en  général  de  fa  Pièce,  Àd  pudicos 

W OR  ES  F A.C  TA  F S T. 


t 
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Agere  ob  nuncium  : tantum  ego  mnc  porto  a portit 
tib't  boni . 

90  Nunc  tu  mihi  places . 

H E G 1 O. 

Abi  ft ult us  9 fero  po(l  tempus  vents* 
* . E R G A S I L U S. 

Jgitur  ol'rm  fi  adveniflcm , magïs  tu  tum  iftuc  dictrts* 
N une  hanc  Utïtiam  accipe  à me  quant  fero . nam 
filium  ' (er*  fofpitem 

Tuum  modo  in  portu  Philopolemum  vivom  , falvom  , 
Vidiin  public â celoce  , ibidemque  ilium  adclefcentulum 
95  Alium  un vr  tuum  Stalagmum  Jervom  qui  aufu- 
gitdomo,  /- 

tibi  furripuit  quadrimum  puerum  filidum  tuum* 
H E G 1 O. 

Abi  in  malam  rem:  ludis  me. 

E R G A S I t.V  S. 

Ita  me  amabii  Sanëla  Saturitas  r 
. Hegto , itaque  fito  me  femper  condccoret  cognomine. 

Ut  ego  vidi . ....  * 

„ H E G I O. 

* 

Me  u ni  gnatum  ? 

E R G A S I L U S.'  ■ 

0r  * 

Tuum  gnatum , cr  Gcnlum  meum ■. 
H E G 1.0. 

100  Et  captivum  ilium  Alidenfem  ? 

E 1{  G A S 1 L U S. 

. Ma  rvv  AtoaX». 

HE-' 

R E M A R C^U  E S. 

97  S an  En-  Santriias.  J Ergafilus  fait  une  De'eiïe  de  la  Tyf- 
J’ai  cru  qu’il  fer  oit  mieux  de  la  deligner  dan<  ia~ 
' * Tr«t- 


/ 
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mercimens  pour  la  nouvelle  que  je  vous  apporte  * 
pour  cette  bonne  nouvelle  que  j’ai  apprife  au  Port, 
& qui  va  vous  combler  de  joie.  C’eft  à préfent 
que  je  me  livre  abfolument  à vou§  & que  j’accep- 
te votre  fouper  fans  referve. 

H E G I O N. 

Adieu  , badin  ; tu  viens  trop  tard  : ma  marmite 
eft  renverfée.  . 

E R G A S I L U S, 

* Si  je  fufïe  venu  tantôt  , vous  auriez  eû  plus  de 
fujet  de  me  tenir  ce  langage  : Ecoutez  maintenant 
la  bonne  nouvelle  que  je  vous  apporte.  Je  viens 
de  voir  arriver  au  Port  par  le  bâteau  de  pofte*  vo- 
tre cher  Fils  Philopoleme  , qui  fe  porte  le  mieux 
du  monde.  J’ai  vu  avec  lui  votre  jeune  Captif 
d’Elide  qui  s’en  étoit  allé,  & votre  Efclave  Stalag- 
mus  qui  s’enfuyant  autrefois  de  chez-Vous  , vous 
enleva  un  Fils  âgé  de  quatre  ans. 

H E G I O N. 

Va  t’en  à la  malheure , fi  tu  prétens  te  jouer  ain- 
fi  4e  moi. 

. - E R G A S i L u-  8.  • 

Que  la  vénérable  DéelTe  des  Parafites  , ma  chère 
Patrone  qui  préfide  aux  bonnes  carrelures  de  ven- 
tre, me  foit  favorable,  & me  tienne  toujours  fous 
fa  proteélion  , comme  il  eft  vrai , Monfieur , que 
je  viens  de  voir — 

hegion; 

Mon  Fils? 

ERGASILUS. 

Oui,  votre  Fils,  mon  Ange  tutelaire.,  w 

HEGION. 

Et  mon  Captif  d’Elide  ?- 

ERGASILUS. 

Oui,  par  Apollon. 

' HE- 


Tradu&ion  par  une  efpccc  de  pc  ripera  fe,  quç  de  la  nommer 
directement. 
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H E G I O. 


Et  fervolum 

Meut»  Stalugmum , meut n qui  gnatutn  furripuit  i 
ERG  ASILV  S. 


% Nj»  TitF  Kafatr; 

H E G I O. 


■ jam  dit*  ? 

ERGASILU& ». 

' V 

N»  Tctv  Hpxhiçnv,  . . 

H E G I O. 

Venit  ? 

' : 

E R G A S 1 L U S.' 

Ni»  rài  2*>y/*n 


H E G 1 O. 


Certori  l 

ERG  AS1LUS+ 

N«  TaV  " 

H E G l O, 

Vide  fis. 

ERGASILU  S. 

Ni»  to  A '\drpiw 

' v HE- 

remarques, 

roi  Ni»  tc^v  Kôp *y.  ] Il  y a dans  d’autres  Editions,  hcw. 
Gronovivts  préféré  Kopety  , nom  de  Proferpinc  , & d’une  Ville 
du  Pais  Latin.  Il  trouve  qu’il  y a de  la  fincfle  à profùer 
de  cette  équivoque  , pour  jurer  enfuite  par  des  noms  de 
Ville  , plutôt  que  de  pafler  de  plein  faut  du  nom  d’Apol> 
Ion  à celui  d’une  Ville.  Quoi  que  cette  fubtiliré  faHe hon- 
neur au  Critique  , il  pourroit  bien  être  que  Plaute  n’y  a ja- 
mais fongé.  Sort  e'toit  me  Ville  des  VoJsqucs.  C’eft  au- 
jourd’hui une  Ville  Epifcopale'dans  le  Royaume  de  Naples, 
qui  porte  encore  le  même  nonr.  * < ' • \ ' 


< 
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H E G I O N. 

Et  monEfdave  Stalagmus  qui  m'a  enlevé  un 
Fils...... 

E R G A S I L U S. 

Oui,  par  Cora. 

H E G I O N. 

Il  y a déjà  long-temps  ? 

ERGASILUS. 

Oui,  parPrenefte.  • 

H E.G  I O N. 

Quoi?  il  eft  venu,  ce  coquin-là? 

ERGASILUS. 

. Oui,  par  Signia. 

H E G I O N. 

A (Tu  rém  ent  ? 

ERGASILUS, 

Oui , par  Frufmone. 

H E G I O N/  . 

Mais  fonges-tu  bien  à ce  que  tu  dis  ? 

ERGASILUS. 

Je  vous  le  jure  par  Alatre. 

. HE- 

ior  TI/Jût/yiç-«P.]  Prxneftt,  Ville  du  Latium,  On  la  nom1 
me  aujourd’hui  Paleftrina.  » C’eft  Une  Ville  Epifcopale  de  la 
Campagne  de  Rome  , dans  l’Etat  Eccldiaftique. 

Signia  y Ville  des  Volsques.  Elle  je  nomme  pre'- 
lentement  Scgni,  C’eft  une  Ville  Epifcopale  de  la  Campagne 
de  Rome. 

103  Qp*rtvuvct.  3 En  Latin  Fruftno  , Ville  des  Volsqucs , 
qu’on  nomme  aujourd’hui  Frofilonc . 

\'\J.rrptou]  KAlatrium  ou  ^Aletrhiumy  Ville  delà  Campagne 
de  Rome.  On  la  nomme  aujourd’hui  sAiatri. 


I 
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H E G I O. 

Quid  tu  per  larharicas  urbes  juras t * 


E R G A S 1 LTT  S. 

Quia  enim  item  afpen 
105  Sunt , ut  tuum  viftum  autumabas  elfe . 

H E G 1 O. 


Va  ttati  tut, 

% 

ERG  AS1LU  S. 

Qui pp e quando  mïhï  nihil  eredis  , quoâ  ego  dico  fedulo. 
Sed  Stalagmus  quojus  erat  tune  nationis  7 cum  hinc 
abiit  ? 


TXN- 


R E M A R QV  E $• 

IC4  f£uîa  en:m  item  afper & fient  ut  &C.  ] Cette  Plaifanteiie 
de  Plâute-n’eft  pas  fi  mal  fondée  qu’on  pourroit  croire  à 
l’examiner  fuperficiellement.  Il  eft  hors  de  doute  , qu’il 
y a dans  certaines  Langues  quanriré  de  mors  d’un  fon  fi  des  - 
agréable que  d’autres  Langues  plus  douces  de  plus  harmo- 
nieufês  ne  fauroient  s’en  accommoder.  C’eft  fur  ce  Princi- 
pe que  Boileau  s’efi  plaint,  comme  Plaute  , du  fon  rude  de 
certains  Noms  de  Villes  qu’il  étoit  obligé  de  faire  entrer 
dans  fes  Vers: 

Des  Villes  que  tu  prens,  les  noms  durs  & barbares 
N’offrent  de  toutes  parts  que  fyllabcs  bizares. 

Et  i l’oreille  effrayée,  il  faut  depuis  l’iflèl. 

Pour  trouver  un  beau  mot , courir  julqu’au  Teflel. 

Oui,  par  tout  de  fon  nom  chaque  Place  munie. 

Tient  bon  contre  le  vers,  en  détruit  l’harmonie. 

Et  qui  peut,  fans  frémir,  aborder  Woerdcn? 

Quel  vers  ne  tomberoit  au  feul  nom  de  Heufdenî 
Quelle  Mufè  à rimer  en  tous  lieux  difpofée 
Oferoit  approcher  des  bords  du  Zuiderzée? 

Comment  en  vers  heureux  aiHegcr  Doësbourg, 


Zut- 
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H E G I O N. 

Pourquoi  jures- tu  par  les  noms  de  ces  Villes  Bar- 
bares ? 

E R G A S I L U S. 

Parce  qu’ils  font  suffi  difficiles  à prononcer,  que 
le  louper  que  vous  m'aviez  promis  , devoit  être 
difficile  à digerer. 

H E G I O N. 

% 

Que  la  Pefte  t’étouffe,  maraut  que  tu  ès. 
ERGASILUS. 

Pourquoi,  Moniteur?  Eft-ce  à caufe  que  je  vous 
parle  ferieufement , 8c  que  vous  ne  vouiez  pas  me 
croire  ? Mais  de  quel  Pais  étoit  Stalagmus , lorfqu’il 
vous  quitta? 

TYN- 

Zutpben,  Waghenm&hen,  Hardcrvyk,  Knotzembourg. 

Epît.  IV.  vf.  5.  & fuiv. 

. • * 

Des  Ecrivains  en  profe  d’un  jugement  très-folide  ont  fait 
fort  ferieufement  la  même  plainte,  jufqueslà  qu’en  décri- 
vant Certains  Pais , ils  ont  mieux  aimé  omettre  des  noms 
de  L:eux  &c  de  Peuples,  que  de  défigurer  leur  Difcours  par 
la  radeife  de  ces  noms.  Voila  , dit  Pline  en  parlant  de 
l’Efpagne,  les  noms  des  Lieux  qui  méritent  d’être  rappor- 
tez, ou  qui  peuvent  être  aifément  prononcez  en  Latin , Ex 
his  dtgtut  memvratu  aut  Latiafi  fermone  diiïufacilia . H 1 s t.  Nat. 
Lib.  111.  c,  J.  Strabon , aufli  grand  Philofophe  qu’exaft  Géo- 
graphe, après  avoir  décrit  les  Moeurs  de  quelques  Peuples 
d’Efpagne , dont  il  donne  les  noms  , interrompt  tout  d’un 
coup  fon  difcours  par  ces  paroles  : ” Mais  je  Jaiffe  là  plu- 
„ fieurs  autres  noms  pour  m’épargner  le  dégoût  de  tran£ 

crire  des  mots  d’un  fou  choquant  ôcdefagréablc,  à moins 
„ qu’il  ne  fe  trouve  des  gens  qui  fe  plailent  à entendre 
„ nommer  les  Pleut attres,  les  Berduetes  , les  *A\l otrigua  , & 

d’autres  noms  encore  plus  rudes  5c  plus  inconnus  que 
,,  ceux-là  O'xv»  if*  toIc  ovo/uxirt.,  irXtovdÇnv  , Qè’jy&v  n • 
cbifeç  twc  ypïÇYt'.  il  pxn  n-ivi  rnrpcç  riScvrç  ïçu  «itcbiiv  n*iVTeto~ 

pu;  KAI  B xpf’Jiî'TdLç  xtù  AKXîrpiyctC  i X2fi  aAXfll  Wï** 

•tijiA  T*rw  iviifx ctTût:  Lib.  XII.  p.  1 55. 
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H E G 1 O. 

- •* 

Siculus . 

ERGASILV  S. 

At  n une  Siculus  non  eft,  Boius  eft,  Boiam  terit. 
L'iberoru?n  qu&rundorum  caufi  , et  , credo , uxor 
data  eft. 

H E G 1 O. 

ïto  Vie,  bonan  fide  tu  mhi  iftic  verba  dixifti  ? 

E R G A S I L U S. 

• 4 

Boni . 

H E G 1 O. 

Di  immort alts , iterum  gnatus  yideor , fi  vera  au - 
tumas. 

ERG  A S I L U S. 

An  tu  dubium  habebis , etiam  fantfe  cum  jurem  tibi  t 

9 

< Pofiremo  , Hegio , fi  parva  jurijurando  eft  fides  > 

Vife  ad  portum, 

« * 

H E G J O. 

Facere  certum  eft . Xàw  /«/#/  cura  quod  opus  eft. 

1 1 5 Sume , p o/ce , prome  quidvis.  Te  facto  cellarium . 

- ERGASILU  S. 

Nam  , , tfi/î  manti/cinatus  probe  tro , fufti 

pettito . 

R E M A R Q U E *S. 

108  Boius  eft  , Boiam  terit . ] Ergafilus  joue  fur  le  mot 
Bom  qui  lignifie  un  Carcan,  & la  femme  d’un  Boien,  ( c’eft 
le  nom  d’un  Peuple  des  Gaules)  mais  outre  que  l’équivo- 
que porte  fur  une  idée  obiccne  , & que  la  plaifantcric  eft 
en  elle- même  obfcure  8c  infipidc  j c’eft  un  jeu  de  mots  fl 
fort  attaché  à la  Langue  Latine  qu’il  eft  impoflïble  de  le 

tra- 


a. 


à 
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H E G I O N. 

De  Sicile. 

ERGASILUS. 

On  ne  devineroit  jamais  cela  préfentement , de 
la  manière  qu’il  eft  fagotté.  On  le  prendroit  pour 
un  Ours  emmufelé  , avec  le  gros  carcan»  qu’il  a 
toujours  autour  du  cou. 

HEGION, 

Mais,  Ergafilus,  en  tout  ce  qïie'  tu  viens  de  di- 
re , m’as  tu  parlé  de  bonne  foi  ? 

* ERGASILUS. 

De  la  meilleure  foi  du  monde. 

HEGION. 

Grands  Dieux!  il  me  femble  que  je  renais,  fi  ce 
que  tu  dis,  eft  véritable. 

ERGASILUS.’ 

% « 1 

’ Comment,  Monfieur,  en  doutez-vous  après  que 
je  vous  l’ai  juré  fi  folemnellement  ? Mais  enfin , fi 
vous  n’en  croyez  pas  mes  fermens,  allez  vous-mê- 
me au  Port. 

HEGION. 

C’eft  ce  que  j’ai  réfolu  de  faire.  Maintenant  tu 
peux  entrer  chez  moi , pour  y faire  apprêter  tout 
*ce  qu’il  faut.  Pren,  faili,  demande  tout  ce  que 
tu  voudras.  Je  te  fais  mon  Maître  d’Hôtel. 

♦ ERGASILUS. 

Ah  parbleu,  je  veux  être  roué  de  câup's  de  bâ- 
ton , fi  je  ne  me  remplis  la  panfe  comme  ii  faut. 

Tom.  II.  Q HE. 

traduire  en  François.  Ce  que  j’ai  mis  ù la  place,  eft  tout 
au  moins  facile  à entendre. 

116  Mantifcina.ius.')  Il  y a des  Manufctits  où  l’on  trouve 
manticinatus.  Scion  Saumatfe,  il  faut  lire  paniicmatus  quis’eft 
rempli  la  panfe  , pantices , mot  dont  rlaute  s’eft  fervi  dans 
le  Pfcitdolus , Vino  mode  cupidx  eftis , eo  vojiros  pantices  madt- 
facitis , A&.  I*  Sc.  2,  vf.  $0  & 51, 


s 
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H E G J O. 

Ættrnum  tibi  dapinabo  vïttum , fi  ver  a autumas. 
E R G A S I LU  S. 

Unie  idr 

H E G I O. 

A me  meoc[ue  gnato. 

ERG  A S 1 LU  S. 

Sponden  tu  iftudï 
H E G 'I  O. 

Spondeo . 

* E R G,  A S I LUT  S. 

* 4 

At  ego  tmm  tibi  adveniffe  filium,  refpondeo. 

H E G I O. 

110  Cura  quàtn  optume  potes.' 

• ERGASILUS. 

* . 

Bene  tmbula , o*  redambula. 


\ 


/ 
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. H E G I O N. 

Si  tu  m’as  dit  la  vérité,  je  m’engage  à te  faire 
avoir  dequoi  manger  tout  le  relie  de  tes  jours.' 

ergasilus. 

Et  oh , Moniteur  ? 

4 

.HEGION.  ■ 

Chez  moi , & chez  mon  Fils.’ 

• # 

ERGASILUS.* 

Me  le-promettez-vous? 

- ♦ 

H E G I O N. 

* 

Oui , je  te  le  promets.  » 

ERGASILUS. 

Et  moi,  je  vous  répons,  que  votre  Fils  elt  ar- 
rivé. 

H E G I O N.  ‘ ‘ 

Va  pourvoir  à tout,  le  mieux ,que  tu  pourras.’ 

ERGASILUS. 

Allez  toûjours , Moniteur.  Je  vous  fouhaite  un 
bon  voyage  & un  prompt  retour. 


Q * 


s. 


AC* 
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ACTUS  QUART  US. 

S C E N A III. 


ERG  A.  S l LU  S. 


T Lite  htnc  abïit  : mihi  rem  fummam  crtàidit  ciba- 
r 'iam.  , 

Di  imtnor taies , jam  ut  ego  collos  pr&truncabo  tergo- 
ribus!  * 

Quanta,  pcrnïs  pefiis  veniet  ! quanta  lobes  Lirido! 
Quanta  fumini  ab fume  do  1 quanta  c allô  cal  omit  as  ! 

5 Quanta  lanïts  lafitudo  ! quanta  porcinar'iïs  l 
Nam  fi  alla  memorwn , qu&  ad  ventris  viiïum  con- 
diccunt  , mera  eft. 

N une  ibo  ad  prafetturam  , c?  jus  dicam  larido  ; 

Et  qua  pendent  indemnata  pernA , eis  auxilium  ut * 
fer  ans. 

• \ 

<* 

R E M'A  R CLÜ  E,  S. 

2 Collos  prœtrifncs.bo  tergorilus.  ] On  difoit  du  temps  de 
riaute  colins  au  (Ti  bien  que  colUm.  Qui  nu  lien  nous  apprend 
que  “ Câlins  avoit  dit  collos  , mais  , ajoute- t-il , prefente- 

ment 

m 

m 

• •• 

• « 

\ 

\ 


AC- 
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ACTE  QUATRIEME. 

SCENE  III. 


E K G A S I L U S. 


T E voilà  parti.  Il  vient  de  me  confier  toutes  les 
provifions  de  bouche.  Grands  Dieux , "que  je 
vais  trancher  de  têtes,.  8c  faire  périr  de  lard,  de 
jambons,  de  ventres  de  truye/de  râbles  de  fan- 
glier!  Que  je  vais  donner  d’exercice  aux  Bouchers 
8c  aux  Chaircutiers  ! Mais  pour  ne  pas  perdre  le 
temps  à nommer  tant  d’autres  morceaux  qui  font 
partie  des  bons  rcpr.?,  jcr  vais  prendre  poîTcffien  cfe 
mon  Gouvernement  , 8c  d’abord  juger  le  lard,  8c 
aller  au  fecours  de  ces  pauvres  Jambons  qu’on  a 
pendus  fans  connoiffance  de  caufe. 


* 


„ ment  iln’auroit  garde  d’employer  ce  mot  ï Nec  çollos  mihi 
Cal  vus  perfutferit  : cfuod  nec  ipfe  jam  diccret  : Inft.  O rat.  Lib. 
1.  c.  6.  Lambin  foupjonnc  qu’il  faudioit  liie  pc.onbus  au* 
lieu  de  tcr^oribus* 


0 


* 

Qî  *. 


/ 
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ACTUS  Q.UARTUS. 

* 

* SC  ENA  IV. 

y 

PUER  H E G 1 O N I S. 

y 

D lefpiter  te  Dique , Ergafile , perdant  O*  ventrem 
tuum , (dabit. 

Parafitosque  omnes , ei?  quipoflhac  cœnam4  Parafais 
Clades , calamifafque , intempéries  modo  in  noftram 
advenif  domum . ( * . 

Quafi  lupus  efuriens , 777e///i  h*  we  faceret  impe- 
< Nirntfaue  » fo**-*)»  fi/./w  -tî/t/» 

« . . , i , J rr»m«r  «KX'Xjiy»  /«»**»., , ..  TT 

frendebat  dentibusK  ( rmmt 

Advcniens  deturbavit  totum  cum  carne  carnarium . 
Arripuit  gladium  , pratruncavit  tribus  tergoribus 
glandia.  gérant. 

' Aulas  calicefque  omnes  confregit , »//î  modiales 
Cocum  percontabatur , pojfentne  Jeri&  fervefeere. 
io  Cellas  refregit  omnes  intus  9 reclufitque  armarlum. 
A(fe.ryate  iflunc  , , fervi;  ego  ibo  ut  convi- 
nt am  fenem.  • (volet. 

* 

J)icàm  ut  fibi  penum  aliud  omet , pquidem  fefe  utt 
Nam  hic  quidem  ut  adornat 9 aut  jam  nihil  eft 
autjam  nihil  erit. 

AC- 

--  REM  AR  Ci.\J  E S. 

9 SerU.  ] Ç’etoient  des  vafes  de  terre  où  Ton  gardoic 
4e  g iodes  pièces  de  choie  falée,  lcfquels  n'étoient  point  à 

r<b 
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ACTE  QUATRIEME. 

» «» 

SCENE'IV. 

* 

- UN  VALET  D’HEGION. 


Ç\  Ue  Jupiter  8c  tous  les  Dieux  t’abyment  toi  & 
^^jon  Ventre  , maudit  Ergafil  us,  & avec  toi  tous 
les  Parafites,  6c  quiconque  s’avifera  jamais  de  rece- 
voir des  Parafites  à fa  table.  La  grêle,  la  foudre, 
la  tempête  viennent  de  fondre  chez  nous.  C’cftun 
Loup  affamé;  j’ai  craint  qu’il  ne  me  dévorât  moi- 
même;  6c  par  ma  foijetrembloistout  debon , tant 
il  folfoit  de  bruit  avec  fes  dens.  D’entrée  il  eft  allé 


au  Garde-manger,  6c  a to.ut  renverfé.  Il  a pris  un 
‘grand  couteau  , 6c  a égorgé*  trois  cochons.  Il  a 
çaffé  tous  les  Pots  6c  toutes  les  Coupes  qui  ne  te- 
noient  pas  un  muid.  Il  a demandé  au  Cuifmier  (1 
on  ne  pourroit  pas  mettre  les  barils  auprès  du  fetf 
pour  faire  chauffer  fa  viande  falée  qu’on  y tient.  Il 
a brifé  toutes  les  portes  des  celliers  6c  des  armoires. 
Retenez-le,  vous  autres,  je  vous  en  prie,  tandis 
que  j’irai  trouver  le  bon  homme,  pour  lui  dire  que 
s’il  veut  des  proviiîons  il  n’a  qu’à  en  faire  ache- 
ter; car  de  la  manière  dont  ce  drôle  s’y  prend, 
tout  eft  déjà  confumé,  ou  le  fera  bicn-tôt.  . 

Q 4 AC- 


\ 


repreuve  du  feu.  Je  me  fuis  fem  du  mot  de  Baril  pouc 
faiie  mieux  fentii  l’extravagante  avidité  du  Paiafitc. 


Digitized  by 


368  C a p t eiv  e i.  A.  V.  Sc.  I. 


ACTUS  QUINTUS. 

» • 

4 _ 

SCENA  PRIMA. 


HEG  IO  , PHILOPOLE  MUS, 

P H 1 L O C R A T E S.- 
H E G I O. 

0 

*• 

JOvi  Diifque  ago  gratins  mer  ho  magnas, 

Quom  te  reduccm  tuo  patri  reddïdemnt , 

Qvomque  ex  mifcriis  plurimis  me  exemerunt , 

Qj4£  adhuc  te  carens , dum  hic  fui , fuflentabam  ; 

5 Quomque  hune  confpicio  in  potejlate  no(ira ; 
€}uomque  h&c  reperta  eft  fides  firma  nobis . 

Satis  jam  dolut  ex  anhno  ; o*  cura  me  fatis . 

Et  lacrumis  maceravi . Oh!  Jatis  jam  audivi 
Tuas  arumnas , ad  portum  mibi  quas  memorajiu 
io  Hoc  agamus. 

• PHILOCRATE  S. 

m 

Quid  mine , quoniam  tecum  fervavi  fidem  , 
Tibique  hune  reduce?n  in  liber tatem  feçt ? 

H E G 1 O. 

* m 

Ercifli , ut  tibiy 

Philocrates } numquam  referre gratiam  pojftm  fatis , 

Proin - 


✓ 


.J 


*»  - 
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ACTE  CINQUIEME. 


SCENE  PREMIERE. 

t 

« 

H E G I O N , ;P  H I L O P O L E M E ».  St 
PH  I L OCRA  TE,. 

H E G I O N, 


A H!  mon  cher  Fils,  que  de  grâces  j'ai  à ren- 
dre à Jupite?  6c  à tous  les  Dieux , de  ce  qu’ils 
t'ont  fait  revenir  auprès  de  moi,  8c  m'ont  délivré 
par  ce  moy  en  de  plufieurs  chagrins  auxquels  je  mtf 
fuis  abandonnné  pendant  tout  le  temps  que  j’ai  été 
privé  de  roi,  de  ce  que  je  vois  ce  fripon  deStalag- 
mus  en  notre  puiflance;  & que  le  Captif  d’Eîide 
nous  a fi  bien  tenu  parole.  J’ai  été  afiéziong-temps 
dans  l’afilidlion,  noyé  dans  lu  trifietfe  8c  dans  les 
larmes.  Ah!  mon  cher  Fils,  tu  m’as  déjà  fait.au- 
Port  le  récit  de  tes  malheurs , je  fuis  fatigué  d’un, 
fi  trifte  entretien;  penfons  à ce  qui  nous  refie  à 
faire.  • • - ♦ 

P H I L O C R A T E. 

Eh  bien,  Monfieur,  que  voulez-vous  faire  à pré- 
fent  eue  j’ai  fidèllenisnt  exécuté  ma  promeffe,  82: 
que  je  vous  ai  ramené  votre  Fils  en  liberté? 

H E G I O N.  . 

Ah  Philocrate,  dé  la  manière  dont  vous  m'avez' 
obligé  moi  6c  mon  Fils,  il'  ne  fera  jamais  en 

Q.  s.  P.uif- 


I 
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Proinde  ut  tu  promeritus  de  me  ç?  fil'to  meo. 

PHILOPOLEMUS. 

lino  potes  9 

Pater , Cf'poteris  > O1  ego  potero:  & Di  eam  potef- 
tatem  dabuat , 

1 5 Ut  beneficium  benemerenti  nofiro  merito  muneres. 

Sicut  tu  huic  potes , pater  mi , facere  merito  ma- 
xume. 

H E G I O. 

« « 

Quid  opuft  ver  bis  ? Lingua  nulla  e(i , qud  negem 
.quicq nid  roges. 

PHILOCRATE  S. 

Pojlulo  abs  te , ut  mibi  ilium  reddas  fervom , quem 
hîc  reliqueram  # {fuit  :■ 

Pignus  pro  me , qui  mihimelior9  quàm  fibi  femper 
20  Pro  bencfattis  ejus  uti  eï  pretium  poffim  redâere . 

«r 

HE  G 1 O.  . 

Quod  benefectfti , referetur  gratta , id  quod  peflulas  y 
Et  id  7 ct*  aliud  quod  me  orabis , impetrabis  at~ 
que  te 

Holsm  fuccenfere , quod  ego  iratus  ei  feci  malè. 

PHILOCRATE  S. 

Quid  fecijli? 

HE-.  v 

R E M A R Q* V E S# 

T ^ Imopotes ♦ ] F<w.r  pouvez,  te  faire.  Philopoleme  craint 'que 
fon  Père  ne  veuille  payer  de  belles  paroles  le  fcrvice  impor- 
tant qu’il  vient  de  recevoir  5 & dans  cette  penfée  , il  fe  hâ- 
te de  remontrer  à Ton  Père  qu’il  eft  en  état  de  témoigner 
réellement  fa  reconnoifiance  à Philocrate  pour  les  bien- 
faits qu’il  en  a reçus.  Il  y a dans  ce  procédé  un  Efprit 

' de 
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puiffance  vous  en  témoigner  fuffifamment  ma  re- 
connoiffance. 

PHILOPOLEME. 

Pardonnez-moi , mon  Père  , vous  pouvez  le  fai- 
re; vous  le  pourrez,  8c  je  le  pourrai  auiïi.  Les 
Dieux  nous  donneront  le  moyen  de  recompenfcr 
une  perfonne  à qui  nous  avons  tant  d’obligation  ; 

& en  effet,  mon  Père,  vous  pouvez  fort  bien  vous  » ' 
acquitter  de  cette  dette. 

H E G I O N. 

^ ' 

A quoi  bon  tant  de  paroles?  Vous  n’avez  qu’à 
demander  ce  que  vous  voulez;  je  n'ai  aucune  envie 
de  vous  le  refufer. 

PHILOCRATE. 

Eh  bien , Moniteur , je  vous  ai  laiffé  en  gage  un: 
Eiclave,  qui  a toûjours  préféré  mes  interets  aux 
« Cens  propres, je  vous  fupplie  de  me  le  rendre,  afin 
que  je  puiffe  le  recompenfer  du  bien  qu’il  mai 
fait. 

H E G I O N. 

En  reconnoiffance  des  obligations  que  je  vous  ai  ,• 
je  fuis  tout  prêt  à vous  accorder  cette  demande  y 
& toute  autre  que  vous  voudrez  me  faire.  Mais- 
Je  vous  prie  de  ne  pas  vous  fâcher  de  ce  que  dans 
la  colère,  j’ai  maltraité  cet  Efclave. 

PHILOCRATE. 

* * 

Et  que  lui  avez- vous  donc  fait  ? 

* Q 6 H E- 

de  candeur  8c  d’équité  qui  ne  fe  trouve  que  dans  un  coeur 
iincerement  vertueux  ; Et  il  eft  certain  que  cette  noble 
lincerité  fe  rencontre  plus  communément  dans  les  jeunes- 
gens  qui  n’ont  pas  été  gâtez  par  le  commerce  du  mondes 
que  dans  les  vieillards  , qui  pour  l’ordinaire  rufez  , durs  &r 
xmercfTez,  aiment  à tromper  par  cela  feul  qu’ils  ont  été 
trompez  , ou  fc  font  vus  fouveat  en.  danger  de  l’eue;. 
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H E G I O. 

In  lapicldinas  compeditum  condidi  9. 

25  üî/  refcivi  mihi  data  ejfe  verba . 

P H I L O C Ü A T E S.' 

* 

s Va  miftro  mïhi  f 

Pr opter  meum  caput  labores  hom'tni  evenijje  optumo . 

H E G 1 O. 

At  ob  eam  rem  mihi  libellant  pro  eo  argenti  ne  dut  s . 
Gratis  a me , fit  liber  , abditcito. 

P H1LOCRATE  S.  . 

Edepol , Hegio  y. 

/ 

jFrff/V  benigne , Sedqu&fo , hominem  utjubeas  arcejfi. 

H E G I O. 

Lie  et» 

50  Ubi  eftis  vos?  Ite aftutùm , Tyndarumhuc arceflite. 

Ve  s ite  intro . înteribi  ego  ex  hâc  fiatuâ  verbereà  volo. 
Erogitare , weo  minore  quid  fit  fattum  filia • 

Foj  lavate  interibi. 

. P H 1 L O P O L E M IL  S. 

Sequere  hàc , Philocrates , intro, 
PHILOCRATE  S. 

Sequor • . 

j 

« « 

REMARQUES. 

P 

27  LibelUw.  ] C’e'toit  la  dixième  partie  du  denier  R<v 

main, 


AO 


4 
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’ H E G I O N, 

Dès  que  j’ai  fû  que  j’avois  été  trompé , je  l’ai  en- 
royé  aux  carrières , après  lui  avoir  fait  mettre  les 
fers  aux  piés. 

PHILOCRATE, 

Ah  f malheureux  que  je  fuis  ! Faut-il  que  ce  bon 
Garçon  ait  été  maltraité  pour  l’amour  de  moi  ? 

H E G 1,0  N. 

Mais  à caufe  de  cet  accident,  tous  ne  me  don- 
nerez pas  un  fou  pour  fa  rançon.  ♦Je  vous  le  remets  en-  ; 

tre  les  mains  gratis*  Vouspourrez Temmenerquand 
il  vous  plaira.* 

PHILO  C'R  A T E. 

•En  vérité,  Monfieur,  vous  en  ufez  bien  honnê- 
tement avec  moi..  Mais.je  vous  prie  , cnvoyez-le 
. chercher  au  plûtot.* 

HEGION. 

Soit.  Hola!  ho!  mes  gens;  allez  promp- 

tement chercher  Tyndare  , & lé  faites  venir  ici. 
Pour  vous  autres,  (il  parle  à Philocrate  cr  à Philo - 
polemt ) entrez  au  Logis,  tandis  que  je  vais  deman- 
der à cette  Idole-ici  qui  mérité  d’être  roué  de  coups, 
ce  qu’il  a fait  de  mon  Fils  qu’il  m’enleva  tout  jeu- 
ne. Vous  pourrez  cependant  vous  aller  mettre, 
dans  le  bain.  . 

P H I L O P O L E M E. 

Entrez  donc  avec  moi,  Philocrate. 

' ^ - PHILOCRATE. 

Je  vous  fuis. 


Jnain,  qui  valloit  environ  Cx  deniers  dfe  notre  moneye. 


Q 7 ,AO 
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AC  T U S Q.U  IN  TUS. 

* 

SCENA  II 


H E G I O , STALAG  MUS. 


H E G I O. 

* 

% 

À Ge  tu  y illuc  procédé  9 bone  vir , lepidum  mancï- 
pïum  meum . * 

STALAG  MUS. 

Quid  me  oportet  facere , ubi  tu  talis  vir  falfum  au - 
tumas?  ( frugiboruy 

Tut  ego  bellus , lepidus , bonus  vir  um  quant , neque 

Neque  ero  umquam  : ne  tu  fpem  ponas  me  bona  frugi 
fore.  , * 

H E G 1 O. 

5 Propemodum  ubi  loci  fortune,  tue  fint , facile  in - 

. *%«•  ( culatn „ 

Si  er«  verax , ex  r<  /acw  , ex  «74/4  wj/iaf 

, -ReÆfa  C?  wr4  loquere  : Se4  »eg«e  verï  »e^«e 
adhuc 

Tecifti  umquam • 

S T A L A G M U S. 

Quoi  ego  fat ear , credin  pudeat , autumes ? 

* UE - 
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* 

ACTE  CINQUIEME. 

SCENE  II. 


HEGION,  STALAGMUS. 

- . HEGION. 

«• 

O.  L’homme  de  bien  , mon  joli  petit  Efclave  , 
montrez-vous , approchez-vous  un  peu  de  moi.. 

r 

STALAGMUS. 

% 

Que  peut-on  attendre  de  moi,  fi  un  homme  de 
votre  mérité  ne  fait  pas  fcrupule  de  donner  des  en- 
torfes  à la  Vérité?  Je  n’ai  jamais  été  ni  beau  ni  jo- 
li , ni  homme  de  bien  ni  honnête  homme;  5c  afin 
que  vous  ne  vous  y trompiez  pas,  je  vous  déclare 
que  je  ne  vaudrai  jamais  rien. 

• HEGION.  - 

• % 

Tu  vois  bien  à peu  près  en  quel  état  font  tes  af- 
faires. Si  tu  me  parles  fincerement  , tout  en  ira 
mieux  pour  toi.  Là,  ne  me  déguifc  point  les. cho- 
fes,  expofc-les  moi  au  julte  8c  dans  la  pure  vérité;, 
mais  tu  n’as  encore  jamais  fait  ni  dit  rien  de  bien. 

STALAGMUS. 

Cela  eft  vrai,  Monfieur;  8c  je  n*e  rougis  pas  de 
l’avouer,  puifque  vous  le  dites  vous-même. 

HE- 
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S 

- H E G 1 O. 

At  ego  factum  ut  pudcat  : nam  in  ruborem  tetotum 
dabo . 9 

STALAG  MUS. 

•**  V 

lo  El  a credo  y imperito  plagas  m'initaris  mihi. 

Tandem  i(la  aufer , dicque  quidfers , ut  ferai  hinc 
quod  petis. 

H E G J O. 

% 

Satis facundu'  s.  Sed jam fieri di5îis compendium.volo *.* 
STALAG  MUS. 

Ut  vis  fiaf  . 

H E G I O. 

Bene  morigerus  fuit  puer  : nunc  non  decen 
Hoc  agamits.  Jam  animum  advorte , ac  mihi  qua 
dicam  9 e différé. 

15  Si  eris  verax  9Juis  rebus  feceris  meliu feulas.  \ 

STALAG  MUS, 

N ugA  iftjic  funt.  Non  me  cenfes  foire  quid  dignus 
ftem  ? 

H E G 1 O. 

« 

At  ea  fubterfugere  potis  es  pauca,  fi  non  omnia. 

. STALAG  MUS. 

* 

pauca  ejfugiam  fcio  nam  multa  evenient , zy  me* 
rito  meo  : ( didh 

Qui  a tjr  fugi , & tibi  furripui  filium , e?  eum  ven~ 

HE- 

K E M A R Q_U  E S. 

9 In  ruborem  te  totum  dabo . ] Je  faurai  bien  trouver  le  moyen 
dé  te  faire  rotiùr  , c’eft-à  dire,  en  le  faifant  fouetter  iufqu’au 
fang  5 ce  que  Stalagmus  comprend  d’ab;rd,  comme  il  paroîr 
par  fa  reponfe. 
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REGION. 

Va,  va;  je  faurai  bien  trouver  le  moyen  de  te 
- faire  rougir. 

STALAG  MU  S. 

Ah  vraiment  je  penfe  que  vous  voulez  me  me- 
nacer du  fouet  comme  un  Enfant  qui  ne  fait  ce 
que  c’eft.  Mais,  je  vous  prie  , laiiïez  là  toutes  ces 
menaces,  8c  dites-moi  ce  que  vous  avez  dans  l’Ef- 
prit,  afin  qu’à  mon  tour  je  vous  dife  ce  que  vous 
voulez  apprendre  de  moi. 

H E G I O N. 


Tu  caufes  allez  joliment  : mais  je  ne  veux  plus 
tant  de  babil. 

STALAGMUS* 

'Soit  fait,  Monfieur,  comme  vous  le  defirez. 

.H  E.G  I O N. 

Oh!  te  voilà  fou  pie'  comme  un  gand  , j’en  fuis 
charmé.  Mais  pour  venir  à notre  affaire,  écoute;  » 
, 8c  répon-moi  à ce  que  je  te  demanderai:  litumedis 
la  vérité,  tu  rendras  ta  condition  meilleure. 

STALAGMUS. 


Bagatelle.  Croyez-vous  que  je  ne  fâche  pas  bien 
ce  que  je  mérité  ? 

H E G I O N. 


Si  par  là  tu  n’évites  pas  tout  le  châtiment  qui  t’eft 
dà , tu  pourras  toûjours  en  éviter  une  partie. 

S T A L A G M U S.  * 

Je  fri  fort  bien  que  jé  ne  gagnerai  pas  grand’ 
choie  à tout  cela  : car  vous  ne  manquerez  pas  de 
me  punir  feverement,  comme  je  le  mérité  , pour  , 
m’être  enfui  de  chez-vous,  pour^  vous  avoir  enle- 
vé votre  Fils,  8c  pour  l’avoir  vendu. 

' H E- 


. 13  Benè  monteras  fait  puer.]  Voilà  le  fécond  paffage  de  cet- 

te riécc  ou  j’ai  de ia  dit  que  la  pudeur  n’avoit  pas  été  allez 
menagée  , ôc  que  j’aurois  foin  de  fupp rimer  dans  la  Tra- 
duction. 

t 

% 
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' r 

H E G I O. 

20  Cui  homini  ! 

STAL  AG  MUS. 

Theodoromedi  in  Alidc  Polyplufte  l 

Sex  minis. 

H E G I O. 

Proh  Di  immor Sales!  Is  quidem  hujtis  efi  pattr 
. PhiUcratis. 

STALAG  MUS.  . 

Quin  melius  novi , quàm  te;  O*  vïâi f&piks. 
H E G I O. 

Serva  Juppiter  fupreme  c>  me  o*  meutn  gnatum 
mi  ht.  . ( volo , 

Philocrates , per  tuum  té  ingenium  obfccro , exi:  te 


ACTÜS  Q.Ü  INTÜS. 

S C E N A III.  • 

- 

P H 1 L O C RA  T E S , H E G IO  , 
STALAGMVS.  ' 

PHILOCRATES. 


Xi Egio , ajjfum : Si  quid  me  vis , imper a. 


t 
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H E G I O N. 

* 

Et  à qui  l’as-tu  vendu? 

STALAGMUS. 

A Theodoromede  Polyplufius  en  Elide  , pour 
dix  piiloles. 

H E G I O N. 

« 

Ah  ! grands  Dieux  ! c’eft  le  Père  de  ce  même 

Philocrate  qui  eil  chez  moi. 

*•  ^ 

'STALAGMUS. 

Vraiment,  je  le  connois  mieux  que  je  ne  vous 
connois  vous-même;  je  l’ai  vu  très-foifrent. 

H E (5  I O N. 

* 

Grand  Jupiter  , ayez  pitié  de  moi  ; rendez-moi 
mon  Fils.  Philocrate,  ayez  la  bonté  de  venir  ici,  ' 
ie  vous  en  nrie  : Fai  un  mot  à vous  dire, 

» A ‘ * 


>K'  ’ 


Irl  cAL-*  5^ 


ACTE  CINQUIEME. 

t , 

SCENE  III. 

PHILOCRATE, HEGIO  N, 

STALAGMUS. 

* 

PHILOCRATE. 

% 

1 

VI E voici  , Hegion  ; vous  n’avez  qu’à  com- 
V’-*-  mander,  je  fuis  tout  prêt  à executer  vos  or- 
dres. 


HE- 
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H E G 1 O. 

Hic  gnautm  meum 

Tuo  patri  ait  fe  vendidijfe  fex  minis  in  Ali  de. 

P HILOCRATE  S. 

ft» 

dix  id  faflum  eflï 
• STALAGMUS. 

Hic  annus  incipit  victjimus ► 

PHILOCRATE  S. 

* 

• Talfa  memorat. 

STALAG  M US. 

^Aut  ego , aut  tu.  nam  tibi  auadrimulum 
5 Tuus  pater  peculiarem  paçvolum  puero  dédit. 

* P H-l  L O C R A T E S. 

Quid  erat  ci  nomeni  Si  ver  a dicis , memora  dum 

mihi.  _ 

STALAG  MV  S.  V~  ' 

P&gnium  vocitatufi  : poft  vos  indidifiis  Tyndaro . 

PHILOCRA  T.E  S. 

Cur  ego  te  non  novi  l 

STALAG  MUS. 

\ k * 

Quia  mas  efi  oblivifci  hominibus  9. 
Neque  novijfe , cujus  nihtli  fit  faciunda  gratia. 

P HILOCRATE  S. 

10  Die  mihi:  ifne  iftic  fuit  quem  vendidifii  meo  patrie 
Qui  mihi  peculiaris  datas  fft , hujus  filius  l 

H E G I O. 

\ . 

Vivitne  is  hemo  ? 

% • 

* S T A L A G M U S>  - 

Argent  um  accepi,  nihil  curavi  ceterum. 

* &E- 
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H E G I O N. 


Cet  homme-là  me  dit  qu’il  a vendu  mon  Fils  à 
yoixc  Père  en  Elide  pour  dix  Piftoles. 

PHILOCRATE. 

Y a-t-il  long-temps  de  cela  ? ' 

STALAGMUS. 

Environ  vingt  ans. 

PHILOCRATE. 

' Il  ne  dit  pas  la  vérité. . 

, t STALAGMUS. 

Ceft  vous  ou  moi , Monfieur.  Mais  je  vous  af- 
fure  que  votre  Père  vous  le  donna  en  propre  , que 
vous  n etiez  qu  un  Enfant,  Sc  que  le  Fils  d’Hegion 
n’avoit  que  quatre  ans. 

PHILOCRATE. 

Quel  étoit  fon  nom  ? Di-le  moi  , fi  tu  ne  pré- 
tens  point  nous  en  impofer. 

STALAGMUS. , 

11  s’appelloit  Pægnion;  6c  vous  le  nommâtes  en- 
fuite  Tyndare.  _ ' 

PHILOCRATE.. 

Et  d’où  vient  que  je  ne  te  connois  pas? 

STALAGMUS. 

Parce  que  c’eft  l’ordinaire  d'oublier,  Sc  de  ne  pas 
connoître  ceux  dont  on  n attend  aucune  faveur. 

PHILOCRATE.  4 
Di-moi  un  peu  ; l’Enfant  que  tu  vendis  à mon 
Père  Sc  qui  me  fut  donné  en  propre  , étoit-il  Fils 
d’Hegion?  ' 

H E G I O N.  * 

Celui  à qui  tu  as  vendu  mon  Fils  , eft-il  encore^ 
en  vie  ? 

STALAGMUS. 


Après  avoir  reçu  mon  argent,  je  ne  me  mis  point 
en  peine  d’autre  chofe. 

• HE- 


I 
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H E G I O. 

Gjuid  tu  ait  ? 

P H 1 L O C RATES. 

m 

Quin  iftic  ipfufi  Tyndarus  tuus filius , 
Ut  quidem  hic  argumenta  loquitur  : nam  is  mecum 
a puero  puer 

rj  Btne  pudieeque  e ducat  u (l  ufque  ad  adolefcentiam . 

H E G I O. 

Et  mifer  fum  & fortunatus , fi  vos  veraAicitis  : 

Eo  mifer  fum , quia  male  illi  feci , fi  gnatus  meu’Jt . 
Eheu  ! cur  ego  plus  minufque  feci , quam  aquom  fuit  / 

6} uod  mate  feci  y crucior  modo  : fiinfettum  fieripoffiet . * 
20  Sed  eccum  incedit  hue  ornatus  haud  ex  fuis  virtu - 
tibus . 


A CT.  US  QU  IN  TUS. 


. . . S C E N A IV. 

' ' 

TYNDARUS,  HEGIO,  PHILO- 
CR.ATES,  S T A L A GM  US. 

I T Y N D A R U S. 


ldi  ego  multa  fitpe  pifta , qua  Acherunti  fièrent 
Cruciamenta;  verum  enimvero  nulla  adaquetjl 

P 

A cher un  s , 


Atque 

REMARQUES. 

2.  Nulla  adxque  eft  ^Acheruns.  ] Balzac  parlant  dans  un  de 

fes 


k 

I 


» 
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H E G I O N. 

Que  dites-vous  à cela , Philocrate  ? 

P H I L O C R, A T E. 

A juger  par  tous  les  indices  qu’il  vient  de  don- 
ner, je  ne  doute  point  que  Tyndare  ne  foit  votre 
Fils,  car  ce  même. Tyndare  a été  bien&fagcment 
élevé  avec  moi  encore  Enfant,  depuis  fon  enfance 
jufqu’à  Page  où  il  eft  préfentement. 

HEGION. 

Me  voilà  heureux  & malheureux  tout  enfemblc, 
fi  ce  que  vous  dites  l’un  & l’autre,  fe  trouve  véri- 
table. Quelle  infortune  pour  moi  d’avoir  maltrai- 
té ce  jeune  homme , s’il  cfi:  vrai  qu’il  foit  mon  Fils! 
Helas  ! pourquoi  lui  ai-je  fait  plus  de  mal  &c  moins 
de  bien  que  je  ne  devois?  Le  mal  que  je  lui  ai  fait 
fouffrir^,  me  caufe  à préfent  une  douleur  fenfibîc. 
Ah  ! fi  cela  pouvoit  n’avoir  pas  été  fait  ! Mais  le 
voici  qui  vient  à nous  dans  un  équipage  bien  indi- 
gne de  fon  mérité. 


ACTE  CINQUIEME 


SCENE  IV. 

TYNDARE,  HEGION, PHI. LO- 
CRATE,  STALAGMUS.  • 

TYNDARE. 

J’Ai  vû  plufieurs  Tableaux  des  Tourmens  qu’on  * 
endure  dans  les  Enfers , mais  il  n’ÿ  a point  d’En- 

fer 

fes  Ouvrages  intitulé  le  Prince , de  deux  effroyables  prifons 

qui 
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Jitque  ubi  ego  Jui  m Lapicidinis . Jllic  ibï  dcmùm  e/l 
locus 

Vbï  labore  la/Jitudo  'omnifl  exigunda  ex  corpore . 

5 Nam  ubi  Mo  advenif  quafi  patriciis  pueris , aut 
moneduU , «. 

anatesj  aufcoturnices  dantur , quîcum  lufitent . 

ltidem  hac  mihï  advenienti  upupa , -rfefef- 

to»,  data  eft,,  (ex  Ali  de 

Sed  herus  eccum  ante  ojlium  ; O1  herus  aller  eccum 

Rediit.  ** 

H E G IO. 

41 

Salve  exoptate  gnate  mi, 

2YNDARUS. 

Hem!  quid,  gnate  mi! 
10  , Jcio  cur  te  pat  rem  affimules  ejje , C?  we  filium  : 

Quia  mi  ht , i/ew  «/•  parentes,  lacis  das  tuend&co- 

\ • 

1 piam. 

P HILOCRATE  S. 

* .v 

Sd/xtf  Tjy ndare, 

TYNDARUS. 

Et  tu , quojus  caufd  hanc  arumnam  exigo . 

PH  I- 

jj 

R E M A R CL  U E S. 

qui  font  fous  la  Ville  d '^Alger,  dit  , ( pag.  p.  ) qu *on  peut 
les  nommer  les  fepulcres  des  vivans  , puifqu?  on  y enterre  tous  les 
foirs  douz.e  mille  cfcl  ave  s , (y  qu*on  les  en  lire  tous  Us  matins' 
pour  les  envoyer  k leur  travail  ordinaire . Si  des  prifons  ou  l’on 
pafie  une  partie  de  la  nuit  à dormir,  peuvent  être  nommées 
les  fepulcres  des  vivans , à plus  forte  raifon  peut-on  compa- 
rçr  à l’Enfer  les  Carrières,  priions  fouterraines  où  l’on  en- 
troit  chargé  de  fers  pour  y employer  la  meilleure  partie  du 
jour  au  travail  le  plus  rude  & le  plus  pénible  qu’on  puifle 
imaginer.  >. 

7 VpHpa,  qui  me  delechm , data  eft,  ] C’eft  un  jeu ‘fondé /ur 

la 
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fer  égal  à celui  que  j’ai  foufFert  dans  les  Carrières. 
Celt  dans  ce  Lieu- là  véritablement  qu’on  n’eft  ja- 
mais engourdi,  tant  le  Travail  vous  tient  éveillé. 
Dès  que  j’y  fuis  arrivé , l’on  m’a  donné  un  Pic  pour 
me,  divertir,  comme  on  donne  aux  Enfans  de  qua- 
lité, des  Chouetes,  des  Canards  6c  des  Cailles  pour 
leur  fervir  de  jouet.  Mais  je  vois  mon  Maître  de- 
vant la  porte  du  Logis  ; 6c  voilà  auffi  mon  autre 
Maître  qui  eft  revenu  d’Elide. 

H E'G  I O N. 

• » 

Bon  jour,  mon  Fils  que  j’ai  fi  fort  defiré  de  xe- 
voir. 

T Y N D A R E. 

Moi?  votre  Fils?  Sur  quoi  fondé  me  donnez- 
vous  cette  qualité?  Ah!  Ah  ! je  vois  maintenant 
pourquoi  : c’ert  fans  doute  parce  que  vousmefaites 
voir  le  jour,  comme  les  Pères  6c  les  Mères  le  font 
•voir  à ceux  qu’ils  mettent  au  monde. 

PH1LOCRATE, 

Bonjour,  Tyndare.  • 

T Y N D A R E. 

1 

Ah!  bonjour,  Monûeur,  pour  qui  j’endure  tou* 
ces  maux. 

Tom.  II.  R PHI- 

« 

la  double  lignification  du  mot  upupa  qui  fignifîe  l’oifean 
qu’on  nomme  en  François  une  httpe , & un  Infiniment  de  fer 
qui  reflcmble  aflèz  au  bec  de  cet  oifeau  , 8c  qu’on  appelle 
bous  ou  pic . J’ai  mis  le  dernier  dans  la  tradu&ion  parce 
que  le  mot  de  pic  fait  le  même  jeu  en  François  qu’upupa  en 
Latin.  Saumaife  de  qui  je  tiens  cette  remarque  , prétend 
être  le  premier  des  Critiques  modernes  qui  ait  viî,  qu 'upupx 
eft  un  bon  mot  Latin  powr  fignifier  cet  luftmment  dont  on 
fe  fert  pour  tirer  les  pierres  des  Carrières  5 8c  que  le  met 
François  houe  en  a été  formé.  D’où  il  conclut  que  perfon- 
ne  avant  lui  n’avoit  bien  entendu  le  paflàgc  de  Plaute  qui 
fait  le  fujet  de  cette  Remarque. 
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PHILOCRATE  S. 

At  nunc  liber  m divitias  faxo  ventes,  nam  tibi 
Pater  hic  efi  ; hic  fervus  qui  te  hutc  hinc  quadri - 
mum  furpuit , 

K 

15  Vendidit  pat  ri  meo  te  fex  minis . Is  te  mihi 
Parvolum  peculiarem  parvolo  puero  dédit . 

Illic  indicium  fecit . nam  hune  ex  Altde  hue  reduxi- 
mus . 

TYNDARU  S. 
g uidf  hujus  filium  * 

PHILOCRATE  S. 

lntus  tccum  fratrem  germanum  tuum . 

% 

T r JNT  D A RU  S. 

Qu'td  tuais?  Adduxttn’  ilium  hujus  captivum  filium  ? 
PHILOCRATE  S. 
zo  ÿuin , inquam , intùs  hic  efi. 

TYNDARt  S. 

. Te  ci [il  edepol  e?  refte  c?  bené. 
PHILOCRATE  S. 

Hune  tibi  pater  hic  efi:  hic  fur  efi  tuus , qui  par- 
vom  hinc  te  abftulit . 

T Y H D A R U S. 

rAt  ego  hune  grandis  grandem  natu , oh  furtum  , ad 
carnificem  dabo. 

PHILOCRATE  S. 

Meritus  efi. 

TYNDARV  S. 

Ego  edepol  meritam  mercedem  dabo. 
ied  die  oro  : Pater  meus  tune  est 

HE - 


— jt— 


SC. 
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.PHILOCRATE, 

En  recompenfe  je  vais  te  procurer  tout  à l’heure 
des  richefies  avec  la  liberté.  L’homme  que  tu  vois 
ici  , eft  ton  propre  Père  ; & voilà  l’Efclave  qui 
t’aïant  enlevé  de  chez-lui  âgé  de  quatre  ans,  teven- 
dit  dix  piftoles  à mon  Père,  qui  te  mit  à mon  fer- 
vice  lorfque  j’étois  encore  fort  jeune.  CetEfclave 
que  nous  avons  ramené  d’Elide  a lui-même  décou- 
vert tout  cela. 

T Y N D A R E. 

Et  le  Fils  d’Hegion? 

PHILOCRATE. 

Quoi?  ton  Frère?  Le  voilà  dans  le  Logis? 

T Y N D A R E. . 

Mais  avez-vous  ramené  le  Fils  d’Hegion  qui  efi: 
Captif  en  Elidé? 

PHILOCRATE. 

Oui,  te  dis-je;  il  eft  là-dedans.  , 

T Y N D A R EJ 

En  vérité  vous  avez  fait  là  une  belle  & bonne 
aétion. 

PHILOCRATE. 

Maintenant  voici  ton  Père;  & voilà  le  fripon  de 
valet  qui  t’enleva  tout  petit  de  cette  Maifon. 

T Y N D A R E. 

Et  moi  qui  fuis  homme  fait,  pour  punir  ce  grand 
coquin  de  cette  friponnerie , je  le  mettrai  entre  les 
mains  du  Bourreau. 

PHILOCRATE. 

Il  l’a  bien  mérité.  u 

T Y N D A R E. 

Ah!  par  ma  foi,  je  le  recompenferai  comme  il 
faut.  Mais  dites-moi,  je  vous  prie,  (il  fe  tourne 
vers  Région)  êtes-vous  mon  Père? 

R i 


HE- 
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9 

H E G l O. 

Ego  fum  , gnate  m 'u 
TTNDARUS. 

1 5 Nu  ne  demitm  in  memoriam  redeo , cum  mecum  cogito , 
N une  edepol  demum  in  memoriam  regredior , audijfe  me 
Gpuafi per  nebulam  Hegionem patrem  meum  vocarier. 

H E G 1 O. 

Ego  fum.  - 

philocrate  s. 

Compedibus  qu&fo  ut  tibi  fit  levior  filius , 
'Atque  hic  gravior  fer  vus. 

H E G I O. 

1 

Ctrtum  eft  principium  id  pravortier. 
30  Eamusintro  , ut  arceffaturfaber  : ut  ifias  compeâes 
Tibi  adimam  , huit  dem. 

STALAG  MUS. 

Cui  peculii  nihil  eft , reôïe  feceris. 

0 

REMARQUES. 

3 T Cm  peculii  nihil  eft  , reth ? Stalagmus  fait  fem- 

blant  de  croire  qu’Hegion  veut  lui  faire  prêtent  de  ces 

Chaî- 


. • 4 
« 

GRJEX. 
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H E G I O N. 

, Oui,  mon  cher  Fils. 

T Y N D A R E. 

A prefent  que  j’y  fonge,  je  commence  enfin  à 
me  refïouvenir;  oui,  oui,  je  me  Teilouvicns  con- 
fufement  d’avoir  ouï  dire  que  mon  Père  s’appclloit 
Hegion.  • 

H E G I O N.  * 

» C'eft  moi , te  dis-je,  qui  fuis  ton  Père. 
PHILOCRATE. 

Eh  ! je  vous  prie , débarraffez  promptement  vo- 
tre Fils  de  ces  vilaines  chaînes  ; 8c  chargez- en  ce 
coquin  d’Efclave.  » 

HEGION. 

C’eft  par  là  que  je  veux  commencer.  Entrons 
dans  le  Logis  pour  faire  venir  un  Serrurier  , afin 
que  je  t ote  ces  Fers  , 8c  que  je  les  donne  à «e 
pendart. 

STALAGMUS. 

Ah!  Moniteur,  vous  ne  fauriez  mieux  faire  que 
de  donner  quelque  chofe  à un  pauvre  Diable  qui 
n’a  pas  un  fou  vaillant.  ' 

Chaînes,  parce  que  ce  bon  homme  vient  de  dire  qu’il  veut 
les  lui  donner , c’eft- à dire  l’en  charger  après  qu’il  les  aura 
ôtees  à Tyndate. 


\ 


R 3 


LA 


4 
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G K E X. 


PeSlatores,  ad  b: '.dit os  mores  faSïa  lac  Hahnia  efl, 
Ne  que  in  h.îc  fubagitationes  funt , nique  alla  a- 
tnatio , 

Nie 

« 

B.  E M A R Q.  U E S. 

G R ex.  ] Dans  quelquçs  Editions  oti  trouve  Ctterva  , qui 
lignine  la  même  choie  que  Grex,  qui  veut  dire  ici  la  Troupe 
des  Comédiens,  on  plutôt,  i’un  de  cette  Troupe  , qui  parle 
au  nom  de  tous  les  autres.  On  lit  dans  d’autres  Editions 
rJ{e:itaror.  Je  ferois  fort  tenté  de  croire  que  7 \kdtator  eft  la 
v - vraye  leçon;  Sc  que  ce  Tjcitator  n’eft  pasun  des  Aètcurs  qui 
viennent  de  jouer,  car  il  femble  qu’il  eli  contre  labieniêan- 
ce,  qu’un  de  ces  Perfonnages  dépouille  tout  d’un  coup  fon 
c ara  6tère , pour  paroitre  lotis  l’idée  d’un  limple  Comédien 
qui  va  faire  la  cour  au  Peuple.  Qui  eft*ce  donc  qui  s’ad- 
drdle  ici  aux  Spectateurs  ? Ce  doit  être  un  des  Mulîciens  qui 
ont  joué  dans  les  Entr’aCtes.  Il  y a fur  cela  un  palpage  très- 
xemarquable  dans  l’Art  Poétique  d’Horace  , v£  1 55. 

- Donec  Cantor , vos  plaudite > dicat. 

La  Comedie  finie,  c’ctoit  un  Muficien,  Cantor,  qui  prioir  les 
Spectateurs  d’honorer  la  I iéce  de  leurs  applaudiflemens,  CVcft 
ce  que  ces  paroles  d* Horace  ièmblenr  prouver  d’une  manière 
inconteftable.  J’ai  tiré  cette  Remarque  d’un  Livre  Italien, 
intitulé,  yAminta  difefo , cap.  7.  p.  129.  &c.  C’eft  une  Apolo- 
. • gie  très-folide  de  I’Aminte  du  TaJJe.  Il  11e  me  reftoit 
qu’à  en  faire  honneur  à M,  Fontanini  qui  a compofé  cet  Ou- 
vrage. Mais  en  examinant  de  plus  près  ce  que  je  venois  de 
tranfciirc,  pour  en  faire  l’application  à l’Epilogue  des  Cap- 
tifs., je  me  fuis  apperçu  que  malgré  le  palfagc  d’ Horace  Scies 
raifonnemens  de  M.  Fontanini  , Plaute  avoit  fait  prononcer 
^ cet  Epilogue  à l’un  des  A&cuis  de  la  Pièce. 

Ntttic 
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LA  TROUPE  DES  COMEDIENS. 

7V/|  Efïieurs  , dans  cette  Comedie  on  ne  s’efh 
propofé.pour  modelle  que  de  bonnes  mœurs. 
Vous  n’y  voyez  point  d’aftionlafcive,  point  d’amour 

R 4 im- 


— « ■■-■■  — ■■—  Nunc  vos , fi  vobis  plaeet , 

Et  fi  placuimus , neque  odio  fui, nus , fiyium  hoc  minitel 

Il  eft  vifible  que  ces  paroles  ne  peuvent  convenir  qu’à  un 
des  Ferfonnagcs  de  la  Comedie.  Aïant  enfuite  parcouru  les 
autres  Comédies  de  Plaute  , j’ai  trouvé  que  dans  la  plupart 
de  ces  Pièces  le  Poète  a mis  vifiblement  le  Plaudite  dans  la 
bouche  d'un  Atteur  qui  vient  d’y  jouer  un  rôle.  Bien  plus, 
dans  le  c’eft  non  feulement  un  des  principaux  Per- 

sonnages de  la  Pièce  qui  parle  au  Peuple  pour  lui  demander 
fes  applaudifTcmens , mais  il  les  lui  demande  en  forme  de 
parenthefe , avant  que  d’avoir  fini  fon  entretien  avec  deux 
autres  A&eurs.  Ce  principal  Aftcur,  nommé  Démonès , in- 
vite à fouper  l’un  de  ces  deux  A&eurs,  qui  lui  répond, F;W, 
cottdiiio  placet.  Sur  quoi  Démonès  ajoute  , ùcquimini  intrb  $ & 
s’addrelfant  atiffi- tôt  après  , au  Peuple,  il  dit, 

» ..  1 Spcflatorcs , vos  quoque  ad  cotnam  vocem , 

Ni  daturus  nihtl  fim  , ne  que  fit  quicquam  polluili  domi , 

Nive  adeo  vocal  os  credam  vos  ejfe  ad  ceenam  foras, 

Verum  fi  voletis  plaufum  Fabula  huic  clarum  date , 

• Comijfatum  omîtes  veniiote  ad  me  ad  annos  fe.iecim • 

„ Meneurs  les  Spe&ateurs  (je  me  fers  de  la  Traduction  dè 
j,  Madame  D acier , ) je  vous  convierois  aulll  très-volontiers 
,,  à venir  fouper  avec  nous  , mais  je  n’ai  rien  à vous  don- 
»,  uer,  & il  n’y  a point  chez  nous  de  relies  de  Sacrifice  :: 
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Nec  pueri  fuppofitio , nec  argent ï circtimduftio  ; 

Neque  ubi  amans  adolefcens  fcortttm  lïberet  clam  pa- 
trem  fuum, 

5 Hicjusmodi  paucas  Voèti  reperiunt  Comœdïas , 

Ubi  boni  meliores  fiant.  2?! une  vos , fi  vobis  placer , 

Et  p fi  placuimus , necjuc  odio  fui  mu  s , fignum  hoc 
mittite  ; 

Qui  pudicitia  ejfe  voltis  prAtniunt , plaujum  date, 

R *E  M A R CL  U E S. 

„ je  croi  de  plus  que  vous  ères  prifz  ailleurs.  Neanmoins 
,,  fi  vous  voulez  donner  des  marques  de  i’efiime  que  vous 
„ faites  de  cette  Comedie , 6c  battre  des  mains  de  toute 
„ votre  force,  je  vous  plie  tous  de  venir  dans  feize ans  d’ici 
u pafifer  la  foiree  chez  moi , 6:  d’v  faire  collation. 

Immédiatement  après  , Démonès  revient  aux  deux  Ac- 
teurs, ôc  les  invite  tous  deux  à louper  chez  lui  , Vos  hic  ho - 
die  cernai ote  amho.  L’un  d’eux  re'pond  ; Fiat  ; 6c  Dèmonès 
prie  encore  les  Spectateurs  de  battre  des  mains,  Flaufumda* 
te.  Tout  cela  fait  voir  nettement,  que,  fi  dans  Horace  Can - 
ter  fignifie  un  Muficicn , 6c  non  pas  un  ACteur , comme  le 

croit 
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impudique  , point  d'enfant  fuppofé , point  d’ar-< 
gent  filouté,  point  de  jeune  homme  qui  pafïïon-' 
né  pour  quelque  Courtifane  la  mette  en  liberté  à 
Pinfû  de  fon  propre  Père,  Les  Poètes  ne  trouvent*  » 
guere  des  Comédies  comme  celle-ci  où  les  gens* 
de  bien  puiflent  apprendre  à:  devenir  meilleurs,. 

Maintenant,  Meilleurs,  fi  cette  Pièce  vous  plaît  i 

fi  vous  avez  pris  du  plaifir  à-nous  la  voir  jouer,  8c* 

que  nous  ne  vous  ayons  point  ennuyez  , témoi-  i 

gaez-le  par  ce  fignal.;  frappez  des  mains,  tous  tant 

que  vous  êtes  qui  prenez. plaifir. à voir  la  vertu. re- 

compenfée. 

croir  un  Commentateur  à la  Dauphine,  qui  en  a été  repris* 
par  M.  Fontamniy  il  faut  dire  que  celui  qui  demandoir  les 
applaudiflcmens  du  Peuple  à la  fln  d’une  Coraedie,étoic  qucl-- 

3uefois  un  Muficicn , mais  que  biea  fouvent  c’étoit  auflï  un 
es  Auteurs  qui  venoient  de  jouer  dans  la  Pièce  même  , 8c 
par  conféquent,  que  Ja  Règle  que  M.  Fontanini  veut  établir* 
n’eft  point  fi  générale  qu’il  fe  l’é toit  imaginé.  J’avois  d’a- 
bord emb rafle  l’opinion  de  ce  favant  homme,  d’aufli  bonne*: 
foi  que  j’y  renonce  préientement  ; 8c  fl  jé  me  trompe  dans^ 
la  Contre-critique  que  je  viens  d’en  faire,  je  ferai  très  obiU* 
g$  à: quiconque  voudra  prendre  la  peine  de  me  icdreflcr.  - - 
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EX  A M E N 

DU 
o u 

DELA 

reconnoissance. 

A 

Ette  Pièce  eft  fort  belle,  & 
aflfez  bien  conduite;  telle- 
ment meme  qu’avec  peu  de 
changemens , on  pourroit  ai- 
fément  l’accommoder  à nô- 
tre Théâtre.  Je  lui  ai  donné  le  titre  de 
RECONNOISSANCE  , parce 
que  c’eft  par  la  reconnoiffance  d’une 
jeune  fille,  qui  étoit  efclave,  & qui  fe 
retrouve  libre,,  que  fe  fait  tout  le  dé- 
nouement. Et  comme  c’eft  par  l’adrefle- 
d’un  Parafite  que  tout  cela  arrive,  Plau- 
te x trouvé  bon  de  donner  à la  Corné- 

' . R.  7 die. 
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die  le  nom  de  cet  homme,  qui  s’appèle 
Curculion  , quoi-qu’il  ne  foit  pas 
le  principal  Héros  de  la  Pièce,  J’en 
Sujet,  a;  infenfiblement  expliqué  tout  le  Sujet, 
qui  eft  , comme  l’on  voit , des  plus 
Amples  & des  plus  beaux.  Faifons-en 
maintenant  l’Analyfe  en  détail , & voï- 
ons  fi  tous  les  caractères  y font  égale- 
ment foûtenus , auffi  bien.que  l’U nité  de 
tems  & de  lieu. 

Tenu.  La  durée  de  l’Aâion  n’excède  point 
l’efpace  préfcrit  aux  fujets  des  Pièces 
Dramatiques.  Tout  fe  pafle  aifément. 
depuis  minuit  fonné  , jufques  vers'  le 
foir  du  même  jour,  que  fe  fait  la  Re- 
connoifiTance  ; & pour  ce  qui  eft  du 
lieu,  lieu , c’eft  une  Place  publique , fort  lon- 
gue, fur  laquelle  répondent  les  maifons 
des  principaux  AâeursdelaPièce,  On 
y voit,  dans  undes  côtez,  le  fameux  T em- 
ple  d’Efculape , qui  rendit  autrefois 
la  ville  d’Epidaure  fi  célèbre.  Les  In- 
inddens  cidens , font  l’amour  de  Phédrome  pouf 
la  jeune  Efclave  , qui  devient  enfuite 
fa  femme , & celui  de  Thérapontigone 
pour  la  même  fille,  qu’il  avoit  ache- 
tée , fans  favoir  qu’elle  fût  fa  fœur. 
Le  premier  de  ces  Incidens  , produit 
tous  les  autres.  Il  donne  lieu  au  vo'i- 
age  de  Curculion  en  Carie,  & ce  voï- 
age  où  il  fait  connoiflànce  avec  le  Ca- 
pitaine , à qui  il  dérobe  fon  anneau , eft 
précifément  ce  qui  amène  le  dénoue- 
ment d’une  manière  fort  naturelle. 

Aft.  j.  Le  I.  Aéte  , car  il  n’y  a point  de 
Scr  ï»  Prologue  , comme  je  L’ai  dit  dans  la 

.!■  RCr 
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i.  Remarque  fur  la  Scène  première;  le 
premier  Aâe  , dis-je  , e(t  ouvert  par 
Phédrome  & Palinure  fon  valet.  Ce- 
lui-ci voïant  fon  Maître  en  équipage 
d’homme  à bonne  fortune,  qui  fe  dif- 
pofe  à fortir  de  chez  lui  en  plein  mi- 
nuit , lui  en  témoigne  fa  furprife,  & 
lui  demande  où  il  peut  aller  à ces  heu- 
res. Le  Maître  accoûtumé  à de  fem- 
blables  expéditions  , lui  répond  qu’il 
s’en  va  à un  Rendez-vous  amoureux, 
& lui  défigne  l’endroit.  Palinure  ap- 
prenant que  c’eft  chez  un  Marchand 
d’Efclaves,  fe  récrie  contre  le  mauvais 
goût  de  fon  maître,  & tâche  de  l’en 
détourner.  Phédrome , de  fon  côté, 
fait  ce  qu’il  peut  pour  juftifier  fon 
choix  , par  un  portrait  avantageux  de 
celle  qu’il  aime;  Et  un  flambeau  à la. 
main  ( car  ceci  fe  paflTe  dans  une  nuit 
fort  obfcure)  il  oblige  fon  valet  à le 
fuivre,  jufqu’à  la  porte  de  la  maifonr 
où  loge  l’Efclave  qui  le  captive  lui- 
même.  Arrivez  qu’ils  font  fur  les. 
lieux , Phédrome  ( c’eft  dommage  qu’il 
, ne  fût  pas  Efpagnol  ! ) fait  un  compli- 
ment, des  plus  gracieux,  à la  porte  & 
aux  verrouils  , qui  tiennent  fa  belle  en- 
fermée; & les  arrofe  largement  devin, 
au  grand  regrèt  du  pauvre  Palinure; 
c’étoit  le  lignai  auquel  avoit accoûtumé: 
de  répondre  la  Vieille  qui  gardoit  cette 
jeune  Beauté.  Elle  avoit  le  nez  fi  fin 
cette  Vieille,  qu’elle  s’éveilloit  d’abord 
à l’odeur  de  ce  parfum , & qu’elle  fortoit 

auffi- 
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auffi-tôt  pour  s’en  régaler  auffi  le  gosier. 

. En  effet  à peine  cette  libérale  effu- 
lîon  eft  elle  achevée,  que  Ton  entend 
quelque  bruit  à la  porte.  Elle  s’ouvre 
aux  prières  de  Phédrome.  La  Vieille 
vient  à tâtons  , conduite  par  l/’odeur. 
qui  l’attire,  chercher  la  bouteille,  uni- 
que objet  de  fes  defirs;  ainfî  commen- 
ce la  Seconde  Scène.  Après  cette 
première  embraffade  , qui  ne  fait  que 
lui  réveiller  l’appetit  : Phédrome  qui 
n’a  pas  encore  ce  qu’il  fouhaitte,  fait 
entendre  doucement  à la  Vieille,  qu’il, 
languit  pour  fa  belle  Efclave.  La  Ma- 
trone complaifante , & qui  faitconfcien- 
ce  de  laîfferfouffrir  les  jeunes  gens,,  pro- 
met de  lui  donner  fatisfaélion,  pourvft 
qu’il  ne  laifTe  pas  tarir  la  fource  du  Nec- 
tar qui  l’enchante.  Phédrome  redou- 
blant de  courtoifie,  lui  promet  une  vi- 
gne qui  lui  en  fournira  à fouhait  ; Et  la 
Vieille  plus  alerte  de  moitié, depuis  qu’el- 
le s’eû  fortifiée  d’une  prife  de  ce  jus 
corroboratif,  court  dans  cette  efpéran- 
ce  éveiller  la  jeune  Planefion.  Letems 
qu’elle  met  à revenir,  paroît  un.fîècle 
à l’impatient  jeune  homme..  Il  apof- 
trophe  de  nouveau  la  porte  & les  ver- 
rouils  ; peu  s’en  faut  qu’il  ne  leur  donne 
une  Sérénade,  pour  les  rendre  plus  fen- 
fibles  à fes  vœux.  Mais  la  crainte  d’é- 
veiller le  voifinage,  & particulièrement 
le  Marchand  d’Efclaves,  qui. étoit cou- 
ché tout  près  de  là , dans,  le  temple 
d’Efculape,,  à caufe  d’une,  maladie  qui 

te.  tQurmentoit,  l’en  empêche.  Enfin! 

. . * * « 
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les  gonds  s’ébranlent  derechef,  & la 
Beauté  noéiurne  , dans  un  deshabillé 
fans  doute  fort  galant , vient  fur  la 
pointe  des  piez,  l'oulager  dans  l’obfcu- 
rité  le  inartire  du  langoureux  Phédro- 
me,  qui  par  difcretîon  avoit  éteint  fou 
flambeau. 

Cette  entrevûc  , mais  c’eft  mal  la  Sc.  ni; 
nommer,  puifqu’ils  ne  fe  voïoientpas; 
cet  entretien  donc  fait  la  Troisième  * 
Scène.  Mais  auflî  ils  faifoient  plus  que 
de  s’entretenir.  11  eft  vrai  que  Palinu- 
re  , de  fa  grâce,  dit  à fon  Maître  de 
s’approcher  : il  étoit  fi  extafié  qu’il  n’y 
penfoit  feulement  pas  c’eft  précifé- 
ment  le  baiferœi-jeKde  Thomas  Diafoi- 
rus  dans  Moliere.  Quoi-qu’il  en  foit,  ■ 
cette  Entrevue,  ou  Entretien  , ou  Bai- 
ferie  ( on  la  nommera  comme  on  vou- 
dra) dureroit  encore  ; car  quand  une 
fois  on  en  a goûté,  il  n’eft  pas  facile  de 
s’en  paffer  , quelque  benêt  qu’on  foit 
d’ailleurs;  fi  Palinure,  en  valet  fort 
prudent,  n’avoit  averti  fon  Maître,  que 
le  jour  étoit  prêt  de  paroître.  La  vé- 
rité eft  que  ce  Palinure,  valet  raîfon- 
nant,  fi  jamais  il  y en  eut,  enrageoit 
de  faire  là  le  pié  de  grue,  .&  de  man- 
ger fon  pain  à la  fumée.  Le  vin  ré- 
pandu lui  tenoit  au  cœur. 

Toutefois,  comme  il  n’y  a pas  de  fi 
bonne  compagnie  qu’il  ne  faille  quitter, 
nos  amans  font  obligez  de  fe  féparer,  à 
leur  grand  regret  , comme  je  croi  ; 
mais  non  pas  fans  fe  promettre  de  fe 
revoir  bientôt  , .c’eft  à quoi  l’on  ne 

• man- 
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manque  point.  La  jeune  Efclave  s’ac- 
commodoit  fort  d’avoir  un  Captif  com- 
me Phédrome , mais  non  pas  d’être 
Captive  elle-même.  Elle  n’oublia  point 
de  lui  faire  promettre  qu’il  la  mettroit 
au  plûtôt  en  liberté;  & fur  cette  affu- 
rance,  ils  fe  quittèrent  pour  aller  pren- 
dre quelques  heures  de  repos.  Je  ne 
fai  pas  s’ils  le  firent;  car  quand  on  ai- 
me , on  dit  qu’on  ne  dort  guère  , & 
* qu’on  fe  plaît  à réver  à l’objet  de  fou 
amour.  Je  m’en  rapporte  aux  Experts. 
Quoi-qu’il  en  foit  , voilà  comme  finit 
!e  i.  A été,  qui  fe  paffe  tout  avant  le 
inter- jour;  & le  premier  Intervalle  efl rem- 
balle. ' pli  par  le  fommei]  que  prennent  ou 
doivent  prendre  nos  amans  , jufqu’à 
ce  que  les  boutiques  s’ouvrent,  &que 
le  tintamarre  recommence  dans  la 
ville. 

Aft.  il.  Comme  les  Malades  font  ordinaire- 
Sc*  l'  ment  chagrins  & inquiets , ils  ne  dor- 
ment guère  ;*auffi  l’Aâe  IL  eft-il  ou- 
vert par  celui  que  nous  avons  dit  qui 
avoit  couché  dans  le  Temple  d’Efcula- 
pe.  Le  Dieu  ne  lui  avoit  pas  été  aufii 
favorable  qu’il  l’avoit  efperé  ; c’eft  pour- 
quoi, dès  que  les  portes  du  Temple  font 
ouvertes  ; il  en  fort  fort  mécontent. 
Sa  figure  burlefque  devoit  bien  faire  rire. 
Il  avoit  le  ventre  plus  gros  , qu’une 
femme  prête  d’accoucher  de  deux  en- 
fans:  les  yeux  verdâtres,  la  mine  plus 
défaite , 

Et  la  face  plus  blême 
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Que  rfeji  un  Penitent  à la  fin  du  Ca- 
rême. 

Le  Monologue  qu’il  fait  fur  fon  pi- 
teux état , au  commencement  de  cette 
Scène  , en  devroit  faire  une  féparée  ; 
puifque  Palmure,  qui  ne  fort  qu’un  peu 
après  de  chez  fon  maître,  venant  à le 
rencontrer  , l’aborde  & lui  parle  : ce 
qui  en  devrôit  faire  une  fécondé.  Quoi- 
qu’il en  foit,  après  quelques  railleries 
que  ce  valet  fait  au  pauvre  malade, 
fur  fa  plaifante  figure  , celui-ci  le  prie 
de  lui  expliquer  un  fonge  qu’il  a tait  la 
nuit  dans  le  Temple.  Comme  Palinure 
fe  met  en  devoir  de  le  faire,  fon  maî- 
tre l’appèle  dans  la  Seconde  Scène , ce  c*  ' 
qui  l’oblige  dé  fubftituer  en  fa  place 
un  Cuifinier , qu’il  donne  encore  pour 
plus  habile  que  lui  dans  la  fcience  des 
fonges.  Ce  dernier  turlupine  plaifam- 
ment  le  malade,  & lüi  confeille  de  fc 
raccommoder  avec  Efculape.,  avec  qui 
il  eft  brouïllé  ; quand  tout  d’un  coup 
on  aperçoit  de  loin  le  Parafite,  qui  re- 
vient  de  Carie,  ouPhédromel  avoit en- 
voie chercher  de  l’argent,  pour  rache- 
ter fa  Maîtreffe. 

Ce  Parafite  commence  la  Troifie-  $c.  m. 

me  Scène  , où  après  mille  boufon- 

neries  dignes  d’an  homme  de  ion 

métier  , il  rend  compte  à rhe- 

drome  de  fa  commilfion.  Il  lui  ex- 

pli- 
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plique  comme  étant  arrivé  en  Carie, 

& n’aiant  * pû  tirer  d’argent  de  ce- 
lui de  qui  il  en  efpéroit  ; il  fit 
connoiffance  avec  un  Capitaine  , qui 
fachant  qu’il  étoit  d’Epidaure,  l’avoit 
engagé  à louper  avec  lui.  Comme  ce 
Capitaine  lui  conta  qu’il  avoit  acheté  à 
Epidaure  une  jeune  Ëfclave  pour  le  prix 
de  laquelle,  il  avoit  remis  une  fomme 
d’argent  à un  tel  Banquier,  avec  ordre 
au  Marchand  de  livrer  PEfc-lave  au  por- 
teur d’une  lettre  cachetée  avec  l’an- 
neau qu'il  portoit  au  doigt.  Comme 
aiant  fu  cela,  il  fit  boire  le  Capitaine, 

& lui  efcamota  fon  anneau  après  qu’il 
lut  endormi*  Cet  anneau  & de  l’ar- 
gent comptant,  c’étoit  la  même  chofe; 
ai n II  ils  Portent  enfemble  à la  fin  de  cet- 

\ * 

te  Scène,  quj  eft  la  dernière  du  fécond 
Ade , pour  aller  contrefaire  une  let-  j 

tre,  par  le  moïen  de  laquelle  ils  puif- 
* fcnt  avoir  & l’argent  & l’Efclave:  &le 
II.  Intervalle  eft  rempli  par  le  tems 
qu’ils  mettent  à éxécuter  cette  fourbe- 
rie, & par  celui  qu’il  faut  au  Parafite 
pour  dîner. 

Aft.  ni.  > L’Aéte  III.  eft  fort  court;  mais  coin.- 

Sc.  i.  me  l’a  fort  bien  remarqué  Pilluftre  Me. 

Dacier,  c’eft  moins  la  faute  du  Poète  , 
que  de  ceux  qui  ont  ainfi  partagé  les 
Scènes.  Cet  Ade  n’en  a qu’une  feule, 
quoi-que  naturellement  il  en  dût  avoir 
trois,  & peut-être  davantage.  Car  il  1 

eft  ouvert  par  Lycou  Peul,  qui  fait  un 
Monologue  dans  lequel  après  s’être  fé- 
licité. 
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licité  lui^même  fur  le  fuccès  de  fa  Ban- 
que , il  daube  d’importance  Meilleurs 
fes  confrères  les  Banquiers.  Voilà  quel- 
le devroit  être  la  première. 

Enfuite  le  Parafite  fort  de  chez  fon 
maître  pour  aller  duper  le  Banquier;’ 
mais  le  trouvant  à quatre  pas  de  là  fort 
à propos,  il  l’aborde  de  la  part  du  Ca- 
pitaine Therapontigone,  & lui  montre 
fa  fauffe  lettre,  dont  l’autre  reconnoît 
d’abord  le  cachet.  Voila  quelle  devroit 
être  la  fécondé  Scène. 

Enfin  après  un  jeu  de  Théâtre,  qui 
eft  bien  dans  le  cara&ère  de  c es  deux 
perfonnages;#il  en  furvient  un  troifiè-  . 
me  qui  eft  le  Marchand  d’efclaves,  à 
qui  les  autres  difent  de  quoi  il  s’agit; 
que  fon  argent  eft  prêt,  & qu’il  doit 
livrer  l’Efclave  qu’on  a achetée  de  lui. 

Il  ne  fe  le  fait  pas  dire  deux  fois.  Ils 
fortent  tous  enfemble  pour  aller  con- 
fommer  cette  affaire;  Et  voilà,  félon 
moi,  la  troifième  Scène,  à laquelle  il 
paroît  manquer  quelque  chofe  pour  l’ac- 
tion Théâtrale,  quoi-qu’il  n’y  manque 
rien  en  effet  quant  au  nœud  de  la 
Pièce.  Le  tems  qu’il  leur  faut  pour  al- 
ler premièrement  chez  le  Banquier,  faire 
compter  la  fomme  qui  y avoit  été  dé- 
pofée,  & pour  aller  après  cela  chez  le  t^alI“; 
Marchand , retirer  de  fes  mains  1 Efcla- 
ve  en  queftion,  fuffit  de  refte  pour  rem- 
plir le  III.  Intervalle. 

Ce  qui  eft  marqué  enfuite  , A6Ie  A&#  IV< 
Quatrième,  Scène  I.  n’eft  proprement  $c.  i. 

que 
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que  le  Chœur,  qui  doit  occuper  la  Scè- 
ne pendant  l’intervalle  des  deux  Ades. 
Ici  il  eft  exécuté  par  le  Maître  du  Chœur 
feulement,  celui  qui  loüoit  les  habits 
.aux  Adeurs  & qui  prenoit  foin  des 
entr’ades  : lequel  vient  dépeindre  au 
long  , les  vices  des  Romains  , quoi- 
que la  Scène  fût  à Epidaure;  Ce  qui  eft 
un  refte  de  la  moïenne  Comedie,  dans 
laquelle  cet  ufage  étoit  reçu,  de  pein-* 
dre  les  défauts  des  Citoïens , & d’inté- 
reffer  les  Affiftans  dans  la  Pièce,  fans 
néanmoins  nommer  perfonne;  mais.ee- 
la  n’a  aucune  liaifon  avec  le  fujet  prin- 
cipal de  l’Adion. 

$c.  ii.  La  Scène  marquée  la  II.  de  cet  Ac- 
te, mais  qui  n’en  doit  être  que  la  pre- 
mière, eft  ouverte  par  le  Parafite,  le 
Marchand  & le  Banquier.  Le  premier 
emmène  la  jeune Efclave,  qui  faitfem- 
blant  d’être  fâchée  de  changer  de  Maître , 
mais  qui  eft  charmée  en  effet  de  fevoir 
en  la  puiffance  de  Phédrome  qu’elle  ai- 
me* La  petite  rufée  laifle  couler  quel- 
ques larmes  de  commande:  cela  ne  lui 
étoit  pas  difficile.  Le  bon  homme  de 
Marchand  , qui  les  croit  fincères  , la 
confole  de  bonne  foi  le  mieux  qu’il  peut, 
par  la  raifon  qu’elle  a été  bien  ven- 
due* , & qu’elle  fera  bien  traitée  de  fou 
nouveau  Maître.  Enfin  après  qu’il  l’a 
réfoluë  à fuivre  fon  condudeur , en 
quoi  il  n’a  pas  eu  beaucoup  de  peine; 
il  s’applaudit  lui-même  du  marché  qu’il 
vient  de  faire,  & forme  le  dellcin  d’en 
aller  rendre  grâces  aux  Dieux  par  un  fa- 

cri- 
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Crifice.  Ce  Monologue  devroît  faire  une 
Scène  à part.  * 

Lors  que  ce  bon  homme  eft  prêt  à $c.  ui. 
fortir  pour  éxécuter  fon  pieux  defleïn, 
le  Seigneur  Therapontigone  arrive 
jettant  feu  & flamme, & faifant  le  dia- 
ble à quatre  contre  fon  Banquier.  II 
ouvre  avec  lui  la  III.  Sécne.  Il  Té- 
toit  aller  trouver  en  arrivant  à Epî- 
daure,  comptant  de  recevoir  la  fomme 
qu’il  lui  avoitremife,  &d’emmener  en- 
fuite  fon  Efclave  ; mais  voïant  qu’on 
refùfe  de  le  pa'ier , il  fe  met  dans  une 
colère  épouvantable,  & menace  de  tout 
tuer  , fi  on  ne  lui  rend  fon  argent. 

Le  Banquier  qui  n’eft  pas  homme  à 
s’épouvanter  du  bruit,  lui  répond,  fur 
le  même  ton , qu’il  n’eft  pas  d’humeur 
à païer  deux  fois.  Le  Capitaine.,  qui 
ne  fait  ce  que  cela  veut  dire,  deman- 
de à qui  il  a pû  païer  fans  ordre.  Ly- 
con  dit  qu’il  a pâïé  à fon  ordre,  bien 
ligné  & bien  cacheté  de  fes  armes , fé- 
lon leur- convention.  Le  Capitaine  é- 
tourdidece  coupimprévû,  ne  fait  plus 
qu’en  croire  : Lorfqu’il  apperçoit  fon 
Marchand  , qui  ouvre  la  quatrième 
Scène. 

Il  lui  demande  ce  qu’il  a fait  de  l’Ef- Se-  W. 
clave  qu’il  a achetée  de  lui.  Le  Mar- 
chand répond  qu’il  ne  Ta  plus,  & qu’il 
a aquité  fa  promefle.  Le  Capitaine 
que  cette  réponle  jette  dans  un  nou- 
vel embarras,  fe  met  hors  des  gonds, 

& fait  au  pauvre  malade  des  menaces 
capables  d’épouvanter  tout  homme  qui 

ne 
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ne  l’auroit  pas  connu  pour  un  fanfaron. 
Mais  celui-ci  qui  fait  à quoi  s’en  tenir, 
lui  oppofe  menaces  contre  menaces,  & 
en  Malade  chagtin  & colère,  fait  beau- 
coup plus  de  bruit  que  d’effet.  Il  le 
turlupine  même  agréablement,  en  tour- 
nant fes  menaces  en  ridicule. 

Le  Capitaine  à qui  le  Marchand  dit 
froidement  qu’il  a livré  l’Efclaveà  celui 
qui"  lui  a apporté  de  l’argent  de  fa  part,  . 
commence  à fe  reffouvenir  que  Curcu- 
lion  l’a  dupé  en  Carie,  & qu’il  lui  a 
pris  fon  anneau.  11  ne  doute  plus  que 
ce  ne  foit  lui  aulîî  qui  ait  efcroqué  l’ar- 
gent & enlevé  l’Efclave:  & il  fe  met 
en  devoir  de  l’aller  promtement  cher- 
cher par  tout.  Voilà  le  IV.  Ade,  dont 

iv.  in-  l’jntervalle  elt  rempli  par  le  tems  qu’il 
«ervaiic.  enip]0ye  £ cette  recherche. 

Aft.  v.  L’Ade  V.  elt  ouvert  par  Curculion, 
qui  pelle  contre  les  femmes,  au  fujet 
de  Plancfion , qui  avoit  reconnu  l’anneau 
& qui  avoit  voulu  le  lui  prendre.  Le 
Monologue  qu’il  fait  là-deffus*,  remplit 

Sc  i Prem'ere  Scènfc. 

’ ' La  fécondé  eff  ouverte  par  cette  fille, 
c‘  * qui  appèle  Phédrome,  pour  favoir  de 
Curculion  où  il  a pris  cet  anneau.  Et 
Therapontigone  qui furvient, cherchant 
*ile  Parafite  ( ce  qui  devroit.  faire  la  3. 
Scène)  arrive  fort  à propos,  pour  aider 
à la  RecomoifiaMce,  Planelïon  & Phe-  . 
drome  le  conjurent  de  dire  d’où  cet  an- 
neau lui  a pu  venir.  Il  nomme  fon  père, 

, de  qui  il  l’avoit  reçu.  La  jeune  fille 
s’écrie  à ce  nom  que  c’eû  aulïï  celui  de 

fon 
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fou  père.  Elle  raconte  l’occafion  où 
elle  avoit  été  enlevée  fort  jeune  , & 
montre  une  bague  qu’elle  portoit alors, 

& qu’elle  avoit  toujours  gardée  depuis. 

Le  Captaine  reconnoît  que  c’eft  la  me- 
me dont  il  lui  avoit  fait  préfent  autre- 
fois. Sa  Furprife  eft  telle  que  l’on  peut 
s’imaginer,  il  demande  à la  fille  le  nom 
de  fa  mère  & celui  de  fa  nourrice:  elle 
fatisfait  à tout;  & fa  réponfe  achève  de 
la  faire  reconnaître  pour  fille  de  Pe- 
riphanès  & de  Cleobule,  & pour  fœur 
de  Therapontigone.  Ils  s’.embrafïènt 
avec  les  tranfports  dr  joie  & de  ten- 
drelfe,  qui  fe  font  fentir  en  ces  oc  ca- 
lions , & celui-ci  comme  Tuteur  lé* 
gitime  de  fa  fœur,  qui  n’avoît  plus  de 
père,  la  donne  en  mariage  à Phédrome, 
qui  eft  par  là  au  comble  de  fes  vœux. 

La  Pièce  pouvoit  fort  bien  finir  là; 
puifque  le  dénouement  eft  achevé  par 
cette  Reconnoiiïance  & par  ce  maria- 
ge. Cependant  Plaute  a trouvé  bon  d’y 
- joindre  encore  une  III.  Scène,  qui  n’a  Sc#  III# 
d’autre  liaifon  avec  le  fujet , que  par  la 
promefïe  qu’on  avoit  fait  faire  au  Mar- 
chand , en  lui  vendant  cette  fille,  crue 
Efclave , que  fi  jamais  il  fe  trouvoit  qu’el- 
le fût  libYe , il  rendroit  l’argent  qu’il  avoit  ^ 
reçu.  On  le  lui  demande  donc,  en  lui 
faifant  aparoir  la  vérité  de  cette  Reconnoif- 
Jance . Il  difpute  quelque  teins  ie  terrain; 

& enfin  il  païe,au  grand  contentement  des 
uns  & des  autres, excepté  de  lui, qui  eft  pu- 
ni, comme  il  devoit, de  fou  infâme  négoce. 

Fin  de  l'Examen. 

Tom.  //.  S DRA- 
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DR  AM  ATI  S PERSONÆ. 

THERAPO  NTIG  ONUS , Miles  Epidaurienfis , 
PLANES  IV  M y S or  or  Therapontigoni.  ■ 

P HÆDRO  MUS , Javenis  Epidaurienfss . 
CURCULIO , Pdrafitus  Phœdromu 

t 

C O QS?  U S Anonymus. 

P AL1NURVS,  Servus  Phtdromi. 

L PC  O , Trapeùta. 

LENA,  Anonyma. 

CAPPADOX,  Uno. 

CHORAGVS.  . 

* — . 


Sccna  eft  Epydauri« 
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PERSONJGES  DE  LA  PIECE. 

I * 

THERAPONTIGONE,  Capitaine. 

i * 

! PLANESION,  Sœur  de  Therapontigone. 

' PHEDROME  Jeune  homme,  Amoureux  de 
Planefion. 

CURCULION,  Parafitc. 

UN  CUISINIER. 

P ALINURE  Valet  de  Phédrome. 

_ » 

LYCON  Banquier.  * ’ 

UNE  VIEILLE. 

UN  MARCHAND  d’Efdaves. 

LE  MAITRE  DU  CHOEUR. 

La  Seine  ejl  à Epidaure. 
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A R GUMENTUM . 

* < 

î 

UrcuBo  tnijfus  Ph&dromi  it  00  Cariam , 
t#  argentum . /£/  ///*  *W/>  annulé 

- Rivale m.  Jcribit  atque  obfignat  literas. 
Cognofcit  fignum  Lyco , ubi  vidït , tnilitis; 

5 Uîr  amicam  mtttat , precium  lenoni  dédit . 
ïrjconem  miles  ac  lenonem  in  jus  rapit. 

Jpfus  forer  em , fl#*#*  peribat , repperit  : 
Oratu  cujus  Ph&dromo  nuptum  locat . 


REM  AK  Q.U  E S. 

(a)  Cariam  ] La  Carie  étoit  un  ancien  pâïs  de  I’Afie  mi- 
neure, auquel  répond  prefque  aujourd’hui  l’Aidinelli  ou  P Ai- 
din-iU,  fitué  dans  le  Beglierbéglic  de  la  Natolie.  Les  Ca- 
tien*. qu’on  appeloit  autfi  Lclèges,  eioicnc  comme  les  Suif- 

fes, 
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A R G U M E N T. 


^ Urculion  s’en  va  en  Carie , de  la  part  de  Phé- 
rome,  pour  emprunter  de  l’argent.  11  y ef- 
camote  l’anneau  d’un  Capitaine,  rival  de  fon  maî- 
tre, dont  il  fe  fort  pour  cacheter  une  lettre  qu’il 
écrit  au  Marchand  d’Efclaves,  de  qui  ce  Capitaine 
avoit  achetée  une  fille.  Le  Marchand  voïant  ce 
cachet,  le  reconnoit  d’abord,  8c  remet  la  fille  à 
Curculion  qui  lui  en  compte  l’argent.  Le  Capi- 
taine fait  un  procès  au  Marchand, & au  Banquier 
qui  avoit  délivré  la  fomme;  mais  enfin  reconnoifi- 
fant  que  cette  fille,  qu’il aimoit,  eft  fa  fœur,  il  fe 
rend  a fcs  prières,  6c  la  donne  en  mariage  à Phé- 
drome. 


fcs,  grans  guerriers,  & ils  alloient  fc  faire  tuer  aux  gages 
d’autrui.  Aufii  le  Capitaine  Theraponrigone  , qui  étoir  de 
ce  pais,  foûtienr-il  bien  dans  cette  liècc  le  Caia&èrc  de 
Guerrier,  au  moins  de  Guerrier  Fanfaron. 
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ACTUS  P R I M US. 

SCENA  PRIMA. 

• -P 

P 4 1 1 NUR  VS  , P HÆ  DR  O MVS, 


P A L I ü V R U S. 


(*)  V°  ttd  kit  notiis  ditam  pre/ici/ci  foras , 


Q! 


(b)  Cnm  ijloc  ornatu , cumque  hac  pompa 
Phadromel 

PHÆDKO  M U S.  ~ 

Gjruo  Venus  Otpidoque  imper  at , fuadetque  Amer. 

Si  media  nox  efi>  five  efi  prima  vefperâ  : 

5 Si  (0  flattes  condittus  cnm  ho  fie  inter  ce  dit  dies  > 

Tâmen  tj>  eunâam , quo  imper ant  , ingrattis . 

PAL1NURUS.  . 

At  tandem  tandem . 

PHÆ - 

R E M A R Q^Ü  E S« 

/ 

(a)  £)*/<>.  1 Cette  Pièce,  non  plus  que  bien  d’autres,  n’a 
point  de  Prologue.  l’Auteur  n’en  faifoit  pas  ordinairement , 
fi  ce  n’eft  quelquefois  pour  expliquer  le  fujct  de  la  Pièce. 
Mais  quand  il  étoit  mort,  &.  qu’une  de  fes  Comédiesètoit 
•remil'e  au  théâtre  par  quelques  Comédiens  célèbres  , alcis 
ils  y mêloient  toujours  quelque  chofc  du  leur  } dont  ils 
lendoient  raifon  dans  le  Prologue. 

(b)  Cum  ijtiioc  ornatu  , cumque  hac  pompa.  ] Phédrome  croit 
en  habit  de  conquête,  un  flambeau  à lamain,  5c  accompagné 
de  Valets  qui  poitoient  des  bouteilles  de  vin  5c  dequoi 
faire  le  Réveillons , pour  parler  en  termes  ulitez  en  pareille 

oc- 
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ACTE  PREMIER. 

SCENE  PREMIERE. 

PALINURE,  PHEDROME, 

P A L I N U R E. 

QU  diable  allez-vous,  Monfieur,  à l’heure  qu’il 
eft , dans  l’équipage  où  vous  voilà  ? 

PHEDROME. 

• * 

Je  vas  où  Venus  & Cupidonm’entraînentr,  &où 
l’amour  me  conduit.  Qu’il  foit  minuit  Tonné,  ou 
l’entrée  de  la  nuit  feulement , quandl’affignation  eft  * 

donnée,  il  faut' marcher  malgré  que  l’on  en  ait. 

< 

PALINURE. 

Mais-enfin , Monfieur 

s 4 phe- 

occafion.  C’cft  ce  qni  fait  que  Talinure  fe  re’crie  ici , & 
qu'il  dit  à Ton.  maître  v.  $>.  Tutc  tibi  puer  es  ? „ Commenr  I 
« Propre  comme  vous  voilà,  5c  comme  fi  vous  ne  fa ifiez* 
„ que  de  forcit  du  bain,  vous  n’avez  point  de  laquais  Ôc 
„ vous  portez  vous  meme  vôtre  flambeau? 

(c)  Status  condielus  dits  ] Ces  mots  fignifient  le  jour  afli- 
givi  poiir  plaider  contre  fou  adverfe  partie.  Le  mot  d'ajfirna- 
r ion , que  j’ai  emploie  dans  ma  Tradition , paroit  plus  heu- 
reux en  nôtre  langue,  jiuifqu’ll  convient  également  à l’aflî- 
gnation  donnée  en  jufiiee  , 5c  au  rendez-  yous  galant  , dont: 
il  s'agit  ici. 
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Vi 

P HÆDROMU  S. 

Tandem  es  odiofus  mihi. 

P A L I N U B.  US. 
iftuc  quidem  nec  bellum  efl , héc  memcrabile; 

7utc  tibi  puer  es  lautus.y  hues  cereum* 

* ' P H ÆDROMU  S. 

10  £*0»'  aplcularum  cperci  congeftum  non  fer am  y 
Ex  dulci  ormnàum  , melliculo  du  Ici  meo  ? 

te  ego  ire  f 

PH  Æ DR  O M U S. 

Si  tu  me  roges.y 

Dicam , ut  fcias . 

P A L 1 N U R U S,. 

Si  rogitem , refpondeasl 
PHÆDRO  MU  S. 

Hoc  (d)  Æfculapî  fanum  efi. 

PALINURUS. 

Plus  jam  anno  fcm 
P H ÆDROMU  S. 

Ij  Huic  proximum  illud  oftium  occluftlftmum. 

Salve:  valuidm  ufque , oftium  occluftlftmum  t 

PALINURU  S. 

Caruitne  febris  te  heri , vel  nudius  tertius  l 
Et  heri  cxnaviftine  l 

P HÆr 


*<♦ 


R:  E M A R Q_U  E S. 

(6)  tÆfcMUp!  fanum.]  l’Ancienne  ville  à'Epidaure  , au- 
Ktrd’hui  Chero^efi  ôc  Pigiada  , fituée  dans  la  Sacanie  de  Ja 
Aicréc,  lui  la  côte  du  Golfe  d’fgine,  enviion  à fix  Jieués 
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PHEDROME. 

Mais  enfin....  Va-t-en  au  Diable,  tu  me  fais 
enrager. 

P A L I N U R E. 

Cela  n’eft  ni  beau  ni  honnête;  vous  êtes  vous 
même  vôtre  laquais,  & vous  portez-vôtre  flam- 
beau ! ✓ 

PHEDROME. 

Pourquoi  ne  porterois-je  pas  cet  ouvrage  des  a- 
beilles,  à celle  qui  m’eft  plus  douce  que  le  miel.? 

P A L I N U R E. 

Où  dira-t-on  que  vous  allez  ? 

PHEDROME. 

Si  tu  le  veux  fa  voir , je  te  l’apprendrai. 

. [P  A L I N U R E.  . 

Si  je  vous  le  demande  , que  me  répondrez- 
vous  ? 

PHEDR  O M E. 

Vois-tu  bien  ce  Temple  d'Efculape  'i  • , 

P A L I N U R E. 

Oui , il  y a plus  d’un  an  que  je  le  connois.1 

PHEDROME. 

Tu  vois  bien  là-auprès  cette  porte  très-fermée? 
O 1 chere  porte  qui  joignez  il  bien , êtes  vous  ea 
bon  état  1 

PALINURE.  ■ 

Relevez  vous  de  maladie?  Et  la  diette  vous  a-t- 
elle  troublé  le  cerveau  ? 

S 5;  P HE- 

de  Pile  de  ce  nom,  vers  le  Sud-cft,  a été  famenfe  pat 
fon  Tempie  d’Efculape  \ c’eft  pourquoi  die  poxtoit  aafii  Ifc 
nom  d 'Efcütywm 


* 
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* PHÆDROMUS' 

/ 

1 Deridefne  me? 

PALINURUS. 

Quid  tu  ergo  infane  rogitas , valeatne  cflium  ? 

PHÆDROMUS . 

20  RelUJfimum  hercle  vide , e?  taciturniffimum. 
Nunquam  ullum  verbum  mutit  : quum  aperitur 
tacet  ; 

Cumque  ilia  noftu  clanculum  ad  me  exit , tacet. 
PALINURUS. 

Nunquid  tu quod  te  aut  genere  indignum  fit  tuo' 
Lacis , aut  inceptas  facinus  facere , Ph&drome? 

25  Num  tu  pudicA,  cuipiam  infidias  locas  ? 

Aut  quam  pttdicam  oportet  ejje  ? 

PHÆDROMUS. 

Neminu 

Net  me  ille  finit  Juppiter. 

PALINURUS. 

„ ; F go  item  volo , 

Itaif)  tttum  conferto  amare  femper , fi  f, 'apis  ; 

Ne  id  quod  âmes , populus  fi  fciat , tibi  fit  probro.. 
30  Scmpen  curât 0 (f  ) ne  fis  intefiabilis 
Quod  amas , amato  tefiibus  prafentibus. 

PHÆDRO  Mb  S.  . 

Qjiid  iftuc  efi  verbi  ? 

PA-' 

REMARQUES.' 

(e)  Tuu/ftr  antAre.]  Four  luum  a morem.  C’eft  amfi  qu’un- 
ik<Hf:/are  tuum  nibil  tft  j Et  que  les  Giecs  difent,  tp 
Tir.  TahPtû.  . 

($.  AV 
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PHEDROME.  4L 

Te  moques-tu  de  moi? 

palinure; 

Etes-vous  dans  vôtre  bon  fens  vous , de  demander 
à cette  porte  fi  elle  eft  en  bon  état  ? 

PHEDROME. 

C’eft  que  je  l’ai  toûjours  trouvée  très  belle Sctrès> 
diferète;  Elle  ne  dit  jamais  mot:  quand  on  l’ou- 
vre , elle  ne  fait  point  de  bruit  : & quand  ma  maî- 
trefle  fort  de  nuit  pour  me  venir  trouver,  elle  ne.- 
parle  point. 

PALINURE, 

Monfieur  voulez-vous  faire  quelque  chofe  d’in- 
digne de  vous  8c  de  vôtre  naiffance,  ou  vous  en- 
gager dans  quelque  mauvaife  aétion?  allez- vous  at- 
tenter à la  vertu  de  quelque  perfonne  d'honneur,, 
ou  du  moins  qui  doive  en  avoir  ? 

. PHEDROME. 

Nullement,  8c  Dieu  me  garde  de  le- faire.. 

PALINURE. 

• • 

Je  le  fouhaitte;  mais,  fi  vous  êtes  fage,, prénez' 
garde  de  conduire  fi  bien  vos  amours,  que  le  pu- 
blie n’en  foit  point  informé  à vôtre  home,  & que' 
vous  ne  vous  rendiez^pas  vous-même  fncapable  de.: 
tefier.  Si  vous  voulez  aimer,  que  ce  foit  en  pré*- 
. fence  de  témoins. 

PHEDRO  M> E„, 

Que  veux^tu  dire  ? 

S 6 . * F AV- 

(f)  Ne  fis  inteftabilis.']  Les  perfonnes  note'es  d’irifamiè,- 
étoient  incapables  par  le  Droit  Komaiu,-&de  teller, ÔC-de^ 
porcet- témoignage.  LamK, 


✓ . 

?» 


$ 
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* P A L J N U R V S. 

Caute  ut  incedas  via . 

P HÆDRO  MUS. 

Qu'm  leno  hic  habitat. 

P A L J N U R U S. 

Nemo  hic  prohibe  t nèc  vetat , 
Qÿfa  quod  palam  eft  venale , fi  argentum  efi  , emas , 
35  Nemo  ire  quenquam  publica  prohibet  via. 

Hum  ne  per  fundum  Jeptum  facias  femitam  r 
Dam  teie  abftineas  nupta , vidua , virgine , 
Juventute,  pueris  liberis , ama  quidluèet .. 

P H Æ .D  R O M U S. 

Lenonis  ha  funt  ades. 

P ALI  KURU  S. 

Male  iftis  eveniat.. 
PHÆDROMU  S. 

4°  g*i> 

PAL1NURUS. 

4 

Gjuifcele/lam  ÇervituUm  ferviunt 
P H Æ D R à M U S. 

Qhloquere, 

P A L 1 N U R U S.. 

Fiat  maxime. 

PHÆDROMU  S. 

Etiam  tu  tares  t 
- P A L I N U R U S. 

ÎXempe  ollo cjui  me  iufferas. 

PHÆDROMU  S. 

At  mine  veto] 

- *ti  occæpi  dicerè ci  ont  Ulula  tft% 

> .+ 

PAr 

t 

< 


l 
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P A L I N U R E. 

Que  vous  ailliez  droit  vôtre  chemin. 

P H E D R O M E. 

Hé,  le  Marchand  d’Efclaves  demeure  ici. 

P A L I N U R E. 

Pour  cela , il  n’y  a pas  le  mot  à dire.  Perfonne 
ne  peut  vous  empêcher  d’acheter  ce  qui  eften  ven- 
te, fi  vous  avez  de  l’argent.  Le  grand  chemin  eft 
libre  à tout  le  monde.  Pourvû  que  vous  nefafîiez 
point  brèche  au  fond  d’autrui,  & que  vous  ne  dé- 
bauchiez ni  femme  mariée,  ni  Veuve,  ni  Vierge, 
ni  autre  jéuneffe  ; aimez  tout  ce  que  vous  vou- 
drez. 

PHEDROME. 

Voici  la  maifon  du  Marchand,  te  dis-je; 

P A L I N U R E. 

Que  le  Diable  l’emporce. 

PHEDROME. 

Pourquoi  cela  ? 

P ALINURÈ. 

Parce  quelle  fert  à un  maudit  négoce. 

PHb  DR  O M E. 

Que  veux-tu  dire  ? Parle. 

P A L *1  N U R E. 

Oüi-dà  je  parlerai. 

PHEDROME. 

Te  tairas-tu , Maraud  ? 

P A L I N U R E. 

Hé  vous  me  difiez  de  parler. 

PHEDROME. 

Et  bien  je  te  le  défens  maintenant.  Ecoute  ce 
que  j’avois  commencé  de  te  dire;  il  a chez  lui  une 
jeune  Efclave 

S 7 PA- 
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» 

♦PALINURE. 

Ce  Marchand  qui  demeure  ici , n’eft-ce  pas  ? 

* PHEDROME. 

Lui-même. 

P A L I N U R E. 

Je  ne  l’oublierai  pas  fi-tôt. 

PHEDROME. 

Tu  es  bien  importun.  Je  voulois  donc  te  dire 
qu’il  en  veut  faire  une  Courtifanne  ; mais  comme 
elle  m’aime  éperduement,  je  ne  veux  point  quelle 
fpit  à d’autre  qu’à  moi. 

P A L I N U R E. 

Pourquoi  cela  ? 

PHEDROME. 

Parce  que  je  l’aime  aufli,  8c  que  je  veux  l’avoir 
à moi  feul. 

P A L I N U R E. 

Ceft  une  mauvaife  affaire  qu’un  Amour  Clan- 
deftin,  ceft  une  vraie  ruine. 

PHEDROME. 

Tu  as,  ma  foi,  raifon. 

P A L I N U R E. 

Cette  fille  eft-elle  déjà  aguerrie? 

PHEDROME.  ~ 

De  ma  part  elle  eft  telle  que  pourroit  être  une 
feur,  à quelques  baifers  près. 

P A L I N U R E. 

Moniteur,  fâchez  que  la  flamme  eft  bien  près  de  la 

B 3.  fu- 

Et*  il  veut  dire  que  fbn  intention  eft  d’avoir  cetfe  ieune 
Efclave  en  propre  , & non  pas  d’en  avoir  feulement  I’ufii— 
ge.  Le  pieuve  eft  tirée  de  ce  qu’il  dit  dans  le  Vers  iiü- 
VülK  : qui  a propr'ium  f po. 


I 
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Tumo  commun  nihil  poteft , flammapoteft. 

55  SJ77  E H UC  E nucleum  ejfe  volt,  frangitfiuctm 
Qui  volt  cubare  , pandit  fialtum  faviis. 

P HÆDRO  MUS. 

dt  ilia  eft  pudica  > ne  que  dam  cubitat  cum  viris. 

P A L 1 K U R U S.' 

Credam , puàor  fi  cuipiam  lenoni  fiet. 

PHÆDROMbS. 

Imo,  ut  illam  cenfiesf  ut  qtuque  illi  occafio  efl  - 
6o  Surripere  fie  ad  me , ubi  fiavtum  oppegit  3 fiugit. 

Ideo  fit , quia  hic  leno  egrotus  (h ) incubât 
Irt-  Æficulapii  Jano , is  me  excruciat. 

. PALINURVS . 

Quid  eft? 

PH  Æ D RO  MUS. 

Alias  me  pofcit  pro  ilia  triginta  minas , 

Alias  talentum  magnum  : ne  que  quicquam  que o 
6 5 Æqui  bonique  ab  eo  impet  rare. 

P A L I N U RU  S. 

Injitrium  eft  : 

Qui , quoi  lenoni  nuüïft , id  ab  eo  petas. 

PHÆDROMU  S. 

Hune  hinc  Parafitum  in  Cariam  mi/î  meum. 

Pe~ 

% > 

REMARQUES 

(h)  Incubât  in  tÆfculapii  fano.  J Ceux  qui  a voient  quelque 
chofc  à demandet  aux  Dieux , couchoient  ordinairement  dans 
leurs  temples,  afin  qu’en  veillant  ou  en  dormant  , ils  puf- 
fent  apprendre  leur  réponfe.  C’eft  la  Remarque  de  S ervim 
fiir  cet  endroit  de  l’Eneide , L.  7. 

■ Cœfarum  ovittm,  fttb  noRe  filent  t\ 

Pellibas  incubait  firatis  , fomnofqae  jvtivit.. 

„ p oui 

* 


* % 


. Mil  MU 


— 
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fumée,  La  fuméene caufe' point d'embrafemens,  la 
flamme  en  peut  caufer.  Qui  veut  manger  une  a- 
raande,  caffe  premièrement  le  noiau  ; de  même 
qui  veut  jouir  d'une  fille,  commence  par  les  bai- 
fers. 

P H E D R O M E. 

Mais  cette  fille  eft  chafte  , elle  ne  voit  encore  au- 
cun homme. 

P A L I N U R E. 

Elle  eft  chafte , je  le  croi , autant  qu’une  Cour- 
tifanne  le  peut  être. 

PHEDROME. 

Bon  , que  vas-tu  t’imaginer  ? quand  elle  peut 
trouver  l'occafion  de  fe  dérober  pour  me  venir  voir , 
dès  qu’elle  m’a  donné  un  baifer,  elle  s’enfuit.  Ce 
qui  lui  donne  un  peu  de  liberté , c’eft  que  fon  Maî- 
tre eft  malade,  & qu’il  couche  dans  ce  Temple 
d’Efculape.  Il  me  fait  enrager  cet  homme-là. 

P A L I N U R E. 

Comment  donc  ? 

PHEDROME. 

Tantôt  il  mejdemande  pour  elle  trente  mines, 
tantôt  un  grand^Talent.  Je  ne  puis  en  tirer  aucu- 
ne raifon. 

PALINURE, 

Vous  avez  tort  auiïi  de  demander  à ces  fortes  de 
Sens  ce  qu’ils  n’ont  pas. 

PHEDROME. 

Je  viens  d’envoïer  mon  Parafîte  en  Carie  deman- 
der 


» Pour  apprendre  des  Dieux  la  volonté'  certaine, 
n Un  lit  formé  de  quelques  peaux, 

,,  Dans  une  nuit  calme  & feraine, 

„ Le  délafloirdc  fes  travaux. 

C’eft  ainfi  q;*e  les  malades  alloient  coucher  dans  le  temple 
d’Efculape,  croïant  y recouvrer  leur  guérifon.  Lamb.^ 
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Tetitum  argentum  à meo  fodali  mutuum  \ 

Quod  fi  non  offert , quo  me  vortam  nefcio. 

P A L I N b R U S, 

70  Si  deos  falutas , dextrovorfum  cenfeo , 

PHÆDROMUS. 
lïuhc  ara  Veneris  h&c  efi  ante  horum  fores . 

Me  inferre  Veneri  vovi  jam  (i)  ientaculum . 

w 

P A.  L I a U R u s. 

§Üiid  antepones  Veneri  à jentaculo  ? 

PHÆDROMUS. 

Me,  te , eu  que  hofce  omnes. 

PALINURUS//. 

Tut»  tu  Venerem  vomcre  vis  ? 

' PHÆDROMUS 
75  Céda,  puere , finum. 

PALINURUS. 

« 

Quid  fafturus  ? 
PHÆDROMUS . 

* jfaw  fcies . 

Anus  hic  folet  cubitare  cufios , janitrix , 

Nemen  ei  efi  lenA , muitïbiba  atque  merobiba • 

- PALINURUS . 

Quafi  tu  lagenam  dicas  f ubi  vïnum  folet 
Qhïurn  ejje. 

PHÆ- 

REMARQ^UE  S. 

fi)  Jentacttlnm.  ] Il  n’y  avoit  guère  alors  , non  plus  qu’à 
préfent,  que  les  enfans  qui  déjeunaient  ,c’étoit  le  fecret  de 
les  faire  lever  du  marin , comme  il  paroît  par  cet  endroit  de 
Martial  : 


» 


Surgite,  ]am  vendit  ptteris  jentacula  Pif  or . 


De- 
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der  de  l’argent  à emprunter  à mon  affocié  ; s’il  ne 
m’en  apporte  point,  je  ne  fai  plus  de  quel  côté  me 
tourner. 

P A L I N U R E. 

Si  vous  voulez  adorer  les  Dieux  , c’eft  à droite 
qu’il  faut  vous  tourner. 

PHEDROME. 

Voila  l’Autel  de  Venus  qui  eft  devant  la  Porte 
de  nos  gens  , j’ai  envie  de  lui  offrir  ce  matin  un 
Déjeuner. 

P A L I N U R E. 

Que  v oui  ez-vous  lui  offrir  pour  fon  Déjeuner? 

PHEDROME. 

Moi,  Toi,  & tous  ceux  de  la  Maifon. 

P A L I N U R E. 

C’eft ^rop,  vous  lui  chargeriez  l’eftomac. 

PHEDROME. 

Donne-moi  cette  cruche. 

P A L I N U R E. 

Pourquoi  faire  ?. 

PHEDROME. 

v Tu  le  fauras  tout  à l’heure.  La  Vieille  qui  gar- 
de la  porte,  a coûtume  de  coucher  ici  près;  ellefe 
nomme  Boirude  & Boipure . 

P A L I N U R E. 

C’eft  donc  un  vrai  Tonneau  que  cette  femme? 

PHE- 


„ Debout , debout , jeuneffe  alerte  ! 

„ Déjà  du  Boulanger  la  boutique  eft  ouverte. 

Thedromc  entend  ici  par  Vertus,  fa  Maîtiefle,  à qui  il  po^e 
dequoi  déjeuner. 
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PHÆDROMU  S. 

Quid  opuft  verbis?  vinofijfima  eft: 

80  Eaque  extemplo  ubi  vino  bas  confpsrfi  fores  ; 

De  odore  adejfe  me  feit , a per  h illico . 

P A L 1 N U R U S. 

Eine  hic  cum  vino  [mus  fertur  ? 

P H Æ D R O M U S. 

Nife  velis. 

P A L I N U R U S. 

Nolo  hercle , nam  iftunc  qui  fer t , afflittum  velim: 
Ego  nobis  afferrt  cep  fui. 

PHÆDROMU  S. 

Quin  tu  faces  ? 

85  Si  quid  fuper  illi  fuerit , id  nobis  fat  eft . 

PAL1NURU  S. 

Qyifnam  iftic  fluvius  eft , quem  non  recipiat  mare ? 

P H Æ D R O MUS. 

Sequere  hac , Palinure , me  ad  fores  : fi  mihi  obfe- 
f quensf 

PALINÜRU  S. 

Jta  faciam. 

« 

P H Æ D R O M U S. 

• . 

Agite 9 bïbite , fefttva  fores? 

Potate , fite  mihi  volentes  propitid. 

PALINURUS. 

90  Voltifne  olivas , aut  pulpamentum , aut  capparimT 

, P H Æ D R O M U S. 

Exufcitate  voftram  hue  euftodem  mihi. 


PA- 
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PHEDROME. 

Elle  aime  le  vin  : que  veux-tu  que  je  te  dife?  & 
dès  que  j’en  ai  arrofé  la  porte,  elle  juge  parl’odeur, 
que  je  fuis  là , & m’ouvre  aufli-tôt. 

PALINURE. 

Eft-cc  pour  elle  que  vous  faites  porter  cette  large 
cruche  avec  le  vin  qui  eft  dedans  ? 

PHEDROME. 

Oüi , fi  tu  le  trouves  bon. 

PALINURE.’ 

Non , ma  foi  ; que  celui  qui  îa  portera  puifle  fe 
caiTer  le  cou  ! je  croïois  qu’elle  étoit  pour  nous. 

PHEDROME. 

Veux-tu  te  taire?  ce  qu’elle  aura  de  trop  , nous 
fuffira  bien. 

PALINURE. 

Quel  fleuve  de  vin  ! il  y en  auroit  pour  faire  u* 
ne  mer.  , 

PHEDROME. 

1 

Sui-moi,  Palinure,  vers  cette  porte,  & ne  me 
contredi  pas. 

P -A  L I N U R E. 

Volontiers. 

PHEDROME  Arrofant  la  porte  de  vin. 

Bûvez , aimable  porte,  rejoüiilez- vous  ; allons, 
donnez-vous- en  comme  il  faut,  8c  me  foiez  favo- 
rables. 

PALINURE. 

Voulez-vous  aufli  des  olives,  ou  quelques  gril- 
lades , ou  des  câpres  ? 

PHEDROME. 

E veillez  celle  qui  vous  garde. 


PA- 
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PALINURV  S. 

Profundis  vinum . qu&  te  res  agitant  ? 

PHÆDROMU  S. 

Sine . 

' viden  ut  aperiuntur  &dcs  feftiviffima  ? 

Num  muttit  ? car  do  eft  lepidus. 

PALINURV  S.  y 

Gjuin  das  javium, 

PHÆDRoMV  S. 

95  lace:  occultemus  lumen  c?  vocem . 

' P A L I N U R U S. 

Licet ; 


ACTUS  PRIMUS. 

S C E N A II. 


y 


LENA,  P HÆ  D RO  MUS ,} 
P A L I NU  RU  S. 

LENA. 

. « 

(a) Jp  Los  veteris  vint  mets  nartbus  objettus  e/l . 


, Ejus  amos  cupidam  me  bue  prolicit  per  tendras', 

Ubi 


K E M A R Q_U  E $. 

(a)  Flos , amos , lepos  &c.  ] Je  ne  doute  pas  que  Plaute  n'aît 
exprès  affetté  ccs  mots , qui  font  doux  à prononcer  , pour 


ex- 


* . . -a  . iW,  „ , « **  | * 

f — — ' 
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P A L I N U R E. 

Vous  répandez  cc  vin  ? quelle  rage  eft-ce  qui  vous 
prend  ? 

PHEDROME. 

Laide -moi  faire.  Vois-tu  comme  cette  Porte 
s’ouvre  ? qu'elle  eft  aimable  ! les  Gonds  font-ils  le 
moindre  bruit  ? 

P A L I N U R E. 

Que  ne  la  baifez-vous  r 

PHEDROME. 

Paix.  Point  de  bruit , ni  de  lumière. 

P A L I N U R E. 

Soit. 


acte  premier. 


' SCENE  H. 

LA  VIEIL  E,  PHEDROME,' 

P A L I N U R E. 

L A , V I E I L L E. 

U Ne  odeur  de  vin  vieux  m’a  frapé  les  narines  : 

le  defir  d'en  goûter  m’attire  ici  dans  les  ténè- 
bres. 


■xptimer  le  bécaïement  de  cette  Vieille  qui  n’avoit  plus  de 
lents.  Ce  devoit  être  un  petfonnage  fort  plaifant  fuilaSce- 
1e  ; ceci  fent  la  Vieille  Comédie.  1 


( 7 
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Ubi  ubi  eft , prope  me  eft.  evax , habeo . Salve  ani - 

70*  70/  , 

£/£*ri  lepos . (b)  veteris  vêtu  fit  cupïda  fum  ! 

5 Nd70  omnium  unguentüm  odos  pra  tuo  nautea  eft . 
X#  70/£i  ytaÆfc , cinnamomum  , ///  n?/* , 

T«  crocinum  z?  cafta  es , bdellium  : nam  ubi 
Tu  profufus , /£/  700  (c)  pervelim  fepultam . 

^««70  04/0  0^0*  obfecutus  es  meo , 

10  T> a viciftim  meo  gutturi  gaudium . 

JSTi/?//  4*0  tecum.  ubi  eft  ipfus  t ipfum  expet 0 

j»  V 

Tangere , invergere  in  me  liquores  tuos 
Sino  duttim . yèd  £40  perfequar. 


PHÆDROMUS. 

/ 

S///V  ^40  0//X. 

P ALINURUSÏ 
Quantillum  fitit  * 

PHÆDROMUS . ’ * 

, ' 'Modica  eft , 

15  C*/>/7  (d)  quadrant  al. 

• <■  ♦ 

R E M A R Q^U  E S.  . 

(b)  Veteris  vetufti.  1 Perfonne  n’ignore  que  le  vin  vieux  de 
plufieurs  feuilles,  eft  non  feulement  le  plus  agréable  au  goût, 
mais  aufti  à l’odorat. 

(c)  Perveltm  fepultam.  ] C’étoit  l’ufàge  chez  les  Anciens  9 
quand  on  avoit  trouvé  un  lieu  agréable  pendant  fa  vie,  d’y 
avoir  fon  tombeau  après  la  mort.  Tel  fur  le  fouhaic  d’un 
certain  Par  alite  de  Pola  Ville  d’Iftrie,  nommé  Sergius,dortt 
on  y lit  encore  l’Epitaphe , en  ces  termes  ; 

*«. 

Si  Vrbani  perbiberi  vultis  > 

istrenti  meo  cineri 


Canlharo  pi  acutum  vinarium  fejlinate. 
Voulez  vous  me  faire  un  deftin , 


Boxh. 


„ Qui 


« 


Digltized  by  Google 


L b C.u  r c u l i o n.  A,  I.  Sc. II.  433 

bres.  Où  eft-il,  où  eft-il?  je  le  fens  près  de  moi; 
ah,  je  le  tiens.  Bonjour,  jus  charmant, delices  dé 
mon  cœur!  que  je  fuis  friande  de  cette  liqueur  agréa- 
ble ! l’odeur  des  Parfums  les  plus  exquis  taie  dé-’ 
' plaît  en  comparaifon  de  toi.  Tu  m’es  plus  douce 
* que  la  Myrrhe , que  le  Cinamome , que  la  Rofe  , 
& que  tout  les  heaumes  les  plus  précieux  ; Par-tout 
où  tu  es  répandue  , j’y  voudrois  avoir  mon  tom- 
beau. Mais  après  m’avoir  chatouillé  le  nez  fi  agréa- 
blementvien  me  chatouiller  auffi  le  gozier.-  Je 
n’en  puis  plus  ; où  eft  donc  la  Bouteille  ? que  j'ai 
d'envie  de  l’embrafler!  Verfe,  verfe  à longs  traité 
ta  liqueur  dans  ma  bouche  ; mais  elle  m'eftéchapée, 
il  faut  la  pourfuivre. 

-PHEDROME. 

• » 

La  bonne  femme  a foi f. 

P A L I N U R E.  ' 

La  Pelle  ! quelle  foif  ? .... 

' PHEDROME. 

Elle  eft  bien  raifonnable  , elle  ne  prend  qu'une 
Quartaut  à la  fois.  ■ •-  • • M 

Tom.II.  •’  T PA- 

» Qui  rende  vos  bienfaits  d’éternelle  durée? 

„ Venez  fur  ma  cendre  altérée 
Verfer  mainte  cruche  de  vin* 

,(^)  olH&dfdtititltl  C etoit  un  vafe  cubique, d’un  pi é en cjuar- 
• ie.  Il  tenoir  quarante  huit  fettiers.  Les  Grecs  i’appelent 
ctf/<pop*.  Fejl.  11  étoit  confacré  à Jupiter,  & confcrvé  invio- 
îabjement  dans  le  Capitole.  La  raifon  pourquoi  on  gardoit 
ainh  a Rome,  comme  on  fait  encore  aujourd’hui  , les  an-* 
ctennes  meiùres  ou  de  marbre  ou  d’airain , c’étoit  pour  s’af- 
lurer  au  jufte  de  ce  qu’elles  tenoient  , toutes  les  fois  qu’H 
ctoit  neceflaire,  Le x>  Etjm,  Bad , Poe  lus  de  \om,  Gr<e 
Mens.  CTt>  ' 


i 
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PALINURU  S.  \ 

t * „ Pol , ut  tu  pr&dicasl  . 

Vindemia  htc  huic  anu't  non  fatis  eft  Joli. 

Canem  effe  hanc  quidem  magis  par  fuit  : Jkgax 
Nafum  habit.  * 

LENA. 

Amabo , cuja  vox  fonat  procuit 
P HÆD  RO  MU  S.  ■ 

Ctnfto  hanc  *p'ttliandam  anum.  adibo.  redi , 

20  Et  rejpice  ad  me  hue  > Un  a. 

■ LENA. 

Imper at or  quis  eftf 
P HÆDROMU  S. 

• , 4 

Vint  pallens  , lepidus  Liber , 

‘ Tibi  qui  fereanti , fîcca,  Jernifomm. 

Affert  potionem , O1  te  fedatum  it. 

* • 

LENA. 

Gjuam  longe  abefl  à met  , 

P H Æ B R O M U S.. 

Lumen  hoc  vide. 
LENA. 

2 j Grandiorem  gradum  ergo  fac  ad  me,  obfecro. 

P H Æ D R O.M  U S. 

« * * 0 v « - v 

Salve. 

LENA. 

Egon  falva  Jim , qtu  fiti  ficca  fum  ? 

4 » 

PHÆDROMU  S.  I 
. JLt  jam  bibts. 


I 


* j 

% i 
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I 

P A L I N U R E. 

U 

Parbleu  à vôtre  compte  la  vendange  de  cette  an- 
née ne  luhiuffiroit  pas.  C’eft  bien  dommage  quel- 
le n'ait  pas  été  Chienne  de  chajfe  ; -elle  a bon  nez. 

L A V I E I L L E. 

) 

J’cntens  parler  quelcun.  Qui  eft  là  ? # *!| 

P H E D R O M E..  , ’r 

• ( » »■  * • 1 : I 

Je  croi  qu’il  la  faut  appeler.  Je  l’irai  joindre | 
fui  moi.  a U Vieille . Regardez-moi,  ma  bonne. 

L A V I E I L L E. 

Qui  êtes- vous , mon  Prince  ? 

PHEDROME. 

Bon  vin  8c  en  quantité  ; Bacchus  lui-même , qui 
viens  vous  apportera  boire  , peur  vous  rafraîchir  U 
bouche , & vous  foulager  dans  vôtre  infomnie. 

■ LA  vjeille; 

Que  vous  êtes  loin  de  moi! 

PHEDROME. 

/ « * 

Ce  flambeau  vous  éclaire. 

LA  VIEILLE, 

4 

Approchez,  s’il  vous  plaît,  & doublez  un  peu  le 
pas. 

PHEDROME. 

* »4*  v » 

Bon  jour  & bonne  fan  té.  ^ 

LA  VIEILLE. 

Comment  puis-je  l’avoir  bonne,  quand  je  mena 
defoif?  * j 

PHEDROME.  ' i 

* 

Vous  allez  avoir  de  quoi  boire, 

■ » * * • 

Ti  LA 

I 


/ 


\ 
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LA  VIEILLE.  ' ' •; 

Cela  eft  bien  long. 

PHEDROME, 

A 

..•Tenez,  bonne  Mère.  . 

L A ' V I E I L L E.  ^ 

A vôtre  fanté;  mon  très- cher.  - » 

PALI  N : U RE.‘  „ 

Dépêchez  d'engloutir  cela  ; lavez-vous  vite  les 
entrailles.  , 

.P’ H E D R O M E. 

Tai-toi.  Ne  lui  di  rien  qui  la  chagrine.  " 

P A L I N U R E.' 

A 

Je  lui  ferai  quelque  pièce , au  moins. 

LA  VIEILLE. 

• . 

Vous  en  aurez  quelques  goûtes , ô Venus  ! en- 
core fera-ce  bien  malgré  moi  ; car  tous  les  amou- 
reux, quand  ils  boivent  , vous  font  toujours  des 
Libations  de  vin;  mais  il  ne  m’arrive  pas  fouvent 

de  pareilles  Aubaines. 

* * 

P A L I N U R E. 

• Voïez  , je  vous  prie  , cette  vieille  Sor-  > 

> T J • cière. 

On  verfoît  du  vin  . ou  d’autres  liqueurs  en  l’honneur  des 
Dieux  , ou  fur  Pautef  ou  fur  la  rabie,  ou  dans  Je  foïer,  bu 
dans  la  mer,  ou  en  quelqu’autre  lieu  félon  1’occaûoa-,  Vireil, 
Ænéïd.  5.  v 

s \v,  ' * - * 

— ■ ■ 1 Extase  falfês 

Projtctam  in  fitttttis  , & vin  a liqucnti/t  funddm. 

\ „ Il  faut,  pour  honorer  le  puiflant  Dieu  des  mers, 

,,  Que  les  entrailles  des  vi&imes, 

» Que  le  vin  répandu  fe  mêle  aux  (lots  amers.. 
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3 j Ingurgitât  impur  u in  fe  merum  avariter 
• laucibus  plenis ! 

P H Æ T>  R O MUS. 

m 4 

Pérît  hertle!  huit  qui  J pritnum  dkttm 

Hefcio.  ' 

, PAL1NURUS. 

Hem  ifluc , qucd  mihi  dixti.  * 
PAÆDROMU  S. 

>.  Quididejft 
P AL1HURU  S. 

Ptriijfe  ut  te  dicas. 

PHÆDRO  MUS. 

Mais  tibi  di  fanant. 

P A L I N U R U S. 


Die  ifli. 


LENA. 


Ah! 


PA  L l N U RU  S. 

Quid  efl  ? ecquid  lubet  ! 
LENA. 

Lubet. 

PALINURU  S. 

40  Etiam  mihi  qtioque  ftimulo  fodere  lubet  te.. 

. P H Æ D R O MU  S.- 

m * 

Tact  ; poli, 

. P A L I N U R US. 

A « 

Taceo.  ecceautem  (g)  bibit  arcus;  pluet 
R E M A R Q.U  E S. 

(g)  Bibit  areu: , pluet.]  U y a ici  une  double  ailufion,  l’u- 
ne que  ce  valet  fait  à la  figure  d’un  arc,  à qui  cette  Vieille, 
, . toute 
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cière , comme  elle  avale  cela  à pleine  gorge  ! 

..  PHEDROME. 

• » • 

Je  ne  fai , ma  foi , où  j’en  fuis , ni  par  où  j e dois  < 
commencer  à lui  parler. 

PALI  N. U RE.  t 

Par  ce  que  vous  venez  de  dire. 

PHEDROME. 

Quoi?  , . 

P A L I N U R E. 

, ■ « a 

_ » 

Que  vous  ne  favez  ou  vous  en  eter. 

PHEDROME. 

)• 

Que  le  Diable  t'emporte  ! 

P A L I N U R E.  . 

Dites-lui  cela.  , 

LA-. VIEILLE  alant  bü. 

Ali! 

P ALI  MURE. 

Quoi , ah?  vous  le  trouvez  bon  à ce  quejevoi? 

LA  VIEILLE. 

• ► 

Fort  bon. 

(/  P A L I N U R E. 

Je  ne  fai  à quoi  il  tient  que. .. . . 

PHEDROME. 

Tai-toi,  demeure  en  repos. 

. p A L I N U R E. 

' Soit.  Voilà  l’Arc-en-ciel  qui  boit.  Nous  auronr 

• T 4 au- 

toute  courbée , ne  reffemfeloit  pas  mal  1 l’autre  aux  effet* 
qui  fuiventr  ordinairement  l’Arc  en- ciel.  On  croiorr  ancien- 
nement que  ce  Phénomène  plongeoir  fcs  deux  cotaes  dan* 
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Credo  horde  hodie . • • * •? 

PHÆDROMV  S. 

' * « 

Janine  ego  huic  dico? 

• • P A L 1 a V R U s. 

• , , » 

dites  î 


P H Æ D R O M U S. 

JWif  periijfe.  ' * 

P A L I N U R U S. ' ’ 

Age  due . 

P HÆBROMU  S. 

,Anus  audi  hoc  vole  ' 

_ • , 1 . *•",»* 

Scire  te , per  dit  us  fum  mifer . 

LENA.  ’ * 

# . | 

' 

4 $ Servdta.  fed  quid  eft  ? quid  lubet  perditum 

- Dicere  te  elfe  : 

u ’ : : * ‘ • 

P H Æ D R O M U S. 

_ • J . 

. ga/tf  ^ , cire*. 

LENA . 

’ • ' * / 

Phadrome  m\y  ne  plora , amabo.  tu  me 

Curato  ne  fitiam  , ego  qwe/i  amasyjam  hue 
adducam . 

: ‘ : > * ?HÆ- 

REMARQUES.* 

les  fontaines  pour  en  puifer  Peau  qui  retomboit  enfuitc  en 
pluie.  Virgil,  I.  Georg. 

* . , . •*  « * » ■ 

■ Et  bibit  i âge  ns  areas. 


Et  PioperceLj. 

Pur  pur  eus  pluvias  car  bibit  arcus  aquâs? 

„ Pourquoi  cet  Arc  brillant, dans  nos  fources  liquides, 
, „ Plonge-t-il  fes  cornes,  humides? 

Et 
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aujourd’hui  de  la  pluie , je  penfe. 

PHEDROME 
Lui  dirai-je  donc  ? 

P A L I N U R E. 

Quoi  ! 

.»  PHEDROME. 

Que  je  me  meurs  , fi... .. 

P A L I N U R E.  ' 

Oui,  fort  bien. 

P H E D R OM  E. 

« 

Ecoutez,  ma  bonne.  Il  faut  que  vous. fâchiez, 
que  je  fuis  perdu  fans  reffource ■- 

LA  VIEILLE. 

Et  non  pas  moi.  . Mais  qu'y*  a-t-il  qui  vous  fait 
tenir  ce  langage  ? 

PHEDROME.: 

• 4 % 

G’eft  que  je  n’ai  pas  ce  que  j’aime. 

. LA  VIEILLE. 

• % 

Ne  vous  affligez  pas , mon  pauvre  Phedrome , je 
vous  prie;  aïez  foin  feulement  que  je  ne  manque 
pas  de  vin , & vous  aurez  ici  tout-à-l’heure  ce  que 
vous  aimez* 

T 5 / P HE- 

% w 

ït  Martial:  . ^ 

, * # 

* * | f,.  ■*  ....  « ^ 

Cafards  altè  ft  rapit  Iris  ayuas.  • 

,,  Si  l’Iris  boit  Peau  qu’elle  efliiïe’, 

„ C’cft- pour  la  rcndr»  cnfuite  en  pluies 

' • . ' ' * 

Tout  cela  marque  aflcz  bien  l'humeur  d*  Ja  Vieille,  qui  & 
moit  à boire,  ' 


1 


j 
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• PHÆDROMU  S. 

Tibi  nt  ego , fi  ficlem  ftrvas  mecum, 
jo  Vineam  pro  aurea  ftatua  fiatuam , que  tu o ■ • 

■ Gutturt  fit  monimentum.  qui.  me  in  terni  doue 
lortunatus  erit,  fi  ilia  ad  me  bit  et, 

Palinure  ? 

3» 

palinurus. 

Edepol , gj7 1 A MAT,  fi  eget , mifera  afficitur 
Ærumna. 

P H Æ D R Q M U S. 

Non  ita  res  efi  : nam  confido 
j j Parafitum  hodie  adventurum  cum  argento  ad  me-, 

P A L I B U R US, 

Magnum  inceptas , fi  td exfpeftas , qued  nufquam’fi. 

P H Æ D R O MUS. 

* f 

Quid  fi  adeam  ad  fores , atque  occentem  ? 

P A t.  1 N V R Ü S.  • 

* St  lubet y 

Reçue  veto  * neque  jubeo  : quando  ego  te  video 
slmmutatïs  mûrïbus  ejfe , here  y at que  inverti o. 

paædromu  S. 

6o  (h)  Pejfuli,  heus  pejfuli , vos  faluto  lubens  y 

' • . Vos , 

RE  M A R CLU  ES. 

fh)  Pejjtili , heuspefluli,  vos  falttto  &C  ] L’ufage.-  des  Séré- 
nades eft  fort -ancien,  auffi  bien  que  celui  d’écriréJes  loiian- 
ges  de  fa  maîrrcfle  fur  la  pone  de  fa  rtiaifcm , de  la  couron- 
ner de  fleurs,  8c  autres  choies  femblables  , que  les  Galans 
fort  encor  en  Efpagne  8c  en  Italie.  Ceux  qui  alloient  à ces  for- 
tes d expediiions  , avoient  foin  d’eteindie  leurs  flambeaux 
- quand  ils  étoient  arrivez  fur  les  lieux.  C’eft  ce  que  l’ôn  voie 
par  ces  vers  de  Pcrfe  : _ 

Chry- 
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PSED'ROML 

Tu  peux  compter,  fi  tu  me  tiens  parole,  qu’au' 
lieu  d’une  Statue  d’or,  je  t’établierai  ici  une  Vigne 
qui  ne  te  manquera  jamais.  Quel  homme  fur  la- 
terre  fera: plus  heureux  que  moi,  Palinure  fi  cette- 
jeune  fille  vient? 

* t 

PALINURE.. 

Par  ma  foi,  quelque  amoureux  qu’on foit, quand! 
©n  n’a  rien , on  eft  bien  à plaindre. 

P R E D R O M E.. 

1 «, 

Ce  n’eff  pas  cela  ici  ; car  j’efpère  que  mon  Para*- 
lite  reviendra  aujourd’hui  avec  de  l’argent.. 

• PALINURE. 

Vous  rifquez  beaucoup,  fi  vous  vous  attendes  h 
cela;  vous  compter  fans  vôtre  hôte. 

P H E D R O M E. 

Si  je  m’approchois  de  la  porte  pour  chanter  £ 

EALI  NUR  E.  * 

Tout  ce  qu’il  vous  plaira.  Je  ne  vous  dis  ni  ou ï* 
ni  non , quand  je  voi  que  vous- avez  fi. fort  changé-' 
d’humeur  & de  conduite..  o 

PHEDROH'Er. 

O ! Verrouils,.  chers  Verrouils , que  je*  vous  fa- 

T 6 lue 

% 

— — — — Cbryfidis  uvas* 

Ebrim  ante  fores  extinSta,  cum  face  canto: 

,,  C’èft  quand  j’ai  bien  bû  feulementv 
Qu’éteignant  les  flambeaux,  que  devant ^ moi  l’6in 
porte 

Je  me  morfons  îk  chanter  à Ja  porter 
* ,„Dc  celle  qpi  fait  mon  touimtnu. 
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Vos  amo , vos  volo , vos  peto  ,<  atque  obfecro  > 

Gerite  amanti  mihi  morem  amœnijfimi  : 

Vite  cauffa  mea  W Lydi  barbart , 

I Susdite  obfecro  . O*  mit  tue  tfianc  foras , 

6 j Qua  mihi  mifero  amants  ebibit  fanguinem . 

Hoc  vide  ut  dormiunt  peffuli  pejfumi , 

Hec  mea  gratia  commovent  fe  fi  du  s,  « 

, jr efpicio  nihili  meam  vof  gratiam  f dcere.. 

Sed  face  « tace» 

• # < * 

* i , 

i?  A L.  I N U R U S.\ 

Taceo  htrcle.  quid  cfi? 
PHÆDRO  MU  S. 

H 

. Se#//*  fonitum. 

70  Tandem  edepol  mihi  morigeri  pejjuli  fiant, 

••  « 

k .f 

KEM  AR  Q.U  E S. 

fi)  Zjriit  barbari.  ] Lydius  lignifie  fauteur , parce  que  lesiy- 
4iens  aimoient  extrêmement  ladanfe,  ôi  y rêuflilToicnt  par* 

faite- 
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« > • ' 

lue  de  bon  cœur  ! que  je  vous  aime  ! que  je  vous 
honore’,  que  je  vous  adreffe  mes  vœux  avec  plaifir; 
fecourez-moi , aimables  Verrouils  , dans  l’ardeur 
qui  me  tranfporte  ; ébranlez-vous  pour  me  fervir  ! 
Danfez  , fautez , de  grâce  , & m’envoie»  ici  la 
Beauté  pour  qui  je  fens  un  feu  qui  me  dévoré. 
Vois-tu  ces  Diables-là  comme  ils  dorment  à ma  voix?, 
Ils  ne  s’ébranlent  pas  davantage  pour  tout  ce  que 
je  leur  dis.  Je  voi  bien  que  vous  ne  faites  aucun 
cas  de  mes  prières.  Mais  St , St.  - ■ 

P A L I N U R E. 

Je  ne  dis  mot.  Qu’y  a-t-il  ? 

P H E D R O M E.  V 

* t'  , . * 5 

J’entens  quelque  chofe.  Enfla  voilà  les  Verrouils 
qui  répondent  à mes  defirs. 


faitement  bien.  Salrnds.  Ils  font  appel»  barbarie  pour  la 
xaifon  que  nous  avons  dit  ailleurs. 

».  • t . . ’ 


> 


c 
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iÂCTUS  PRIMÜS. 

« 

S C E N A III.  ' 


LE  N A , P L ANE  SI  U M , F H Æ~ 
D RO  MUS  , P AL  J N U RU  S. 


LENA. 

4 

• » * 

r 4 • 

■n  Lacide  egredere , c?  fonitum  prohibe  forum , 0*<re~ 
pitum  cardinum: 

Neque  cjuod  hic  agimus , herùs  percipiat  fiers  y me*' 
Pianefium. 

Mane , fuffundam  aquulam.. 


P A L I N U R U S.. 

Vtderi  ut  anus  tremula  (a)  mcdïcinam  facit  r 
Eapfe  merum  condidicit  liber  e , foribus  dat  aquam 
quam  bibant . 

PLANESIUM. 

f Ubi  tu  es  , qui  tnt  (b)  convadatus  Veneriis  vadi* 
moniis ? ' . 

Ubi- 

R E M A R Q_U  E S. 

(a)  Medictnam  facit.]  C’eft  un  rrait  de  Satire  contre  la* 
Médecine.  Plaute  compare  ce  que  fait  ici  cette  Vieille  „ 
qui  arrofe  les  gonds  de  la  porte  avec  un  peü  d’eau  , & qui 
garde  le  vin  pour  elle,  à ce  que  font  ordinairement  les  Mé- 
decins qui  défendent  le  vin  à leurs  malades  , & qui  ne  s’en*, 
laiflfent  point  manquer  j fur  tout  les  Médecins  Grecs  , qui* 
éroienr  accufez  d’aimer  allez  la  bouteille,  comme  nousl’ap- 
prenons  d’Athenée.  Mais  en  même  tems  J Plaute  explique- 
iui  ulagc  commun  chez  les  Grecs»  d’auoicr  ainfi  de  vin  ou* 

d?a  *r 
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ACTE  PREMIER. 

SCENE  III. 


LA.VIEILLE,  PLANESION, 

P H ED  ROME,  PAL.INURE. 

LA  VIEILLE. 

« * 

COrs  tout  doucement,  machere  Planefîon,  pren. 
^bien  garde  que  la  porte  & les  gonds  ne  falîent* 
pas  le  moindre  bruit  : • de  peur  que  nôtre  Maître , 
n entende  ce  qui  fe  pafle.  Atten  j’y  jetterai  un- 
peu  d’eau. 

* * 

P ALINURÊ' 

- y • 9 • 

k • 1 

V aïe  z- vous  le  remède  que  cette  Vieille  emploie? 
Elle  fait  bien  avaler  le  vin  ; mais  pour  .l’eau,  c’eft  à. 
la  porte  qu'elle  la  fait  boire. 

P L A N E S I O N. 

» * i . » 

S 

Où  êtes  vous,  vous  qui  m’avez  donné  ici  une  Afli- 

■ gnation 

d’autres  liqueurs  , la  porte  des  perforées  qu’on  aimoir,  & la 
malice  des  femmes  qui  fe  fervoient  de  cet  expédient  pour 
tromper  leurs  maris.  Tanatj.  Fab. 

(b)  Convadatm  vadimoniù.]  fignifïe  proprement  qui  a fait 
donner  caution  a fa  partie,  de  le  reprefenrer  en  rems  & lieu.. 
Ce  terme,  aulïi  bien  que  quelques  autres  fuivans,  font  comme 
chacun  voit,  des  termes  de  barreau , appliquez  à l’amour,  qui 
ne  donne  pas  moins  de  peine  aux  perfonnesquien  font  atteintes*, 
que  les  procès  en  donnent  aux  Plaideurs  qui  les  foiiicitent. 

> * 


0 
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Ubï  tu  es , qui  me  lihello  Venerio  citavifii  f ecce  me. 
Sifio  ego  tibi  me,  v?  mibi  contra  ttidem  te  ut  fiftas 
fuadeo. 

9 « P H Æ D R O M U S.. 

• « \ 

Ajfum  : nam  fi  abfim,  haud  recufem , qu'm  mibi 
male  fit , mel  meum. 

PLANES1UM. 

Anime  mi,  procul  quidem  amantem  abeflehaudcan- 
fentaneum  e/l.. 

P H Æ D R O M U S. 

10  Palinure , Palmure . 

P .A  L IN  U R U S' 

Elequere , qutâ  efi , quod  Palinurum  vous  ? 
P H Æ D R O M U S. 

■ Efi  lipida. 

P A L I NU  EU  S. 

t 

Nimis  lepida . j . 

PHÆDROMU  S. 

. • *>  . 

. Sum  Deus. 

» f»  *’*  * ’ • * 

PALJUURU  S. 

M * * 

lmo  homo  h and  magni  firech 
PETÆDRO  MES. 

Qjid  vidifii,  aut  quid  videbis  magit  dits  nquiparabilt  ? 

P A L 1 N V R U S.. 

. * ■ . * 

Male  valtrt  te , quod  mihi  &gre  efi. 

P H Æ DR  O MU  S. 

Male  mihi  morigerus , tact, 

palinurus. 

# . * • ' 

IP  SUS  S E excruciat , qui  homo  quod amat , vi^ 

dit , nec  potitur  dumlUet.  . .. 

, - ..  t-.. ...»  . PHÆ- 


« 


c'en.  \ . 

. ■ i 


y 
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gnation  amouveufe,  vous  qui  m’avez  citée  à com- 
paroître  de  la  part  de  Venus?  Pour  moi,  me  voi- 
ci; je  me  préfente:  6c  vous  fo-mme  d'en  faire  de 
même. 

PHEDROME, 


Je  n’ai  garde  d’y  manquer,  ma  chere;  fij’étois 
en  défaut  , je  pafferois  condamnation  de  bon 
cœur 

. ’ P L A’N  E S I O N. 

Audi  ne  feroit-il  pas  à propos,  mon  cher,  d’être 
féparé  de  ce  qu’on  aime.  ^ • h 

V V,'  . P H E D R’  O M E. 

- Palinure , Palinure. 

P A L I N U R E. 

Et  bien,  qu’eft-ce?  que  lui  voulez-vous  à Pâli" 
nure?  . , 

PHEDROME. 

Qu’elle  eft  jolie  ! 

' ':  'S  " * ' P*  A L I N U R E. 

Elle  ne  l’eft  que  trop. 

5‘  ‘ : P H E DR  O ME. 

Ne  fuis-je  pas  plus  heureux  qu'un  Dieu? 

PALINURE. 

Oui,  ma  foi,  vous  ne  valez  pas  grand’  chofe. 

P H E.D  R O M E. 

, Qu'as-tu  vû,  ou  que  peut-tuvoir,  quireffemble 
mieux  à une  Divinité? 

PALINURE. 

Je  voi  que  vous  n’êtes  pas  trop  fàge  , 6c  c’eft  ce 
' qui  m’en  fiche.  , * 

PHEDROME. 

Tai-toi,  impertinent  que  tu  es. 

PALINURE. 

Un  homme  amoureux  eft  bien  fot  , de  fe  tour- 
menter en  voïant  ce  qu’il  aime,  6c  de  n’en  pas  pro- 
fiter quand  il  le  peut.  . 

, P HE- 
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% 

PHÆDROMU&. 

Refît  objurgat.  fane  h and  quicquamft  mugis  quodcu* 
ficim  tamâiti. 

" PL  <i  N E S 1 U M. 

Tent  me  ; amplefîere  ergo . 

P H Æ D R O M U S. 

Hoc  etiam  eft  , quamobrem  cupiam  vivere. 
Quia  te  prohibe t herns , clam  hero  potior . 
PLANES  I'U  M. 

■ (c)  Prohibât  ? nec  prohiber*  quit  y 
Nec  prohibebit , nifi  mors  meum  animnm  abs  te  ak- 
alienaverit . 

P A L I N 17.  R U S. 

Enimvero  nequeo  dur  are , quin  ego  herum  accufem 
meum  : ' 

20  Nam  BONUM  EST , pauxillum  amare  fane 5 
in  fane  non  bonum  eft: 

Verum  totum.  infanum  amare , hoe  eft , quod  meus 
herus  facit . 

P H Æ D R o M U S. 

Sibi  fua  habeant  régna  reges  y fibi  divitias  divises  : 
Sibi  honores  , fibi  virtut&s , fibi  pugnas , Ctbi  prœlia. 
Hum  mihi  abftineant  invidere , fibi  quifque  habeant 
quod  fuum  eft , ^ 

P A LJ  N U R U S., 

2ÿ  Quidttu  (d)  Veneripervigilare te  vovifti , Phadrome t 

Nam 

R E M A R <LV  E S. 

(c)  Prohiba? ] J’ai  rétabli  ici  l’interrogation,  qui  ne  (e 
trouve  point  dans  les  nouvelles  Editions  de  Plaute,-  mais  qui 
eft  dans  tous  les  anciens  Exemplaires  $ & en  effet , cette  ponc- 
tuation. rend  le  £bns  bien  plus  naturel , 6c  auroit  épargné 

bien. 
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PHEDROM'E. 

Il  a raifon;car  il  n’y  a rien  que  jefouhaitte  davan- 
tage. 

PLANESION. 

Serrez-moi,  embraflez-moi  donc. 

PHEDROME. 

I 

Ah!  voilà  ce  qui  me  fait  aimer  la  vie  ! vôtre  maî- 
tre m’empêche  de  vous  voir,  6c  je  vous  voi  mal- 
gré qu’il  en  ait. 

PLANESION. 

Il  vous  en  empêche,  dites  vous?  11  ne  fauroit,  jt 
F en  défie.  Et  il  ne  le  fera  jamais , à moins  que  la 
mort  ne  me  fépare  de  vous. 

P A L I N U R E.  . 

. » 

Je  n’y  puis  plus  tenir.  Il  faut  que  je  fafle  la  le- 
çon à mon  maître;  car  enfin , il  cil  bon  d’aimer  un 
peu;  mais  d’aimer  comme  un  fou,  c’eftune  honte. 
Quoi  fe  livrer  tout  entier  à de  folles  amours  ! voi- 
là pourtant  ce  qu’il  fait. 

• * v 

PHEDROME. 

Je  n’envie  point  aux  Rois  leurs  roïaumes  f ni  aux 
Riches  leurs  richefles  ; qu’ils  gardent  leurs  hon- 
neurs , leur  puiffance , leurs  combats , leurs  viéloi- 
res;  pourvû  qu’ils  ne  me  portent  point  envie  ; je 
leur  laifle  volontiers  ce  qu’ils  ont. 

. P A L I N U R E. 

Moniteur,  avez-vous  envie  de  paffer  la  nuit  à 

. * • veil-  * 

« * ** 

bien  des  explications  differentes  à Lambin,  s’il  Pavoit  fuivi. 

(d)  Venerï  pervigilare.  ] Il  fait  allnfion  , à Pufàge  de  celé-, 
brer  les  fêtes  de  Venus  & de  Cérès  en  veillant  à l’honneur 
de  ces  Divinitez.  C’cft  dequoi  parle  Martial.  L p.  70. 

Nam 


* 


* 
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Nam  hoc  quidem  edepol  haud  multo  poji  lace  lucebk. 

PH  ÆDROMU  S. 

. • » * ' ' 0‘ 

Tact. 

PHÆDRO  MUS. 

Quid  taceam  ? qu'm  tu  is  dormitumt 

PHÆDRO  M U S. 

• >/  * * 

‘ . Dormio , oeclamites * 

PAL  INURU  S.  . 


T#  quidem  vtgilas. 

P H jE  D R O M V S. 

At  mto  more  dormio  : hic  fomnuft  mihh 
“ ‘ -rf  L I N V R U S.  ' ’ * 

Ueus  tu  mulier  : MALE  ME  RE  RI  deïmmeren - 
*"s  infcitia  eft.  ' 

P L A N E S I U M. 

— / • v 

30  Irafctrt , fi  te  tdentem  hit  à cibo  abigatl 

palinuru  s.  , 

‘ s ■ ' • mut:  . 

% • • 

Pariter  bos  perire  amartdo  video . uterque  infaniunt , 
Viden  ut  miferemoliuntur  / nequeunt  compléta  fatis. 
Etiam  difpertiminï  ? 

V#  > , 

. * P L A N E S I U M. 

NULL  I EST  hominï  perpetuum  bonutn , 
voluptati  hoc  adjunâïum  eft  odium * : - 
P A LIN  U RU  S. 


Quid  dis  propudium  * 

' * 35 

R.  E M A R Q^U  E S. 

Afr#?  vtgilare  lci>e  eft  > pervigilare  grave  eft . 

a»  Il  eft  doux  de  veiller  avec  ce  que  l’on  aime , 
j>  Parmi  les  daofes  5c  les  jeux 

’ ‘ y,  Mais 


* 

# 
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▼ciller  à l’honneur  de  V enus  ? car  je  vous  aflïïre  que 
le  jour  va  pavoître  dans  peu. 

PHEDROME. 

Tai-toi.  * 

P ALINURE.  . 

■ Pourquoi  me  tairai* je  ? que  n allez-vous  dormir  ? 

PHEDROME. 

■Je  dors;  ne  fai  point  de  bruit. 

P A L I N U R E.  . . 

Ma  foi , vous  êtes  pourtant  bien  éveillé. 
PHEDROME. 

Je  dors  à ma  manière,  te  dis-je  , c’eft  ainfi  que 
je  goûte  le  fommeil.  " 

P A L I N U R E. 

Hola,  Mademoifelle  , y penfez-vous  de  tour- 
menter ainfi  un  homme  qui  ne  vous  a point  fait 

de  mal?  -• 

PLANESION. 

Tu  aurois  raifon  de  te  fâcher  fi  l’on  te  faifoit  for- 

tir  de  table.  _ „ 

P A L I N U R E. 

C’en  eft  fait  : ils  s’aiment  tous  deux  éperduëment: 
je  croi  qu’ils  en  deviendront  fous.  Comme  les  voi- 
là embarraffez  ! Ils  ne  favent  quelles  careffes  fe  fai- 
re. Et  allons  donc  1 

PLANESI  ON. 

11  n’y  a point  de  bonheur  qui  puiffe  durer  toû- 
jours.  C’eft  un  mal  inféparable  de  nos  plaifirs  ; j’a- 
vouë  qu’il  eft  bien  haïffable. 

^ palinure. 

Que  dit-elle  celle-là,  que  je  fuishaïflable?  voïez 
* un  - 

% V 

„ >ïais  de  paflet  les  nuits  dans  le  temple  des  Dieux, 

„ C’eft  une  peine  extrême. 

1 '*  ^ 

Voïez  l’excellent  Poème  intitulé  P erviÿlim  Vtntrisi 


V 


* 
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3 y Tun  etiatn  (e)  cum  noSlutnis  oculis  odium  tnt  vtcas  * 

* 

Ebriola , perfolla*  9 nuge, 

* s • 

P H Æ D R O MUS . 

Tun'  meam  Venerem  vitupéras  ? 
§luod  quidetn  mihi  polluttus  virgts  Jervus  ftrmoncm 
' ferat. 

At  n&  tu , hercle , cum  cruciatu  magno  dixiftitd  tko, 
t Uem  tïbï  malediâtis  pro  iftis  : dïtlis  moderari  ut 
queas . 

PA  LINURU  S. 

% 

40  Tuam  fiiem , (f  ) Venus  noâtuvigila  ! 

< P H Æ D R O M U S. 

Pergin  etiam  verber»  T 

Y planesium. 

Noli , amabe , verberare  lapident,  ne  perdus  ma- 
nant. ' 

P A L I N U R U S. 

Magnum  fiagisium  probrumqut , phadromt , txper- 
gefacis: 

Eene  monjlrantem  pugnis  udis9  hanc  amas  : nugas 
tnerasu 

Uoccine  fieri  9 ut  immodefiis  te  hîc  moderne  mort - 
bust  ' ‘V  ' 

P H Æ- 

. ■ *•*-.*_  '• 

Kemarq^ues.  v * 

fc)  Cum  noiïuinis  oculis.  ] Les  yeux  verds  Soient  les  plus 
eftimez  chez  les  Grecs,  comme  les  noirs  chez  les  Romains 
Mau  comme  les  hiboux,  les  chats  & autres  animaux  noftur- 
nés,  ont  aufli  les  yeux  de  cette  couleur  j voilà  pourquoi  ce 
Valet  en  tau  iciun  fujet  de  raillerie.  Tumeb,  , « 

(f)  Venus 
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un  peu  cette  petite  effrontée,  cette  mafque,  cette 

folle , avec  fes  yeux  de  Hibou. 

* . « • * » 

PHEDROME. 

Tu  as  l’infolence  d’injurier  Mademoifelle  ? Un 
Coquin  de  Valet,  tout  meurtri  de  coups,  ofe  parler 
de  la  forte  devant  fon  maître  ? J’en  jure  parHercu- 
le , tu  t’en  repentiras,  llluidonneunfoufiet.  Tien, 
voilà  pour  tes  fotifes  ; appren  une  autre  fois  à re- 
tenir ta  langue. 

P A L I N U R E. 

Je  vous  prens  à témoin  Déefle  de  la  nuitî 

PHEDROME. 

% 

\ 

« « 

Tu  continues  encore.  Maraud?  ■ » 

P L A N E S I O N. 

Ne  le  battez  pas , je  vous  prie , c’eft  comme  fi 
■vous  frapicz  une  pierre  ; ne  vous  faites  point . de 
mal. 

. . P A L I N U RE, 

t 

Vous  faites  la  une  vilaine  aétion,  Monfieur,  & 
qui  ne  vous  fait  point  d’honneur , de  battre  les 
gens  qui  vous  donnent  de  bons  confeils  ; c’eft  un 
éfet  de  l’amour  que  vous  avez  pour  elle,  mais  fi , 
cela  eft  honteux , de  s’abandonner  ainli  fans  modé- 
ration à une  paflion  infâme. 

PHE- 

' v i 

(f)  Venus  noShtvigtla.  ] Venus  eft  appelée  ici  , Deejfe  de  la 
nuit 5 parce  que  cette  Divinité  aime  les  ténèbres,  comme  plus 
favorables  à l’Amour,  & plus  propres  à cacher  les  larcins  a- 
moureux.-  Un  Auteur  très  ancien  dit  que  le  Nottiluca 
race  entend  de  la  Lune  , fe  doit  entendre  de  Vénus*  /.  Gu* 
lielm • 
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* • " P H Æ D R O M U S.  ' ; " 

• 7 i 

. * V » 

45  AU  R O CONTRA  cedo  modeftum  amatorem . 
à me  aurum  accipe,  * 

P A L-l  N U R U S,  *4' 

Cedo  mihi  contra  aurichalco , eut  ego  fano  ferviam; 

PLANESI  U M. 

4 * * 

Bene  vale , ocule  mi  : nam  fonitum  & crepitum  clau- 
ftrorum  audio , 

Ædituum  aperire  fanum,  quoufque  , qu&Jo' , ad  hune 
modum 

Inter  nos  utimur  amore  femper  furrepticio 
P H Æ D R O M V S. 

9 

50  Minime . wæw  parafitum  mifi  nudiusquartus  Ca* 
' riam , 

argentum  9 is  hodie  hic  aderit. 

.4  • * • * 

PLANES1VM. 

* < . 

Nimium  confultas  dite . 

. * 

P HÆDROMU  S. 

Ita  me  Venus  amet , ç*  hoc  triduum  nun- 
quam  ftnam  . .*  . 

M _ i 

In  domo  ejfe  iflac , <7#/#  liber alem  liberem . 

.PLANESIUM. 

lacito  ut  memineris.  tent  etiam  , priusquam  ht  ne 
abeo  y favium . - , ,s 

- P HÆDROMU  S. 

55  5i  quidem  , hercle , mihiregnum  detur , nunquam 
id  potius  perfequar . • . 

(truande  ego  te  videbo  t 


i 


» ♦- 
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PHEDROME. 


Trouve- moi,  pour  or  ou  pour  argent,  un  a- 
tnant qui  fâche  fe  modérer:  Tien,  voilà  ma  bourfe. 


P A L I N U R E. 


Je  ne  vous  demande  rien  , faites -moi  trou- 
ver un  Maître  fage  que  je  puifie  fervir. 


PLANESION. 

Adieu,  mon  tres-cher,  carj’entens  du  bruit, & 

le  Portier  du  Temple  commence  à ouvrir.  Seronf- 

nous  encore  long-tems,  à ne  nous  voir  ainfi  qu’à  la 
derobee  ? ^ 


PHEDROME. 


* 

p ,2>n  î «r  il  y a quatre  jours  que  j'ai  envolé  mon 
aujourd’hui Cane ’ chercher  del'argent  : fcilfera ici  • 


PLANESION. 

Il  y a long-tems  que  cela  dure. 

PHEDROME.' 


Je  veux  que  Venus  me  perde , fi  je  Vous  lai  (Te 
encore  plus  de  trois  jours  dans  cette  maifon,  fans 
vous  mettre  en  liberté. 


PLANESION. 


Souvenez-vous-en  ; mais  avant  que  je  me  retire; 
recevez  encore  ce  baifer.  ^ J * 


PHEDROME. 


Quand  on  me  donnerait  un  Roïaume , je  ne  le 

recevrais  pas  fi  volontiers*  Quand  vous  verra- 
t-on  r 


Tom.  U. 


P LA- 
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PLAXESIUM. 

Ebem , ifioc  verbo  vindtâiam  para. 
Si  amas  9 eme.  nerogites;  facito  mi  prttio pervincas 
tuo.  * 

R tnt  vale. 

P H Æ D RO  MUS. 
jamne  ego  relinquor  ? pulchre  Palinure  occtâu 
P AL1NURU  S. 

Ego  quidem , qxi&vapulando  o*  fomnopereo . 
PHÆDRO  MU  S. 
v . Sequere  me, 

REMARQUES. 

(g)  Vindittam  para,]  Vinditta  étoit  une  des  manières  d’af- 
franchir les  Efclaves , en  les  renvoïant  avec  un  coup  de  ba- 
guette, comme  pourfe  vangei  de  la  perte  qu’on  faifoit  d’eux, 

en 

« 


AG; 


I 
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PLANESION. 

Hem!  préparez-vous  à me  mettre  en  liberté  • 
Achetez-moi , fi  vous  m’aimez.  Ne  me  deman- 
Ad  «en  : & que  vôtre  argent  fafle  le  refte. 

PHEDROME. 

Vous  me  quittez  fi-tôt?  Ah  ! Palinure,  je  n’en 
puis  plus.  ' J u 

PALINURE. 

C’eft  bien  moi  qui  n’en  puis  plus , de  forameil  & 
des  coups  que  vous  m’avez  donnez. 

PHEDROME. 

Sui-moi. 


isir  - X xrjsrsasÿt 


t 
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ACTUS  SECUNDUS. 

♦ 

S CEN  A PRIMA. 


ÇAPPAHOX,  PALI - 
H U RU  S.  . 

* I 

C A P P A D O X. 

\Æ  lgrare  certufi  jam  nunc  e fano  foras , 

Qu  an  do  Æfculapi  ita  fentio  fententïam  : 

Ut  qui  me  nihili  faciat  3 nec  falvom  velit . : 

Valetudo  decrefcit , accrefcit  labor • 

5 Nam  jam  (a)  quafi  zona  , liene  cinfius  ambulo . 
Geminos  in  ventre  habere  videor  filios 
Nihil  metito , æ*  médius  difrumpar  mifer • 

’ palinurus. 

Si  refie  facias , Ph&dromc , aufcultes  rnibi , 

Atque  i(lam  exturhes  ex  animo  agritudinem , 

10  Paves  j Parafitus  quia  non  rediit  Caria . 

A ferre  argentum  credo . fi  non  ferai  ^ 

Tormento  non  retincri  potuit  ferreo  > 

Quin  reciperet  fe  hue  efum  (b)  ad  pr&fepim  fiuml  . 

" CAP- 

. * % 

R E M A R Q^Ü  E S. 

z.ona , cin&fts.  ] ^,3  Rate  eft  efïeéfcivctnent 

on  Vifcere  qui  entoure  l’Abdomen  comme  une  ceinture. 

(o)  ^Ad  prafepim,  ] fen  étable,  foui  marquer  Je  carac- 
* v tère 

/ 


1 

1 


J 


« « + — 


L E C UE  CUL 


a 

ACTE  SECOND. 

a 

SCENE  PREMIERE. 

PHEDROME  Perfennage  muet , LE  MAR- 
■ CHAND  ; PALINURE. 

LE  MARCHAND, 

a 

JE  voi  bien  qu’il  me  faut  fortin* de  ce  Temple,' 
puifqu’Efculape  m’a  aflez  fait  connoître  qu’il 
méprife  mes  prières,  & qu’il  ne  veut  point  megné- 
rir.  Mes  forces  diminuent  à vùe  d’œil  & mon  mal 
augmente.  J’ai  la  Rate  fi  gonflée  , qu’il  me  Terri- 
ble , quand  je  marche,  que  j'ai  une  ceinture  autour 
des  reins.  Ne  diroit-on  pas  à me  voir  , que  j’ai 
deux  enfans  dans  le  ventre  ? Je  ne  dois  plus  m'at- 
tendre qu’à  crever  misérablement  par  le  milieu. 

PALINURE^  Phidrome. 

Croïez-moi,  Moniteur  , vous  ne  fauriez  mieux' 
faire,  que  de  vous  ôter  cette  inquiétude  de  l’ei- 
prit.  Vous  vous  allarmez  parce  que  vôtre  Parafite 
ne  revient  point  de  Carie  ; pour  moi  je  croi  qu’il- 
apporte  de  l’argent;  car  s’il  n’en apportoit  pas, rien 
S arn  monde  ne  pourroit  le  retenir,,  ni  l’empêcher  de 
revenir  à une  auffi  bonne  Auberge  que  la  votre.  . 

V 3 PHE- 

1 

tère  d’un  rarafîfe’,  qui  ne  (onge  qu’à  boire  & manger  ?ux 
dépens  d’autmi  , il  le  compare  a une  bctc  qii  s’cngraiiiît 
dans  une  étable.  * 
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* CAPPABQX* 

-,  hic  eft  > qui  loquïtur* 

P AL1NVRU  S. 

* / 

Gjuojam  vocem  audio  t 
CAPPABOX. 

I.j  Efirit  hic  Palinurus  Ph&dromit 

P A L I N V R U S. 

Qui  hic  eft  bomo  r 

Cum  (c)  collativo  ventre , atque  oculis  herbeis  ? 

Be  forma  novi de  colore  non  queo 

XJovïffe.  jamjam  novi . leno  eji  Cappadox, 

Congrediar • 

C ji  P P A B O X. 

Salve  Palinure. 

P A L A N U R U S.^ 

o S celer  um  cap  ut  / ' 

30  Salve  te.  quid  agis  ? 

C A P P A B O X. 

■ Vivo * 

X *• 

P A L I H U R U S. 

Kempe  ut  dignus  es* 

Sed  quid  tibi  ejl  ? 

C A P P A B O X. 

Lien  necat , rtnes  dolent , 

Pul~ 

REMARQUES. 

( c)  Collativo  ventre.]  Feftus  entend  CoLlativus  venter , d’un 
ventre  qui  eft  enflé  à force  de  manger  5 mais  je  croi  plutôt 
avec  Lambin,  que  la  caufe  de  lagrofleur  exceflïve  du  venrre 
tie  ce  malade,  étoit  la  corruption  générale  de  fes  Vifceres  , 
qui  empêchant  les  alimens  de  lé  diftribuer  à l'ordinaire  dans, 
joutes  les  parties  du. corps,  pour  y porter  la  nourriture  , les 


fm 
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. le  MARCHAND. 

Qui  eft-ce  qui  parle  ici  ? 

PALINURE. 

«X 

. Quelle  voix  eft-ce  que  j’entens  ? 

LE  MARCHAND, 

N’eft-ce  point  Palinure , le  valet  de  Phédrome  i 
PALINURE. 

Qui  eft  cet  homme-là  , avec  ft  grçfle  bedaine  ,< 
& Tes  yeux  verdâtres  ? Il  me  femble  que  je  le  con- 
nois’de  vûe,  mais  fa  couleur  me  trompe.  Ah  ! je 
lai  maintenant  , c’eft  le  Marchand  de  Cap.padoce.- 
11  faut  l’aborder. 

LE  MARCHAND, 

« 

Serviteur,  Palinure. 

PALINURE. 

Bon  jour  , grand  Scélérat  ! Que  faites-vous  de’ 
bon  ? 

LE  MARCHAND. 

Jevivotte,  comme  vous  voïcz.. 

PALINÜR  E. 

Ouï  , comme  yous  le  méritez.  Mais  qu’avez-- 
vous?  " * 

LE  MARCHAND. 

La  Rate  m’étoufe,  j’ai  un  mal  de  Reins  éfroïa- 

. V 4 ble. 

faifoj.t  tous  defeendre  dans  le  ventre.  Ce  devait  ctre  un 
plaifant  perfonnage  que  ce  malade.  Depuis- le  Malade 
Imaginaire  de  Molière , nôtre  théâtre  dé  Paris  , en  a 
lépréfénte  Un  du  moins  aufli  Comique  , en  la  perlonne  de 
PoiJJon  , excellent  A&eur , dans  Le  Légataire  U.n  i* 

VERSE  L, 
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Pulmones  difirahuntur , cruciatur  jecur , 

cordis  perçant , fd)  hir&  omnes  dolenù 
PALINVRUS. 

7 um  le  igitur  morbus  agitai  hepatartus. 

C A P P A D O X. 

2J  P AC  ILE  eft  mi  fier um  irridere. 

P ALIXURU  S. 

Quin  aliquot  die* 

Perdura , intefilna  exputefcunt  tibi . 

fialfura  Jat  bonafi , 7?  fiecerisy 
(c)  V&nire  potcris  inteftinis  villas.}  ■ 

C A P P A D O X. 

Lien  direfôuft. 

. PALINURZj  S. 

Ambula  y ïd  lleni  optumurn  d. 

1 C A P P A D O X. 

30  Attfer  ift&c  qu&jo  j atque  hoc  refponde  quod  rogos. 
Potin  conjefturam  facere  , narrem  tibi  , 

Hac  no5le  quod' ego  fiomniavi  donnienst 
PA  L1NURU  S. 

Vah , folus  hic  hotnofi , qui  fciat  dhinitus» 

- Qu'm  conjeHlores  h me  c on  fil  mm  pétant  ; 

35  refpondi,  ea  omnes  fiant  fient entia. 

remarques 

✓ 

(d)  Hir £ omnes  dolent.  ] Mira  en  Grec  v«çv c,  eft  proprement 
le  Vifcere  que  les  Me'decins  appèlent  Jéjunum.  Feft. 

(e)  Vanité  poteris  inteftinis  vilius.]  Ce  paflage  qui  eft  une 
fuite  des  deux  vers  précédens  , a donné  bien  de  la  peine 
aux  Interprètes,  qui,  fi  l’on  en  excepte  Taubman,.  ne  l’ont 

du. 


/ 
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B!e.  Il  me  femble  qu’on  m’arrache  les  Poûmons, 
le  Foïe  me  piçotte,  mon  Cœur  ne  tient  qu’à  un  fi- 
let & toutes  les  entrailles  me  font  un  mal  horri- 
ble. 

PALINÏÏRE, 

Céft-à-dire  donc  que  vous  avez  le  mal  hépati 
que. 

LE>  MARCHAND. 

Il  eft  bien  aifé  de  fe  moquer  d’un  pauvre  Diable-* 
comme  moi. 

PALINURE. 

Que  n’attendez-vous  encore  quelques  jours, que’ 
vos  entrailles  foient  bien  faifandées  ? maintenant" 
que  la  chair  falée  fe  vend  bien,  fi  vous  faites  ce  que: 
je  dis , vous  en  ferez  mieux  vendu  de  moitié.- 
. LE  MARCHAND.. 

Ma  Rate  s’enfle  extrêmement. 

P A L I NU  RE, 

Marchez  un  peu*  cela  eft  bon  pour  la  Rate. 

LE  MARCHAND. 

Trêve  de  raillerie,  je  vous  prie  , répondez-moi? 
à ce  que  je  veux  vous  dire.  Ne  pourriez- vous  pas*- 
m’aider  à expliquer  un  fonge  que  j’ai  fait  cette  nuit 
fi  je  vous  le  racontois  ? 

PALINURE. 

Oh  ! vous  avez"  trouvé  le  premier  homme  dû- 
monde  pour  ces  fortes  de  chofes.  Les  Devins  vien-*' 
nent  tous  les  jours  me  confulter , - 6c  ils  s’en  tiennent  à- 
point  nommé  à ce  que  je  leur  dis. 

du  tout  point  entendu  dans  fon  véritable  fins.  Je  ne  rap-» 
porterai  point  ici  leurs  differentes  Explications.  Il  fuffir  , * 
pour  juftifier  celle  que  j’ai  donnée  à ce  paflage  dans  ma* 
Tradu&ion,  d’avertir  que  vilius  fe  rapporte  à imejiinis , fie 
non  pas^à  Vi entre}  ainfi  c’cft  comme  s’il  y avoir;  vtnir* 
uris  cariùs , inteftinis  vilius  deliniùs . 


< 


f 
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ACTUS  SECUNDUS. 

A ' „ 

S C E N A II, 


P H Æ D RO  MUS  , P ALINURU  S. 

C O ÇLUUs:,  CA  P P A DO X. 

*4 

c o e^u  v s. 

t 

T)  Alinure , quidftast  qu'm  depromuntur  mïhi 

Qui  opusjunt  y Parafito  ut  fit  paratumprandium  y 
Quom  veniat . ^ 

PAL1XURU  S. 

Manefis , dum  huic  conjicio  [omnium . 
G O 6^1/  17  S . 

Ipfc  y fi  quid  fomniafii , adme  refers. 

PAL  INU  R,  USi 

f Lutter. 

C O QU  us. 

Abi  f dèprome. 

P A L.t  N U R U S. 

. #-  s » 

Age , tu  interea  huic [omnium 
Jffarru:  meliorem , quam  ego  [um,  [uppono  tibï . 

A 

3Sam  quod  /cio  , omtie  ex  hoc  /cio. 

C A P P A D O X. 

Opérant  ut  dit., 

RA- 
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ACTE  SECOND; 

t 

S C E N E II, 


PHEDROME,  PALINURE,  UN  CUU- 
S IN  1ER,  LE  MARCHAND... 

L.E  CUIS  IN  LE  R;. 

/ 


QUe  fais-tu  la , Pâlinure  ? que  ne  me  dônne-t-- 
on  ce  qu’il  me  faut,  afin  que  le.  Parafite  trou- 
ve Ion  dîner  prêt  quand  il  viendra?* 


PAL  I N-U  R E:. 

Atten  r que  j’explique  à celui-ci  fon  fonge. . 


LE  CUISINIER. 


Hé,  c’eft  à moi  que  tu  t’adreffes*.  quand  tuenar; 
fait  quelqu’un,. 

PALINURE. 

• * % 

Cela. cft  vrai,. je  n’y  penfois  pas* 


LE  CUISINIER1. 
Va-t-en  donc,  me  préparer  ce  qu'il. faut.- 
PALINURE;. 


Vous  n'avez  durant  cetems-là,  qu'à  lui  raconter 
vôtre  fonge.  Je  vous  lè  garantis  encore  plus  habile  que  - 
moi.  Car  tout  ce  que  je  fai , c’eft  de  lui  que -je  le- 
tiens.. 

LA  M A RC  H>  A.  ND;. 


Qu’il  m’écoute,  donc. 

V.  6. 

s.  • 


H 

« 

■ ] 
■ 
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P ALINURL  S.  I 

Vabïtr,.  J 

C A P P A D O X. 

Facit-  hic  quod  pauci , ut  fit  magiflro  Juo  obfequens  ; 

Da  mihi  ïgitur  ope  ram.  • < 

C & GfV  U S. 

(a)  Tametfi  non  novi.y  dabo\  , ! 

CAPPADOX. 

10  Hoc  no  fie  in  fomnis  vifus  fum  viderier9. 

Procul  federe  longe  a me  Æfculapium  , - 
Neque  eum  ad  me  adiré , ne  que  me  magnipcndcre- 
Vi/uft. 

C O G^U  U S.' 

Item  altos  de  os  fafiuros  fcilicet.. 

(b)  Sane  illi  inter  fe  congruunt  concorditer . ' 

15  Nihil  eft  mirandum  , melius  fi  nihil  fit  tibi 
Namque  incubare  fatius  te  fuerat  Jovi ; 

Tibi  qui  auxilium  in  jure jurando  tu  lin 

C A P P A D O X. 

Si  quidem  incubare  velint , qui  perjuravetint  t' 

Iiocus  non  praberi  potis  eft  (c)  in  Capitolio. 

Ct)- 

% 

REMAR  CLÜ  E S: 

(a)  Tametfi  non  novt  % dnbo.  ] Il  y a ici  une  Equivoque 
qu’il  eft  très  difficile  de  rendre  en  nôtre  langue  , à caufe 
de  la  difette  d’expreffion.  Tametfi  fion  novi  dans  la  penfée 
du  valet,  veut  dire,  quoique  je  n'y  entende  rien 5 llpeutaufli 
lignifier,  quoi- que  je  ne  vous  connoijje  pas : Et  c'eft  ainfi  que- 
t'entend  le  malade.  J’ai  tâché  de  rendre  la  même  Equi- 
voque en  mettant  dans  ma  Traduction  , quoi  que  je  ne  far 

the Et- en  laiflant  le  fens-  imparfait.  On  peut  fous- 

«nrendre  également  9 quoi  que  je  ne  fâche  ce.  qui  en  eft  9.  ou 
qui  vous  êta. 

• (b)  S**) 
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. P A L I N U R E. 

Il  le  fera.. 

LE  MARCHAND. 

Celui-ci  fait  ce  que  peu  de  gens  font,  d’obéir,  à 
fon  maître.  Ecoutez-moi  donc  attentivement.. 

| 'LE  CUISINIER.. 

Je  le  veux  bien , quoi-que  je  ne  fâche. ... . 

LE  MARCHAND. 

Il  m’a  fèmblé  cette  nuit  que  je  voïois  en  fonge- 
Efculape  , afiis  affez  loin  de  moi  , qui  ne  tenoit 
compte  de  s’en  aprocher  , Sc  qui  ne  paroiffoit  pas 
faire  grand"  c^s-  de  me  voir. 

LE  CUISINIER. 

Cela  fignifie  que  les  autres  Dieux  en  feront  de 
même;  car  ils  s’entendent  tous  comme  Larrons  en 
foire.  Il  ne  faut  pas  s’étonner  fi  vous  ne  vous  por- 
tez pas  mieux  ; vous  auriez  bien  mieux  fait  depaf- 
fer  la  nuit  dans  le  Temple  de  Jupiter  , qui  vous  a. 
déjà  favorifé  dans  vos  faux  fermens.. 

LE  MARCHAND. 

’ Si  tous  ceux  qui  en  font,  vouloient  pafler  la  nuit 
dans  ce  Temple;  Il  n’y  auroit  pas  allez  déplacé 
dans  le  Capitole* 

V 7 LE 

(b)  1 SW  HH  inter  fe  &c.  ] On  pourroit  peut-être  rrfaccu- 
fer  d’avoir  fait  parler  ce  valet  avec  trop  peu  de  rcfpeftdes  ' 

S Dieux , en  difant  ; Ils  s9entendent  tous  comme  lârrons  en  foire . 

Il  m’auroit  été  facile  de  mettre  autrement:  mais  il  fautfe 
fotivenir  que  c’efr  un  Valet  qui  parle  , & qui  parle  à un 
homme,  dont  il  fe  moque  à fon  nez , fans  qu’il  s’en  aper- 
çoive : outre  que  de  defiéin  prémédite  , il  entreprend  de 
tourner  en  ridicule  la  fcience  des  Devins  , & que  d’ailleurs 
ces  Valets  n’ont  pas  beaucoup  de  Heligion. 

(c)  ln  Capitolio.  ] On  pourroit  s’étonner,  comme  ont  fût 
quelques  Interprètes,  de  ce  que  Plaute  fait  ainli  parler  fon 

Per- 


y 
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c o Q_u  u s. 

io  Hoc  animum  advorte  : pacem  ab  Æfculapie- 
Petas , ne  forte  tibi  eveniat  magnum  malum 
g \uod  in  quiet e tibi  portentumft . 

CAP  P A B O X. 

Bene  facis .. 

Jbo  atque  orabo . 

C O Q^U  U S. 

Qua  res  male  vortat  tibi ; 

P A L 1 N U RU- S. 

Pro  Ai  immortales , confpicio!'  qui  illic  eftt 
xj  F. fine  hic  Parajitus , mijjufi  in  Cariamf 
Heu  s exi  Ph&drome , m,.  exi:  exi  9 inquam , pci#*. 

P HÆDROMU  S. 

Qui  rfiic  clamorem  tollisf 

P A L J N U R U S. 

Parafitum  tuum' 

Video  occurrentem , (d)  m plateaültimai 

Hinc  aufcultemus  quid  agat . 

P H Æ T>  R QiM  U S.. 

Sane  cenfea . 

K E M A R CL  U E S. 

Ferfonnage  du  Capitole,  quoique  la  Scène  fût  en  Epidaure? 
fi  l’on  ne  favoir,  ainfi  que  Gmterus  l’a  fait  voir,  qu*il  y a- 
voit  des  Capitoles  ailleurs  qu’à  Romej  ou  plût6t,que  l’on-, 
donnoit  ce  nom,  même  hors  de  lTcalie,  aux  grans  Temples, 
des  principaux  Dieux. 

- (àlVfi 
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LE  CUISINIER. 

Prenez  bien  garde  à ceci.  Faites  vôtre  paix  avec 
Efculape , de  peur  qu’il  ne  vous  arrive  quelque  grand 
malheur,  comme  vous  en  avez  été  menacé  par  ce 
longe. 

LE  MARCHAND. 

C’eft  fort  bien  dit  : je  n’y  manquerai  pas  i j’aurai 
foin  de  lui  faire  mes  prières.' 

LE  CUISINIER. 

Puiflè-t-il  ne  les  pas  éxaucer  ! 

P A L I N U R E. 

0 

Grans  Dieux!  Qui  vois-je?  Qui  eft  cethomme- 
là?  Eft-ce  le  Parafite  que  mon  Maître  avoitenvoïé 
en  Carie?  Holà,  Monfieur , venez , venez;  venez, 
vous  dis-je,  venez  donc  vite  T 

P H#E  DROME. 

Qu’as-tu  tant  à crier  ? 

P A L I N U R E. 

V oici  vôtre  Parafite  qui.revient:  j e l’aperçoi  du  plus 
loin  que  ma  vûë  peut  porter,  tout  au  bout  de  la 
Place.  Voïons  un  peu  ce  qu’il  fera. 

PHEDRO  M E. 

% 

Je  croi  que  tu  as  raifon. 


(d)  Vfejue  in  pUteâ  ultimn.']  Ceci , 6c  le  long  difcours  que 
fait  le  Parafite  dans  la  Scène  fuiyante  , en  approchant  tou- 
jours vers  Tcndroit  du  théâtre  ou  il  s’arrête,  marque  com- 
bien étoit  vafte  le  théâtre  des  anciens  , bien  différent  en 
cela  des  nôtres , ou  il  ne  fexoit  pas  polfiblc  d’exécuter  de  pa- 
teilles  reprefentations. 


AC- 
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ACTUS  SEC  UN  DUS. 

S C E N A,  iir. 

1 $ 

P A L I NU  RU  S , PHÆDROMU.S „ 

CU R C UL  JO ... 

P A L 1 N U K U S .. 

T*\  Ate  viam  mihï  noti  atque  ignoti , dam  ego  hic  of-  • 
ficium  meum 

Tacio  : f agite  omnes , alite,  & de  via  fecedite  : 

.Ni?  r/«  cabote  , d#/ peftore  of— 

fendam , g*##. 

Ht  a nanc  fubito , propere , e?  objettum'ft  mihi •* 
negotium . (/»  i//V, 

5-  quifquam  fit  tam  opulentus  , «m'A/  obfi(lat’ 

Nec  ftrategits , tyrannas  quifquam  , nec  agora - 
nomus , (gloria , , 

.Ktec  démarchas  , comarchus  , tanta' 

Gfuin  cadat , y#/»  C4/>*Ve  fifiat  in  via  defemita • 

X/o#  ifli  Gr&ci  palliati , capite  operto  qui  ambulant, 

I o inceduntfuffarcinati  cum  libris , fportulis  > . 

Confiant , conférant  fermones  inter  fefe - drapeta  : 
Obfiant,  obfiftunt  y tncedunt  cum  fuis  fententiis. 
QuoS;  femper  videas  bibentes  ejfe  in  Thermopolio  : * 

Vit- 

REMARQ.UES.- 

(a)  Patliati  operto  capite.  ] Il  marque  ici  les  gens  du  bel  air, , 

fc: 


i 
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ACTE  SECOND. 

SCENE  III. 

PALI  NU  RE  ,PHEDRO  ME,  ; 

CURCULION. 

. • 

PALINURE, 

T)  Lace,  place  , par  tout  , que  je  rende  compte 
de  ma  commifïion.  Retirez-vous,  vous  autres,.  * 
qui  que  vous  foïez;  que  chacun  s’ôte  de  mon  che- 
min :*  de  peur  que  je  ne  le  renverfe  à force  de  cou- 
rir*. car  je  fuis  chargé  d’une  affaire  fort  preffée  , & 
qui  demande  beaucoup'  de  diligence.  Que  perfon- 
ne,  de  quelque  qualité  &:  condition  qu’il  foit  , ne 
fe  rencontre  devant  moi  ; car  fût-il  Roi  ou  Prince, 
ou  dans  quelque  charge  qu’il  voudra  , je  ne  man- 
querai jamais  de  le  jetter  par  terre,  & de  l’étendre 
tout  defonlongfur  le  pavé.  Voïez-vous  ces  Grecs, 
avec  leurs  manteaux , qui  fe  promènent  la  tête  cou- 
verte , qui  marchent  les  uns  avec  de  gros  paquets 
de  livres,  les  autres  avec  des  corbeilles  fous  leurs, 
bras?  Ils  s'arrêtent,  ils  s’entretiennent  enfemble  ces 
fainéans:  ils  vont,  ils  viennent  : vous  diriez  que 
ce  font  des  Oracles  & qu’ils  ne  parlent  que  par 
fentences  ; cependant  on  ne  voit  qu’eux  dans  les 


5c  ceux  qui  faifoient  les  délicats.  Voïez  la  Remarque  da 
Me.  Dacier  fur  la  2*  Sc.  du  II.  A&*  de  l’Epid.  v.  10. 


■"A 
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Ubi  quid  furripuere , operto  capitule  (b)  calidum  bi« 
bunt , 

15  Triftes  atque  ebrioliincedunt  : eos  ego  fi  offendefô , 
Ex  unoquoque  eorum  exciam  (c)  crepitum  polenta - 
rium . 

tfti  qui  ludunt  datatim  firvi  feurrarum  in  via , 

Et  datores  & fattor es  omnes  fiubdam  fub  folum . 

• * 

Promde  fe  domi  contineant , vitent  infortunia 

PHÆDRO  MUS. 

IteÆfe  A/V  monftrat , imperart  poffit.  num  ita  nunc 
mos  vïget  y ( poteft . 

* nunc  fervitiumft  : profeâlo  modus  haberi  non 

C U R C U L I O. 

Pc  qui  s efi  y qui  mihi  commonfiret  Ph&dromum  ge- 
nïum.  meum  1 ( vento  efl  opus. 

lia  res  fitbita  efi:  celeriter  mihi  hoc  homïne  con • 

PAL1NURU  S. 

Te  ille  quant. . 

P H Æ T>  R O M U S. 

Quid  fi  adeamusî  hem  Curculio > te  vole». 

C U RC  V L 1 O» 

15  Quisvocatl  quis  nominat  met 

P H Æ D R O M U S., 

Qui  te  conventum  cupit .. 
•'  C UR- 

R E M A R Q.U  E S. 

(b)  Calidum  bibunt.  ] On  bûvoit  chaud  anciennement  &. 
fur  tout  en  débauche.  Je  ne  voi  pas  quel  régal  ce  pouvoic 
ctrcj  à moins  que  ce  11e  fût  dans  le  grand  froid,  où  l’on  ne 
lent  prefque  pas  le  goût  du  vin , & où  il  faut  un  peu  le  fai- 
te chauffer , pour  le.  rendre  plus  agréable, 

(O.  Crim^ 
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Cabarets,  oîiils  font  toûjours  à boire  , 6c  à faire 
grand'  chère,  après  qu’ils  ont  volé  à droit  6c  à gau- 
che. On  les  en  voit  fortir  chancelans  6c  à moitié 
- ivres.  Si  j'en  rencontre  quelqu’un , je  le  heurterai 
lî  rudement , qu’il  s’en  relfentira.v  Et  ces  valets  de 
Charlatans,  qui  jouent  là  à la  paume  dans  la  rue  , 

' fi  je  les  trouve  fur  mes  pas,  tant  ceux  qui  jouent, 
que  ceux  qui  fervent,  c’eft  autant  de  renverfé  fur 
le  carreau.  Ainfi,  qu’ils  fe  tiennent  chez  eux,  s’ils 
ne  veulent  qu’il  leur  arrive  malheur. 

PHEDROME. 

Si  ce  Drôle-là  étoit  maître  , comme  il  fe  feroit 
valoir  ! mais  c’elt  l’ordinaire  aujourd’hui  de  tous 
les  domeftiques;  Ils  font  les  entendus,  on  n’en 
peut  pas  jouir.  ' 

CURCULION.  . 

N’y  a-t-il  perfonne  qui  me  dife  oîieft  Phédrome^ 
mon  bon  Patron  ? J’aurais  befoin  de- le  trouver  bien 
vite,  pour  une  affaire  fort  preffée., 

P A L I N U R E. 

Il  vous  cherche , Monfieur. 

PHEDROME. 

Il  faudroit  le  joindre.  Holà  ! Curculion  ! vien  I 

ici  ! 

CURCULION. 

Qui  m’appèle  par  mon  nom  ? 

PHEDROME.  i 

C çft  moi,  qui  meurs  d’envie  de  te  parler. 

CUR-  i 

* •* 

» . • 
t 

(c)  Crépit  nm  p oient  tri  um.  J Le  mander  ap;elé  pokn'ay  exci- 
to;t  beaucoup  de  vents.  J’ai  déguifé  le  mieux  que  l’ai  pu 
une  expreflion  trop  fale,  mais  qui  ne  marque  que  mieux  c» 
latm  le  Caia&erç  d’ua  Paraûtc. 

* * , m 


I 

I 


« 
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CURCULI  O. 
ifaud  malts  cupis , quam  ego  te  cupto. 

PHÆDROMUS . 

' ' 0 A/m  cpportunitas  !' 

Curcuiio  exoptate , faîve. 

C U R C U L 1 Ox 

» 

Salve . 

PHÆDROMUS . 

Salvum  gaudeo 

Te  advenire.  cedo  tuam  m'thi  dextram . ttbi  funt  Jpes 
mes.  ? 

Eloquere  obfecro , hercle. 

C U -R  C U L L O* 

Eloquere  y ted  obfecro , ubi  funt  meaf 

f , 

PHÆDROMUS. 

30  §}uid  tibi  ejl ? 

C U R c:u  L J O. 

Tenebrs  oboriuntur , genua  inedia  fucçidunt. 
PHÆDROMUS. 

Lajfîtudine , hercle  y credo . 

CURCULI  O. 

Retine , r*//#£  #7* , obfecro-. 

'PHÆDROMUS.  - . . 

Vtdert  ut  exp&lluit  * datïn  iftifellam , ubi  affidat  % 

CttO  y 

Et  aqualem  cum  aqua  ? properatin  ocius  ? 

C U R c U L I 0.\ 

' Anïmo  male,  eft* 

PHÆDROMUS. 

Vin'  aquam  ? 


H V ' 
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CURCULION. 

Vi 

Vous  n’en  avez  pas  plus  d’envie  , que  moi  de 
vous  voir. 

PHEDROME. 

Sois  le  bien  venu.  Bon  jour,  mon  cher  Curcu- 
lion*  que  je  t’attendois  avec  impatience! 

CURCULION. 

Serviteur,  Moniteur. 

< PHEDROME. 

Que  j’ai  de  joie  de  te  voir  de  retour  en  bonne 
fanté  ! touche  là.  Et  bien  ? qu’ai-je  à efperer  i 
- Parle , au  nom  des  Dieux. 


CURCULION. 

I 

Et  moi , dites , qu’ai-je  à efperer  à mon  tour? 

PHEDROME. 

Qu’eft-ce  que  tu  as  ? 

CURCULION. 

Je  vois  tout  trouble.  Les  genoux  me  manquent 
de  foibleffe. 

PHEDROME. 

C’eft  de  fatigue , vraiment,  je  le  croi  bien. 
CURCULION. 


Soûtenez-moi , je  vous  prie. 

PHEDROME. 


Vois-tu,  comme  il  ell  devenu  pâle  ? qu’on  ap- 
porte vite  un  fiège  ; qu’il  fe  repofe  : 8e  un  Eguier- 
rc  avec  de  l’eau  : allons. 

CURCULION. 

• > . 

J’ai  mal  au  cœur. 

PHEDROME. 


Veux-tu  un  peu  d’eau  ? 


CUR- 


V 


\ 


Digitized  by  Google 


478  C u *.  c u t i o.'  A.  II.  Sc.  III. 

curculi  o. 

Si  fruftulenta  ejï , daobfecro , htrcle , obforbeam, 
PHÆDROMb  S. 

3 j Vacapitituo! 

CURCULI  O. 

4 

Obfeero , hercle , (d)  facile  ventum  ut  gaudeam. 
PHÆDRO  MUS. 

4 

Maxume . . x 

CURCULI  O. 

Gjuidfacitis  qu&fo  ? 

P ALI2XURU  S. 

Ventum. 

.4 

CURCULI  O. 

Nolo  equidem  tntht 

pieri  ventulum. 

PHÆDRO  MUS. 

Quid  igitur  vis? 

CURCULI  O.  - 

EJfe , ut  ventum  gaudeam. 

phædrqmv  s. 

* Jupiter  te  dique  perdant. 

CURCULI  O. 

Periit  profpicio  parut»  ï 
Os  amarum  habeo  , dentts  plenos,  lippiunt  fautes 

famé, 

ü 

Ita 

R E M A R Q^Ü  E S* 

(d)  Incite  ventum  ut  i&udeam.  ] Cela  fignific  proprement  : 
Faites  que  Von  célèbre  ma  bien-venu? , que  f aïe  lieu  d'être  content 

* mon  arrivée.  Mais  les  autres  Paiant  entendu  , comme  s’il 
y avoic  une  virgule  après  ventum , faites  moi  un  peu  de  vent , 
*Pn  je  me  rafrakhijfc  À mon  aife $ Il  m’a  faiu  çhcrcher  une 

i dqni- 
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' CURCULION. 

S’il  y avoit  quelque  refte  de  viande , faitcs-le  moi 
donner,  je  mangerais  bien  un  morceau. 

PHEDROME. 

Que  le  Diable  t’emporte  ! 

CURCULILN. 

Qu’on  me  vante  un  peu,  je  vous  prie, pour  ma 
bien-venue. 

PHEDROME. 

Qu’on  t’évente?  ouï  dà. 

CURCULION, 

Que  faites-vous  donc  ? 

P A LINURE  en  lui  faifant  du  vent . 

Je  t’évente. 

CURCULION. 

Ce  n’efl  pas  du  vent  que  je  demande. 

« PHEDROM  É. 

Que  veux-tu  donc  ? 

CURCULION. 

Que  l’on  vante  mes  proiiefies  : que  l’on  fe  ré- 
joüifle  de  mon  arrivée. 

PHEDROME. 

Que  Jupiter  & tous  les  Dieux  te  confondent  ! 

- CURCULION. 

Je  n’en  puis  plus  : je  ne  voi  point  clair  : j’ai  la 
bouche  amère  .&  les  dents  roüillées:  j’enrage  de 

faim  : 


équivoque  en  François,  qui  répondît  à peu  près  à celle  du 
Latin , qui  e(l  fort  jolie.  Il  s’en  faut  bien  que  la  mienne  en 
approche  ; peut-être  même  en  ttourera-t-on  le  jeu  de  mots 
froid  Sc  infipide  ; mais  je  prie  Mrs.  les  Critiques  , ou  de 
vouloir  bien  le  fouffrir,  ou  de  trouver  mieux. 
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40  Ita  cibi  vacivkate  venio  Iaxis  laflibus. 

P H Æ D R O M U 8. 

Jatn  edes  aliquid.  • 

CURCULIO. 

Nolo  hercle  aliquid  : certum  quam  aliquid  m avait. 

PHÆDROMUS. 

« 

Imc  fi  ficias  reliquia  qu&  fint. 

CURCULIO. 

Scire  nimis  lubet 

Ubi  fient  : nam  illis  consentis  fane  opus  eft  meis  den- 
tibus . 

PHÆDROMUS. 

Pernam , abdomen , fumen , fuis  glandium . 

CURCULIO. 

Ain  tuomnia  hact 

* 

45  In  carnari»  fort ajfe  dicis.  ■ « 

PHÆDROMUS. 

•> 

Imo  in  lancibus: 

; Que,  tibifunt  par  ata , pojlquam  fcimus  venturum'. 

CURCULIO . 

" Vide 

Ht  me  Itidas. 

PHÆDROMUS . 

Itame  amabit , quam  ego  amo , ut  ego  haud  mentiorl 

Sed  quo  te  mifi , nihilo  fum  certior . 

CURCULIO. 

• * 

* . Hihil  attuli. 

PHÆDROMUS. 

Peràidifii  me. 

* • £ 

CUR- 


r 


* » <1 11  ■ ■ rfl  à*"*  — •*-  ► 
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faim  : tant  je  fuis  venu  vite  avec  le  ventre  creux  l 

PHEDROME, 

» * 

Tu  vas  manger  quelque  chofe. 

CURCULION. 

t 

Non  pas  cela;  je  veux  du  certain  , & non  point 
quelque  chofe. 

PHEDROME.  ’ 

Si  tu  favois  ce  que  l’on  t’a  gardé  ! 

CURCULION. 

Il  me  tarde  bien  de  le  favoir  : mes  dents  en  ont 
grand  befoin.  * 

PHEDROME.  . 

¥ 

Il  y a du  jambon,  de  la  panfe,  de  la  tétine,  & 
de  la  gorge  de  porc. 

C U R C U L I O N. 

Tout  cela?  ouï,  à la  Boucherie  peut-être? 

PHEDROME.5  v • 

Non , chez  nous , dans  des  plats.  On  te  l’a  pré-’ 
paré , quand  on  a fu  que  tu  devois  arriver* 

CURCULION. 

Prenez  garde  de  ne  me  pas  tromper. . 

PHEDROME. 

Je  veux  perdre  les  bonnes  grâces  de  celle  que 
j’aime,  fi  je  te  ments.  Mais  la  commiffion  que  je 
t’ai  donnée,  tu  ne  m’en  parles  point. 

CURCULION. 

Je  n’ai  rien  apporté. 

PHEDROME. 

Ahl  je  fuis  perdu,  . - ' • 

Tm.  U.  X . CURt 
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C U R C U L I O. 

(c)  Invenire  poffim , fi  mihi  operam  défis . 

50  Poftquam  tuo  jujfu  profettus  ftim , perüeni  in  Ca- 

• ■« 

T/Vw  fodalem:  argenti  rogo  utifaclat  copiant, 
Scires  velle  gratiam  tuam;  notait  fruflrarier: 

Ut  decet  voile  hominem  amicum  amico , atque  opku - 
tularier  : 

' * - v 

Refpondit  mihi  paucis  verbis , fideliter; 

5 5 ri£i  ^ , f/tfw  JîÆi  fjjip  magnam  argenti  ino - 

piam. 

.!.  :.V  - PHÆDROMUS. 

1 

Perdis  me  tuis  dïttis. r 


C U R C U L 1 O. 

/erzw , c?'  fervatum  vole, 
Poftquam  mihi  refponfum  eft , abeo  ab  illo  moeftus  ad 

-,  , ; firent  9 !' 

.Me  i//<?  fruftra  adveniffe.  forte  afpicio  militent . 
Aggredior  hojnipem,  faltttp.  advenuns.  Salve  , >#- 
quit  mihi,  •/,  ÿ ( Cariant . 

60  Prehendit  dextram  , feducit , veniam 

Dico  me  illo  advinijfe  animi  caujfa  : ibi  me  interro- 

. , ; *;  ; • 

Ecquetn  in  Epidauro  Lyconem  trapezdtam  noverimf 

Dico 


REMARQUES. 

(«)  Invenire  pojjim  frc.  ] Le  fens  naturel  de  cet  endroit,  eft 
«elui  que  i’ai  exprimé  dans  ma  Tradu&ion  ; quoique  quel- 
ques Interprètes  l’entendent  de  l’argent  que  ce  ParaEte  doit 
trourer  # par  le  moïen  du  cachet  qu’il  a attrapé.  Mais  ce 

’ 0 - » - — q«î 


I 


I 
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CURCULION. 

Je  vous  retrouverai  bien , donnez-moi  le  tems. 
Après  que  je  fus  parti  d’ici,  par  vôtre  ordre,  j’ar- 
rivai en  Carie.  Je  vas  d’abord  trouver  vôtre  hom- 
me , à qui  je  demande  de  i’argeiy:  de  vôtre  part. 
Il  me  répond  le  plus  honnêtement  du  monde, qu’il 
ne  demanderoit  pas  mieux  que  de  vous  faire  plai- 
lir:  qu’il  voudroit  bien  ne  vous  pas  refufer , & pou- 
voir vous  donner  ce  que  vous  fouhaittez  , comme 
un  ami  doit  faire  envers  fon  ami  ; mais  en  même 
tems.il  m’affûre  en  un  mot  &:  de  bonne  foi,  qu’il 
manque  d’argenr  aufli  bien  que  vous, 

PHEDROM  E, 

Ah  ! ce.  difcours  me  tuë.  - 

1 4 v • 

CURCULION.. 

» 

Point  du  tout  : donnez-vous  patience.  Après  donc 

S|ue  j’eus  reçu  fa  réponfe , je  m’en  allai  fort  rêveur 
ùr  la  place,  penfant  en  moi-même  que  j’avois  fait 
un  voïage  inutile.  J’y  rencontre  par  hazard  un  Ca- 
pitaine: je  l’aborde  & je  le  faluë  : Il  me  fait  hon- 
nêteté , me  prend  la  main  , me  tire  à part  8c 
me  demande  ce  que  je  fuis  venu  faire' en  Carie. 
Je  lui  dis  que  j’y  fuis  venu  pour  me  promener.  Il 
me  demande  fi  je  connois  en  Epidaure  un  Banquier 
, v X 2 nom- 


qui  appui  e le  fens  que  j’ai  fhivi , c’eft  le  perdidiJH  me  , qui 
précède , 8c  le  Carattère  du  Patafîte  , qui  badine  lur  tout  , 
& qui  amufe  fon  maître  quelque  tems  , avant  que  de  venir 
au  fait.  C’eft  ce  que  demande  le  jeu  de  théâtre. 


Digitized  by  Google 


4^4  Curculio.  A.  II.  Sc.  III. 

JOico  me  novijje.  quid  Lenonem  Cappadocem ? annuo 
Vifitajfe.  fed  quid  eum  vis  ? quia  de  illo  emi  virgi- 
nem  • • 

65  Triginta  minis , veftem , aurum  : c?  pro  iis  decern 
coacccdunt  min&.  ( tum  eft , 

Dedijl't  tu  argentum  ? inquam.  imo  apt-td  trapezitam  fi - 
Ilium  quem  dixi  Lycontm  : atque  ei  mandavi , qui 
annulo  meo  - * 

Tabellas  olfignatas  attulifiet , ut  daret  operam , 

Ut  mulierem  a lenone  cum  auro  t?  vefte  abduceret . 
70  Poftquam  hoc  mihi  narravit , abeo  ab  illo . revotât 
me  illico , > 

Vocat  ad  cxnam:  religio  fuit , denegare  nolui . 
tgv/^  7*  adeaynus , <*£  decnmbamus  î inquit . Wtf/î- 
/ww  placct. 

Neque  diem  âecet  me  morari , »<?#/  nocerier . 

Omnis  res  parut  q fl  : w nos,  quibus  paratum  eft  , 
ajjumus:  * . " ' (num. 

7 5 Poftquam  cxnati  atque  appoti , talos  pofcit  fibiin  ma - 
Provocat  me  in  aleam , ut  egoludam  : pono  pallium . 
J//*  anulum  oppofuit.  invocat  Planefium. 

P HÆDRO  MUS. 

Meosne  amorest 

CURCULIO. 

Ta  ce  parumper.  jacit  voltorios  quatuor . 
arripio , www  (f  )almam  rneam  nutriccm , Her- 
cule. 

80  jter-’ 

REMARQUES. 

(f)  mcetm  nntrkcm.  ] , /wVtf*  , /*/  , raillerie: 

Les 
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nommé  Lycon?  Je  lui  dis  qu’ouï.  Et  un  certain 
Marchand  de  Cappadoce  ? aufli.  Pourquoi  ? lui 
dis-je;  parce  que  j’ai  acheté  de  lui  une  jeune  fille  , 
trente  mines,  avec  fes  habits  & fes  joïaux  pour  dix 
de  plus.  Luiavez- vous  compté  la  Tomme?  lui  dis- 
je.  Non,  répond-il  : je  l’ai  dépofée,  chez  ce  Banquier 
• nommé  Lycon  , dont  je  vous  ai  parlé  ; & lui  ai 
donné  ordre , quand  il  verroit  une  lettre  cachetée 
1 de  mon  anneau , de  retirer  la  fille  avec  toutes  fes 
nippes  des  mains  du  Marchand,  de  de  la  remettre 
au  porteur.  Quand  mon  homme  meut  dit  cela  , . 
je  fis  femblant  de  le  quitter:  il  me  rappèie  , de 
me  prie  à fouper.  J’auroisfait  confcience  de  lere-, 

; fufer:  j’y  taupe.  Allons  nous  mettre  à table,  dit- 
il;  allons.  Car  à quelque  heure  que  ce  foit  du 
jour  ou  de  la  nuit,  je  ne  me  le  fais  pas  dire  deux 
fois.  Tout  étant  donc  prêt,  de  nous  aufli  , nous 
nous  mettons  en  train.  Après  avoir  bien  bû  & 
tien  mangé;  il  commence  à demander  des  dez,& 
me  propofe  de  joüer.  Je  quitte  mon  manteau;  lui, 
tire  fon  anneau  de  fon  doigt,  ôefemet  à invoquer 
Planefion. 

1 

» * 

PHEDROME. 

Quoi,  celle  que  j’aime? 

CÛRCULION.  ' 

* * ■ *•  , ■ « 1 * ,« 

« , 

\ • * , r 

Un  peu  de  patience.  Après  cela,  il  jette  lesdez, 
& amène  le  coup  du  Chien.  Je  les  prens  à mon 
tour , j'invoque  hardiment  ma  bonne  nourrice  , je 

X 3 fais 


r,  4 . 

Les  Para  fit  es  cto  en r des  difeurs  de  bons  mots,  qui  n’artra- 
pofciit  des  lej-as  à droit  & à gauche,  que  par  leurs  traits  d’ef_ 

prit. 
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80  (g)  j Yafto  b oit  s Chium , propino  magnum  poculum  : 
ille  ebibit: 


*.  Caput  deponit  : conâormifcit . ego  ci  fubduco  anulum . 
Deduco  pedes  de  letto  clam , /7f  miles  [entrât. 

Rogant  me  fervi , ^«0  ea/».?  we  ^/V<î  /Vf  (h)  quo  [ a - 
/«ri  filant. 

* T 

Oft'tum  ubi  confpexi , exinde  me  illico  protinam  dedi. 
PHÆDROMU  S. 


8<  Lan  do. 

* 

' ‘ . CURCULIO. 

Laudato , quan  do  illud  quod  ctipis  y effet  ere. 
Eatntis  nunc  intro , */  tabellas  confignemus . 

.PHÆDliOMUS. 

• ....  . ’ . . . ..  • . ; - . • 

morort 

CURCULIO . ' . 

• . . . 4 , , ’ « ' , ' ' : 

Atqtte  aüquid  prius  obtrudâmus , pernam  , fumen , 
glandium  : 

(i)  H40  /«w/  ftabilitoenta  ± panem  c?  ajja  bu - 
£«/* , * 


R E M À R Q^U  E S« 

prît  & par  leurs  fouplefles.  Celui  ci  invoque  fk  nourrice  y 
fans  la  nommer,  autrement  qu’ci*^t*v  ou  a\ju»v  , c’eft  à«di- 
re  l’Efprit  boufon , qui  le  tiioir  d’intrigue  dans  i’occafioh.  Il 
appuie  même  fon  coup  d’un  ferment,  Hercule , à la  manière 
des  fanfarons,  qui  étourdirent  touvent  davantage  par  leurs 
grans  mots  & leur  air  impofant,  que  par  leur  adreflfe  effec- 
tive. Et  par  là,  foie  qu’ils  intimident  les  gens  , ou  autre 
chofe,  ils  joüent  ordinairement  de  bonheur  , & re'ufïïflenr. 
C’eft  donc  ainfï,  qu’il  faut  entendre  cet  endroit,  comme  je 
l’ai  ponftué  dans  le  texte,  & non  pas  : Invoco  dlmam  rmtri - 
tem  meam  Herchlem , comme  il  eft  dans  prefque  tous  les  Ex- 
emplairs. • ' * • 

(g)  7*3°  fol**  Chium.  ] C’eft  encor  ainQ  qu’il  faut  lire£  & 

nen 


* 
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fais  Rafle  de  fix,  morbleu,  de  je  gagne.  Là-def-. 
fus  ie  porte  rafade  à mon  homme:  il  boit,panchc 
la  tete  , de  s’endort.  Moi  de  mettre  d’abord  la 
main  fur  l’anneau,  6e  de  me  lever  tout  doucement, 
de  peur  qu'il  ne  le  fente.  - Les  valets  me  deman- 
dent où  je  vas:<je  leur  dis  que  je  vas  revenir.  Dès 
que  j’eus  gagné  la  porte  , je  me  mis  à courir  «de 
toutes  mes  torces. 

; 

PHEDROME. 

Ah  ! que  tu  as  bien  fait. 

‘ CURCULIO  N.. 

Attendez  à me  louer,  que  j’aïe  achevé  de  vous 
rendre  content.  Entrons  ici  , pour  contrefaire  u- 
ne  lettre. 

P H E D R O M E. 

* • ** 

Je  fuis  tout  prêt. 

C U R C U L I O N. 

* 

Mangeons,  s’il  vous  plaît  un  morceau,  de  jam- 
bon , de  tétine,  ou  de  gorge  de  porc.  Voilà  de- 
quoi  faire  un  bon  fondement,  du  pain  6c  des  gril- 

X 4 lades. 

i 

I* 

non  pas  Bafi/icum . Le  coup  qu’on  appelé  Chittm  ou  Scnioncm , 
c’cft  proprement  la  T{afle  de  fix,  Petit. 

(h)  Quo  faueri  felent,]  Encore  ce  détour  eft  il  fjpporrable, 
pour  lignifier  une  a&ion  laie  , mais  nécefiàire  quand  on  a 
bien. bu.  On  n’auroit pas  en  Suifie  ce  prétexte- Jà  pourfoitir. 

(i)  lUc  funt  ventre  ftavilimenta.  ] Cara&cre  de  Goinfrerie  , 
bien  foutenu  par  tout.  Horace  II.  Sat.  j. 

Dcficiunt  inopcm  vent  te-,  ni  ci  b us  atcjue 
Ingens  accédât  fiowaebo  fultura  rttenti . 

j,  Tu  vas  tomber  en  défaillance, 

• >,  Si  quelques  plats  de  réfiftance 
, >,  Ne  viennent  vire  à ton  fecours,. 


‘U 


« 
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Poculum  grande , au  la  magna  ; ut  fatis  confilia  fup- 
pétant. 

* « 

9°  Tu  te  tabellas  conftgnato  : hic  minifirabit  : egoedam . 

- D/aw  quemadmodum  confcribas.fequerc mediac  intro. 
v.  P H Æ Ü R O M irs.  . 

**  ./  i 

Sequer.  . 


AC- 
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Jades.  Qu’on  apporte  une  grande  cruche  8c  une 
Marmite  des  plus  grandes , afin  que  nous  prenions 
confeil  de  tout  ceci.  Ecrivez  toujours  la  lettre:  ce- 
lui-ci me  ièrvira  , 8c  moi  je  mangerai  durant  ce 
tems-là.  Entrons  là-dedans,  je  vous  dirai  ce  qu’il 
faut  écrire. 

PHEDROME.  ‘ 

Allons. 
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. AC  T U S TERTIüi 

* . ' ' ' * . ? 

4 


irco,  C U R CUL  JO  y 

L E N O. 


L Y C O. 


4 


"D  Eatus  'vide or  : fubduxi  ratiunculam , 

Quantum  (*)  arts  mibi  fit , quant  umque  aliéné 

. Dives 

Si  reddo  illis  quitus  debeo , plus  alieni  efi* 
g Verum  hercle  vero  cum  belle  recogito , 

Si  magis  me  inftabunt  (b)  ad  P rat  or  em  fujferam * 
Habent  hune  morem  plerique  argentani , 

Ut  alius  alium  pofeant , reddant  nemini  : 

Pugnis  rem  folvant , fi  quis  poficat  clarius . 
lo  (c)  QS Tl  HOMO  mature  quafivit  pecuniam , 

4 • *.  . * ’ - , • 


fiet.  . 

, fi  non  reddo  ets , quitus  debeo  : 


KEMAR  £ S. 

(a)  tÆrîs. . . . alieni . ] oÆs  alienwn,  en  fermes  de  furflpru- 
dence,  fîgnifie  tout  ce  que  l’on  doit;  parce  que  l’on  n’a  de 
bien,  que  ce  qui  refte,  dcdu&ion  faite  des  dettes.  Vlpian. 

• (b)  wdd  pratorem  fhjferam.  ] C’cft  la  ceflîon  de  biens  dont 
il  eft  parlé  plus  bas,  A&.  V.  Sc.  2.  Elle  fe  faifoit  par  de~ 
Tant  le  Préteur  , louvent  en  fraude  des  créanciers  , Ôc  c’é- 
toit  le  moïen  ordinaire  dont  les  gens  de  mauvaife  foi  païoient 
leurs  dettes*  ci  plus  ci  moins  que  nos  banqueroutiers  au- 
jourd’hui , * 


* 


^/C«è 
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ACTE  T R O SI  EM  E. 


LY  CON,  CURCULION,  L R 
MARCHAND..  .. 

' U 

LYCOS 

* j 

• 4 

JE  ne  fuis  pas  mal  dans  mes  affaires.  Je  viens  de' 
compter  ce  que  j’ai  d’argent  8c  ce  que  je  dois*. 
Me  voilà  riche , fi  je  ne  paie  pas  mes  créanciers.  Car* 
s’il  me  les  faloit  païer  , je  n’aurois  rien  de  refte- 
Mais  quand  j’y  penfe,  je  fai  bien  ce  que  je  ferai; 
s’ils  me  prelfent  trop,  je  me  bifferai  traîner  en  pri- 
fbn , plûrôt  que  de  païer.  C’eft  l’ordinaire  de  la 
plupart  des  banquiers , de  tirer  fur  l’un  8c  fur  l’au- 
tre, 8c  de  ne  remettre  à perfonne;  8c  puis  û quel- 
qu’un veut  parler  un  peu  haut , 6c  demander  ce  qui 
lui  cft  dû.  de  le  païer  de  gourmades.  Si  celui  qui 
a amaffé  de  l’argent  avec  peine , ne  commence  der 

X 6 bon- 


(c)  Qui hom<r  mature  &c  } T.  C.  vtx  5 Agre.  Louïs  XTL  Roi  de' 
îrance,  furnommé  le  père  du  peuplé  y ne  de'dâignoir  pas  de  fe 
délafler  de  fes  grandes  occupations,  par  la  le&ure  de  Plaute  j-, 
& entre  tes  fcnteuces  de  ce  Poète  qu’il  avoir  recueillies,  cel- 
le ci  lui  étoit  très  familière.  Elle  eft  pleine  d’un  grand  fenv 
& il  femble  que  Louis  XIV.  en  ait  reconnu  la  vérité  fur  las 
fm de fon  règne,  lorfque  parmiles  inftru&ions qu’on prèrend: 
qu’il  a données  au  jeune  Roi  eu  mourant  , il  l’a  arerti  en— 
tr’autres  chofes  , d'éviter  foigneufement  les  dépenfei 
Voïcz.rapn  H 1 ai.  » £ L.o  u i*  X LV.. 

» jr  “•  * , » . 
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Ni  fi  eam  mature  parfit , mature  efurit. 

Cupio  aliquem  emere  puerum , qui  ufurarius 
Nunc  mihï  qu&ratur ..  ufus  eft  pecunïa . . ■ • 

CURCULI  O. 

* 

Nil  tu  me  faturum  monueris  : memini  & fcio. 

H * 

1 5 Ego  hoc  ejfeiïum  lepide  tibï  tradam  : tace, 

Edepol  n&  ego  hic  me  intus  explevi  probe , 

Et  equidem  reliqui  in  ventre  celU  uni  locum , 

Vbï  reliquiarum  reliquias  reconderem, 

Quis  hic  eft , qui  operto  capite  Æfculapium 
20  Salut at  i attat  ! quem  qturcbam.  fequere  me . 

Simulabo  quafi  non  noverim . heus  tu , te  volo . 

L TCO.  * ' : 

XJnocule , falve,< 

C.U  R C U L 1 CV  • 

Quœfo  9 deridefne  me  t 
L T C O. 

(d)  De  Coclitum  profapia  ted  ejje  arbitror  : 

Nam  ii  fiunt  unoculi 

. CURCULI  O,.  / 

Catapulta  hoc  iftum  eft  mihi 
25  ^#<2  (c)  Stcyonem.  • . 

L T C O. 

Nam  quid  id  refert  me  a , 

* ♦ 

R E M A R Q.Ü  E S. 

(d)  Dtf  Coclitum  profapia*]  Horatius  furnomme'  fecfo,  par- 
ce qu’il  n’avoit  qu’un  oeil,  fut  à caufc  de  fa  valeur  héroï- 
que, la  tige  de  l’illuftre  maifon  des  Codes , fi  renommée  à 
Rome , & dans  laquelle  , tous  ceux  qui  naquirent  depuis  , 
même  avec  deux  bons  yeux,  furent  appelez  de  ce  nom.  Co- 
des quali  Odes , ou  Monoculus , qui  n’a  qu’un  œil.  Varron.  L.  6. 

(e)  Stcyonem.  ] Sicyonc  ctoit  autrefois  une  ville  confidcra- 

* ble 


■—  - • r.r  • .4' 
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bonne  heure  à le  ménager,  il  court  rifque  de  mou- 
rir bientôt  de  faim.  J’ai  envie  d’acheter  quelque 
jeune  garçon  qui  me  ferve  à gagner  de  l'argent  ; 
car  j’en  ai  grand  befoin.  . 

CURCULION  à Phedrome. 

Il  n’eft  pas  néceflaire  de  me  rien  dire,  le  repas  que- 
je  viens  de  faire  eft  une  bonne  leçon  pour  moi.' 
Laiffez-moi  feulement , je  ferai  vôtre  affaire.  Par- 
bleu me  voilà  bien  repû  ! j’ai  pourtant  encore  une 
.place  vuide , pour  ferrer  les  relies  de  ces  Rogatons. 
Mais  qui  eft  cet  homme  qui  faluë  Efculape  fans  fe 
découvrir  ? ’ ah  ! ah  ! c’eft  celui  que  je  cher- 
chois.  A Phédrome.  Suivez-moi.  Je  ferai  femblant 
de  ne  le  point  connoître.  A Lycon.  Hola  ! ho  ! c’eft 
à vous  que  j’en  veux. 

L Y C O N. 

Bon  jour , mon  Borgne  ! 

CURCULION. 

Vous  moquez-vous  de  moi,  je  vous  prie? 

L Y C O N. 

N’êtes-vous  pas  de  la  famille  des  Codés  ; car  ils 
n’ont  qu’un  œil. 

CURCULION. 

s.  , 

C’eft  un  coup  de  flèche , que  j’ai  reçu  à Sicione, 
qui  m’a  fait  cela. 

L Y C O N. 

* 

Que  m’importe  que  ce  foit  là , ou  d’un  coup  de 
/ X 7 . mar- 

* * * 

blc  du  Peloponèfe,  Capitale  de  la  Sicyonie  5 elle  eft  main- 
tenant minée.  Il  n’y  refte  que  cinq  ou  fix  imitons  avec 
une  Eglife , de  laquelle  elle  a pris  le  nom  de  Bafilicd , qu’el- 
le porte  aujourd’hui.  Ces  reftes  fc  trouvent  dans  la  Saca- 
nie,  en  Morée,  fur  une  montagne,  aupiès  du  Golfe  de  Le* 
pante,  à quatre  lieues  de  la  Ville  de  Corinthe,  vers  le  cou- 
chant. Bandr. 
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«• 

marmite  que  vous  aïez  perdu  l’œil  ? 

C U R C U L I O N À part. 

Je  croi  qu’il  eft  Devin  cet  homme-là.  Il  a mis 
le  doigt  deffus;  car  je  fuis  plus  fouvent  frapédeces 
fortes  d’armes  que  des  autres.  Haut . Ne  me  pou£ 
fez-pas,  je  vous  prie,  fur  cette  marque  glorieufe 
que  je  porte  pour  la  République. 

L Y C O N. 

■ Ne  peut-on  pas  vousbourer,  s’il  n’efl;  pas  permis 
de  vous  pouffer. 

CURCULION. 

Trêve  de  raillerie;  je  ne  veux  ni  bottes  ni  bou- 
rades.  Mais  fi  vous  voulez  m’obliger,  & me  fai- 
re un  véritable  plaifir,  dites-moi,  fi  vous  pouvez  , 
où  je  trouverai  l’homme  que  je  cherche;  c’eft  Ly-  - 
con  le  Banquier. 

* L Y C O N. 

— » • 

Dites-moi  ce  que  vous  hxi  voulez  , & de  quelîé  * 
part  vous  venez. 

CERCULION, 

Volontiers.  C’eft  de  la  part  du  Seigneur  Thera- 
pontigonc  Platagidore. 

L Y C O N. 

Comment  Diable!  ce  nom-là  ne  m’eft  pas  in- 
connu. Je  l’ai  écrit  fouvent,  & j’en  ai  rempli  qua- 
tre grandes  pages.  Mais ’que  lui  voulez -vous  à 
Lycon  ! 

CUR- 

impolïible  de  rendre  en  nôtre  Jangne.  Je  me  fuis  éloigné 
de  la  lignification  de  ces  mots  dans  ma  Tradu&ion , tant  pour 
faire  un  fens  raifonnable,  dans  Pimpofïibilité  de  trouver  un 
Equivalent;  que  pour  éviter  l’idée  obfcèue  renfermée  dans 
ces  expreffions  mot. 
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V 

C U R C U L I O. 

; Mandatumfi  mihi. 

Ut  has  tabellas  ad  eum  ferrem. 

L T C O. 

B 

+ Quis  tu  homo  es  ? 

C U R Ç U L 1 O. 

Libertus  illius , quem  omnes  (g)  Summanum  vocant * 

LT  C O. 

Summanc , falvey  qui  Summanusf  fac  fciam . 

CURCULI  O. 

45  fi*?**  ve film  enta , obdormivi , 

Summano . rw  /»e  Summanum  vocant. 

L T C O. 

# 

' ff  meliuft  quarere  hofpitium  tibï: 

'Apud  me  profeâîo  nihil  eft  Summano  loti. 

Sed  ifium  quem  quarts , eg<? 

C U R C U L J O.  V ■ 

Qua/o,  tune  ises 

6o  Lyco  trapezita? 

L T C O.  t[  r 
■ Ego  fum . » 

C U R C U L 1 O. 

• i • , * | • 

«•  . ■„  Multam  me  ùbi  < 

Salutem  juffït  Therapontigonus  dicere , 

£■/  h as  tabellas  dure  me  juffït. 

zr- 

> . v- 

REMAR  CL  U E S. 

■ (g)  Summanum.]  Summanus  quafî  fummus  Mdnium  Dus  , 
eft  un  des  noms  de  Pluton,  Dieu  des  Enfers  , qui  ravit  tôt 
oh  tard  tout  le  monde,  pour  remmener  dans  ion  Empire; 


) 
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CURCULION. 

J’ai  ordre  de  lui  remettre  cette  lettre. 

LYCON. 

. Qui  êtes- vous? 

CURCULION. 

Je  fuis  TAffranchi  du  Seigneur  Thérapontigone 
& je  m'appèle  Rafle-tout. 

L Y G O N. . 

Bonjour,  donc,  Monfîeur,  Rafle- tout;  mais  que 
veut  dire  ce  mot  là  ? je  vous  prie. 

CURCULION. 

C’eft  que  par  tout  où  je  m’endors  après  avoir  bû, 
je  rafla  tous  les  habits  que  je  trouve  ; voilà  pour- 
quoi l’on  m’appèle  Rafle-tout. 

LYCO.N,. 

Allez  donc  chercher  gîte  ailleurs:  il  n’y  a rien  à 
faire  ici  pour  vous.  Moniteur  Rafle-tout.  Cepen- 
dant, je  fuis  l’homme  que  vous  cherchez..  . 

CURCULION. 

. * 

Comment  , c’eft  vous  quiètes  Lycon  le  Ban- 
quier?^-. 

- v ' LYCON. 

Moi-même. 

CURCULION. 

Le  Seigneur  Therapontigone  , m’a  chargé  de 
vous  faire  bien  fes  complimens,  de  de  vous  rendre 
cette  lettre. 

. LY- 

• * • 

• . ■*  * <j 

- * y • 

• . * v 

&c  comme  ce  Parafite  prend  ici  ce  nom  par  allufion  à fes 
tours  de  mains,  qu’il  avoir  fort  fubtiles  , comme  il  le  dit 
dans  le  vers  45.  Je  me  fuis  egaie  à lui  donner  la  lignifica- 
tion burlefquc  de  'Rafle- tout. 
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L t c O. 

Mihin9 1 

K‘  CURCULl  O. 

A / 

lta\ 

Cape,  fignum  nofce.  noftin. 

l y c o. 

Quid  ni  novtrim  t 

: Clypeatus  éléphant em  ubi  machtra  dijficit. 

CURCULl  O. 

J S §Lu°d  i fiiC  ftriptum  eft , id  te  orate  jufferat , 

Profetto  ut  j acérés  t fuam  fi  velles  grattant., 

L 1 C O. 

Concédé , infpiciam  cju'td  fit  fcriptum . 

^ C U R C U L 1 O. 

K*f*- 

Maxime. r 

Tuo  arbitratu , auferam  abs  te  id  quod  peto% 

* L Y C O. 

) • 4.  # 

Miles  Lyconi  in  Epidauro  hofpiti  fito 
6o  Theraphontigonus  Platagidorus  plurimam  ^ jiR 
Salut  em  dicit.  3 

CURCULl  O. 

i • *"  » 

hic  eft , hamum  vorat. 

1 L Y C O. 

Tecum  oro , e?  fl**/** gw  tabellas  ajferet 
Tibi  t ut  ei  detur  , quam  ifiic  emi  virginem , 

Quod  te  pr  a fente  iftic  egi , interprété  9 

65  Et  aurum,  c pveftem:  jam  fois  y ut  convenerit.  « 
* Argentum  des  lenoni.  huic  des  virginem . 

. Ubi  ipfus  ï cur  non  venit  ? ; 


> 
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L Y C O N. 

A moi? 

CURCULION. 

A » 

A vous.  Tenez  : voïez  le  cachet.  Le  connoif- 
fez-vous  ? 

. *L  Y°C  O N. 

Je  dois  bien  le  connoître.  C’eft  un  Chevalier  ar- 
mé de  pied  en  cape,  qui  pourfend  dé  fon  épée  un 
Eléfant.  . * 

CURCULION. 

Il  vous  prie  bien  fort  de  faire  ce  qu’il  vous  man- 
de là-dedans,  11  vous  voulez  l’obliger. 

L Y C O N. 

Attendez  un  peu , que  je  voïe  ce  qu’il  me  de- 
mande. 

CURCULION.. 

s • ► . • , 

Fort  bien.  Tant  qu’il  vous  plaira  , pourvu  que 

j’aie  ce  que  je  fôùhaîtte, 

L Y C O N lit.  " * 

„ Le  Capitaine  Therapontigone  Platagidore  , 
„ au  Seigneur  Lycon,fon  hôte,  Banquier  demeu- 
„ rant  en  Epidaure  , falut. 

CURCULION  Bas. 

C’eft  autant  de  pris.  Il  mord  à l’hameçon. 

L Y C O N continue. 

,,  Je  vous  prie,  aufïitôt  la  préfente  reçue  , de 

faire  remettre  au  Porteur  la  jeune  fille  que  j'ai 

achetée  en  vôtre  préfence  & par  vôtre  moïen , 
„ àvecfes  hardes!  & joïaux  , comme  vous  fa vez  que 

j'en  fuiscouvenu;  &:  de  compter  pour  cet  effet  la 
,,  fomrtie  que  je  vous  ai  laiffée  , au  Marchand  qui 
,,  doit  livrèr  la  fille,,.  Où  eft  vôtre  maître  ? pour- 
quoi n’eft-il  pas  venu  lui- même  ? 

CUR- 


> 


■ , 
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. * .*  > 0 

C U R C U L I O. 

Ego  dicam  tibh 

Quia  nttdiufquartus  venimus  in  Cariam  , 

Ex  India:  ibi  nu  ne  fiatuam  volt  dare  auream 
70  Sohdatn  faciundam  ex  auro  Philippeo  , qua  fiet 

Septempedalis  :r  F ACT1%  MO  NUMENTUM. 
fuis. 

L Y C O.  . 

Quamobrem  iftttc? 

C U R C U L J O. 

Dicajn  : quia  enim  Perfas , Paphlagonar>9 
Synopeas , . < Arabas  Car  as , Cretanos , 6yro.r , 
Rhodium  atque  Lyciam  (h)  Perediam  ç?  Perbibe- 
fiam  , 

7 J Ctntauromachiam  , cp*  Claffiam  Unomammiam 
» Lybiamque  & oram  omnem  Conterebromtam , 
’Dtmidiam  partent  nationum  ufqttc  omnium 
Subegit  foins  intra  viginti  die  s. 

L Y C O. 

Vah! 

C U R C h L I O.. 

% • 

§luid  mira re  ? 

L Y C O. 

enim  ih  cavea  fi  forent" 

80  Conclu  fi , itidem  uti  pulli  gallinacei , 

Ita  non  potuere  uno  an  no  circumirier . 

, - - Cre - 

REMARQUES. 

(h)  Perediam  & Perbibejiam.  ] Ce  font  deux  mots  forgez, 
pans  lefquels  il  y a du  manger  & du  boire,  6c  auxquels  Ctircu- 
lion  donne  une  terminaifon  de  noms  de  pais  , pourmieux  en 
ïmpofer  à fbn  homme.  Il  en  eft  de  meme  de  Ccntatiroma- 
<bt*  dans  le  vers  fuivant,  qui  fignifie  là  Theflalie  , dont  les 

Ceu- 


/ 
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CURCULION. 

Je  vous  dirai  : c’eft  quil  y a quatre  jours  que 
nous  arrivâmes  des  Indes  en  Carie , où  il  veut  fai- 
re élever  une  ftatuë  de  fin  or  maffif , qu’il  a com- 
mandée , de  fept  pies  de  haut , pour  éternifer  la 
mémoire  de  fes  exploits. 

c 

LYCON, 

* 

D’où  vient  cela  ? 

CURCULION. 

Je  vais  vous  dire:  c’eft  qu’il  a fubjugué  lui  feu! 
en  vingt  jours  les  Perfes,  les  Paphlagoniens , les 
Synopiens,  les  Arabes,  les  Cariens,  les  Cretois, les 
Syriens,  lesRhodiens,  les  Lyciens,  la  Mangedie, 
&laBuvefie,  la  Centauromachie  , toute  larmce 
des  Unomammies,  laLybie,  toute  la  côte  Conte- 
rebromie , & la  moitié  de  toutes  les  nations  barba- 
res de  ces  païs-là. 

« 

LYCON. 

Bon  ! 

CURCULION. 

Cela  vous  furprend-il  ? 

LYCON. 

Quand  tous  cet  Peuples-là  feroient  enfermez 
dans  une  cave  , comme  des  poulets;  on  ne  pour- 
roit  pas  les  parcourir  en  un  an.  Ma  foi  vous  êtes 

v ' bien 

* , ■ # \ - 

• 1 

Centaures  , félon  les  Poètes  , ont  occupé  une  partie  : de 
claffia  unomammia, , qui  veut  dire  l’armee  des  Amazones,  qui 
n’avoient  qu’une  mamelle;  5c  de  ConterebromU  , par  ou  il 
entend  la  Lybie  fertile  en  vins.  Tout  cela  pour  foutenir  le 
caractère  de  Paiafite. 
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Credo , hercle , (i)  te  cjfe  ab  illo  : nam  ita  nugas 
blatis. 

C XJ  R C U L 1 O. 

Imo  etiam  forro , fi  vis , dicam . 

L T C O. 

.N/Aif  moror. 

Sequere  bac  : ted  abfolyam , 3*44  advenifti  gratta, 

85  Leno  falve ! 

L E N O, 

Dà  te  ament. 

L X C O. 

Qu'là  hoc , quod  ad  te  venïo  ? • 

'LENO.  ‘ 

‘ $4/^  W/V, 

x r c o. 

• « r • 1 s 

t 

. Argentum  accipias , iJ/0  mittas  virginem. 

LENO. 

Quid  quod  jurât  us  fum  ? 

l y c o: 

Qtiid  id  refert  tua, 

Dum  argentum  acctpas ? 

LENO. 

QUI  MO  NET,  quafi  adjuvat' 

90  Sequimini. 

C U R C U L 1 O.  i 
Leno , cave  in  te  fit  mihi  mora. 

- R E M ARQUES. 

(0  Le  cjfî  *b  illo.]  H y a de  la  finefle  dans  le  mot  ejfe,  qui 
figninc  manger,  aufli  bien  qu' Appartenir.  Je  Pai  exprime  en 

. * partie 


AC- 
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bien  le  valet  de  vôtre  maître , de  dire  de  pareilles 
fotifes  ! 

CURCULION. 

Vous  moquez  - vous  ? je  vous  en  conterai  bien 
d’autres , il  vous  voulez. 

L Y C O N. 

• * 

A vous  permis.  Venez  ; que  je  vous  expédie. 
Bon,  voilà  nôtre  homme.  Au  Marchand.  Serviteur. 

LE  MARCHAND. 

Je  fuis  le  vôtre.,; 

L Y C O N. 

Savez-vous  ce  qui  nous  amène? 

LE  MARCHAND. 

Vous  n’avez  qu’à  dire. 

L Y C O N. 

^ * * 

C’eft  de  l’argent  qu’on  vous  apporte , pour  li- 
vrer à cet  homme  la  fille  que  vous  favez. 

LE  MARCHAND. 

1 

Quoi  celle  que  j’ai  promife  à Phédrome  ? 

. " L Y C O N.  * 

Que  vous  importe  ? pourvû  que  vous  receviez 
de  l’argent. 

LE  MARCHAND.  . • .«, 

Les  bons  confeilsfont  d’un  grand  fecours.  Venez. 
CURCULION. 

* 

Prenez  garde , au  moins , de  ne  me  pas  faire  at- 
tendre. 

, > 

partie  en  difant  : vous  êtes  le  valet  de  votre  maître  > il  faut 
fous-entencUe,  en  voit  bien  que  feft  lui  qui  vous  nourrit. 


AC- 
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ACTÜS  QUARTUS. 

SCENA  PRIMA. 

/ 


(a)  C H O R A G U S. 


T*  Depol  nugatorcm  lepidum  lepide  huncnaftuft  P h a-  - 
dromus,  ' 

(b)  Halophantam  an  fycopbantam  hune  magts  effe  di- 
cam  nef  cio. 

Or  nam  enta  9 qu&  lecavi , metuo  ut  poffimrecipere. 

Quanquam  cum  iftoc  mihi  negoti  nihil  eft:  ipfi  Pha- 
dromo 


s Credidi;  tamen  ajjervabo . fed  dum  hic  egreditur 

m • * » • i 

foras  y . . ( mveniatis  loco , 

Commonftrabo  , quo  in  quemque  hominem  facile 
Ne  nirnio  opéré  fumât  operam , fi  quem  conventum 
tj  élit , 

Vel 

- R E M A R V E $. 

(a)  Cboragus.  ] Le  chœur  cft  l’intervalle  qui  fuit  ordinaire- 
ment chaque  Atte.  11  fut  premièrement  rempli  par  un  Mo* 
nologuc  , dans  lequel  un  A&eurvenoit  dépeindre  les  défauts 
des  afliftans  ou  du  peuple  : Tel  cft  celui  de  cette  Pièce. 
Enfuite  on  y ajouta  un  perfonnage,  qui  faifoit  fur  le  même 
fujet , un  Dialogue  avec  le  premier.  Il  n’y  avoit  point  en- 
core alors  de  chant  dans  les  choeurs  ; il  n’y  fur  introduit  que 
depuis,  & l’on  appela  Ctjoragus , ou  le  Mettre  du  Cbseur, celui 
oui  prenoit  foin  de  la  mulique  , & qui  faifoit  la  dépenfc 
des  décorations  8c  des  habits.  Dans  nos  Comédies  le 

choeus 
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ACTE  QUATRIEME. 


SCENE  PREMIERE. 

LE  MAITRE  DU  CHOEUR. 

PArbleu  Phédrome  a trouvé  là  un  franc  Cheva- 
lier d’induftrie!  Chevalier  par  terre  ou  par  mer, 
je  ne  fai  qu’en  dire  ; a beau  mentir  qui  vient  de 
loin.  Mais  je  crains  bien  de  ne  pouvoir  pas  rattra- 
per  les  habits  qne  j’ai  loüez.  En  tout  cas , je  n’ai 
point  affaire  à cet  homme-là  , c’efi:  à Phédrome  , 
que  je  les  ai  donnez.  Toutefois  j’y  tiendrai  la  i* 
main.  Mais  en  attendant  qu'il  forte , li  vous  vou- 
lez favoir  où  l’on  trouve  des  gens  de  toute  efpè- 
ce,  je  vous  l’enfeignerai  ; afin  d’épargner  de  la  pei- 
ne à quiconque  en  voudra  trouver  de  bons  ou  de 
Tom.  IL  Y mau* 


chœur  cft  l’Entt’-Afte  , rempli  par  la  Symphonie  de  l’Ot- 
cheftre  ; 8c  dans  nos  Opéra , ce  font  les  danfes  qui  remplif- 
fent  ordinairement  cet  intervalle. 

. (b)  Halophantam  an  frcophantam.]  A’M<p«rTHi  Sc  <rvxe (parmi 
lignifient  proprement  un  homme  qui  fe  vante,  qui  en  impo- 
fe  , Sc  qui  trompe  les  autr»s  parfes  menfonges  :tarrd^ia9ai 
Sc  rvxetpdmîtrêai  étant  pris  dans  Ariflophanes  îc  ailleurs, 
pour  decipi-,  mais  Plaute  les  emploie,  le  premier  pourfigni- 
fier  un  menteur  de  profeflion  le  fécond  pourmarquerun 
fanfaron  en  habit  d’Officier  de  mer.  J’ai  tâché  d’espri-. 
met  l’un  6c  l’autre  fens  dans  ma  Ttaduftion. 


I 
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Vel  vitiofum  f vel  fine  vitio  : vel  probum , vel  im - 
. probum. 

§jui  perjurum  convenir e vult  hominem , mitto  in  (c)  . 
Comitium,  v ( crum , 

10  mendacem  O1  glorlofum , apud  (d)  Cloacina  fa - 
Ditis  damnofos  maritos  fub  (c)  Bafilica  quarito. 
ibidem  erunt  fcorta  exoleta  ; quique  fiipulari  filent , 
Symbol  arum  collatores  apud  forum  pifcarium . 

In  foro  infimo  boni  bomines , atque  dites  ambulant . 

15  In  med'io  propter  (f  ) Canalem , /£*  oftentatores  meri , 
Confidentes , garrulique , c?1  malevoli  fupra  (g)  La* 
çum  : 

R E M A R Q_U  E S. 

(c)  Comititim.  ] C’éioit  une  place  proche  le  Palais  h Rome, 
ou  les  Juges  & les  Plaideurs  s’aflembioient  , avant  que 
d’entrer  à l’audience:  à peu  près  comme  la  grand’  fale  du 
palais  à Paris.  Elle  etoir  nommée  Puteal  Llbonii , à caufe 
d’un  puits  qui  y étoit.  On  y plaidoit  des  caufes  devant  le 
Préteur  , 6c  on  y faifoit  prêter  le  ferment.  Tmneb.  Il  ne 
faut  pas  s’étonner  que  Plaute  envoie  en  ce  lieu-là  , pour 
■trouver  des  parjures  Sc  des  faux  témoins. 

(d)  Cloacnue  fhcrttw.]  Cloacina  étoit  uneDcefle  dont  le  Si- 
mulacre avoit  été  trouvé  à Rome , par  le  Roi  Tatius  , dans 
un  Egout , Clcaca . Elle  fut  ainfi  nommée  parce  qu’en ne  la 
connoiiToit  pas  autrement.  Laiïant.  1.  20.  Minut.  felix  Oc - 
tav,  p.  232. 

(e)  Bafilîca.  J La  Bafiîique  dont  il  eft  parle'  en  ce  lieu,  é- 
toit  une  Place  magnifique  à Rome,  plus  longue  que  large, 
lïtuée  du  côté  d’Orient,  6c  deflinée  aux  aflemblées  des  Né- 
gocians , à peu  près  comme  la  Bourfe  à Amfterdam.  Borrich: 
^intiq.  Vrb . Fac.  c.  io.  §•  4-  Les  maris  ruinez  par  leur* 
femmes  pouvoient  fort  bien  s’y  trouver  aufil  , pour  appren- 
dre ce  qui  s’y  pafloit;  car  nous  avons  une  loi  qui  eft  la  32.  §; 
4.  jf.  de  lAur.  Leg.  qui  femble  faire  voir  que  les  femmes  y 
faifoient  négocier  pour  leur  compte.  1 An  argentum  , quoi  m 

. Bafilica  fuitmaliebrc , legato  S cédât  7 çkvoU  ref pondît  , fi  tefiatrix 

hé* 
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mauvais,  des  gens  d'honneur  ou  des  Coquins.  A- 
ve7,-vous  befoin  d’un  Parjure  ? allez- vous- en  dans 
le  lieu  où  fe  tiennent  les  affemblées.  Voulez- vous 
un  Hâbleur  6c  un  Fanfaron  , c’eft  au  Temple  de 
Cloacine  qu’on  le  trouve.  Les  maris  opulens  que 
leurs  femmes  ruinent , il  faut  les  chercher  à fa  Ba- 
filique.  C’eft  là  qu’on  trouve  des  Courtifannes  fur 
le  retour,  & de  ces  Aigrefins  qui  ont  toûjours  quel- 
que marché  à propofer.  Les  Faifeursd’écotsiontau 
marché  au  poifîbn;  leshonnêtcs-gens  & les  Richards 
fe  promènent  au  bout  d’en  bas  de  la  Place  ; 6c 
dans  le  milieu  le  long  du  Canal , ce  font  les  bat- 
teurs de  pavé , qui  n’ont  rien  à faire  qu’à  fe  mon- 
trer. Sur  le  lac  font  les  grans  Parleurs,  ces  gens 
pleins  d’eux-mêmes , ces  garnemens  , qui  fur  un 

Y 2 rien 


habuit  proprittm  argentum  ad  ufum  fuum  paratum  , non  vider't  id 
Ugatnm , cjtiod  negociandi  caufa  venale  proponi  foltret.  „ On  de- 
,,  mande  fi  dans  le  legs  qu’une  telle  a fait,  l’argent  qu’el- 
le a à la  Bafilique  y eft  compris;  Sccvola  a répondu,  que 
,,  fi  ladite  teftatrice  a des  deniers  de  fon  propre  , refervez  à 
„ fon  ufage;  ce  qu’elle  a envoie  à la  Bafilique  pour  négo- 
„ cier , ne  paroit  pas  compris  dans  le  legs. 

i 

(f)  Canalem.  ] Ce  Canal  étoit  un  pafiage  public,  un  grand 
chemin  , le  long  duquel  ou  pouvoit  fe  promener.  Mais 
comme  ia  pouiïiére  y e'toit  grande,  à caufc  de  la  quantité  de 
chariots  & de  chevaux 'qui  y pafibient  continuellement,  il 
n’y  avoit  que  les  gens  peu  aifez,  8c  les  batteurs  de  pavé  , 
comme  j’ai  dit , qui  s’y  rencontraient.  Fejl. 

(g)  Lacum . ] Ce  n’eft  pas  le  Lac  Lucrin , comme  quelques 
uns  l’ont  cru;  il  étoit  trop  éloigné  de  Rome.  C’eft  le  Lac 
Curtius  ; 8c  quoi- qu’il  y ait  des  Interprètes  qui  prétendent  ; 
que  du  rems  de  Plaute,  il  n’y  avoit  à Rome  aucun  Lac, en- 
tendant un  Lac  rempli  d’eau  ; on  leur  répond  , qu’il  fuffit 
que  ce  Lac  ait  été  tel  autrefois  du  tems  de  Romulus  ou  des 
Confias,  & longrems  avant  le  rems  de  Plaute;  & que  quoi- 
qu’il fe  trouvât  deflcché  de  fon  rems  , il  retenoit  encor  le 
nom  de  Lac;  ni  plus  ni  moins  que  le  Marais  de  Paris  , ou 
les  T huilier  tes  ; dont  le  premier  n’eft  lien  moins  à préfent 
qu’un  Marécage,  8c  l’autre  rien  moins  qu’une  Thuilleric, 
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ait  e ri  de  nihilo  au  damier  dicunt  contumeYtam , 

^ 0**  ipft  fat  habent , ^#0^  i#  yê  pojfit  vert  dicter . 
Sub  Veteribus , ibi  funt  qui  dant , quique  acdpiunt 

fœnore'  ■ . . {maté. 

20  Caftoris  , /£/  Junt  ^ fubito  quibus  credas 

ln  Tujco  vico , ibi  funt  homines  9 qui  tpfi  fefe  vendi - 
tant . 

J»  Velabro  vel  pidorem , vel  lanium , vel  arufpicem , 
F*/  g//i  ipft  vortant , vel  qui  alïis  ut  verfentur  pr&- 
beant. 

Ditis  damnofos  maritos  apud  (h)  Leucadhm  Oppiam . 
Z 5 Sed  intérim  fores  crepuere  : lingUA  moderandum  efi 
mihi . 

REMARQUES. 

(h)  LeucadUm.  ] On  ne  fait  pas  bien  qui  étoit  cette  Leu- 
cade.  Les  uns  veulent,  que  ce  fût  une  Affranchie  des  Op- 
piens , famille  Plebeïennc  de  Rome  , qui  ictiroit  chez  elle 

toute 
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SCENA  II. 

•*  % * 


CURCV  L 1 O , C AP  P AJ)  O X 

L Y C O. 

I 

CURCbLI  O* 

î 

T Tu  prA , virgo  ; non  queo , quoi  pone  me  eji , fir- 
' vare , 

Et 
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rien  chantent  injure  aux  autres  , quoi-qu’ils  aïent 
affez  en  eux  dequoi  fe  faire  dire  leurs  véritez.  Sous 
les  Vieilles  Halles  font  les  particuliers  qui  donnent  & 
reçoivent  à ufure:  6c  derrière  le  temple  de  Caftor, 
les  Changeurs  publics,  gens  fujets à caution.  Dans 
la  rue  de  Tofcane  , font  ceux  qui  s’expofent  en 
vente:  dans  la  rue  couverte,  font  ceux  ou  qui  trom- 
pent eux-mêmes  le  Boulanger,  le  Boucher,  ou  le 
Devin:  ou  qui  donnent  aux  autres  le  moïendeles 
attraper.  La  maifon  de  Leucade  eft  un  autre  ren- 
dez-vous des  maris  épuifez  par  les  dépenfes  de 
leurs  femmes.  Mais  cette  porte  a fait  au  bruit  , 
il  eft  tems  de  finir  ma  harangue. 


route  forte  de  gens  defoeuvrez.  D’autres  que  ce  mot  ligni- 
fie la  demeure  des  Leucades, autre  famille;  & qu’au  lieu  d ’Op- 
jfiam  : il  faut  qu’il  y ait  Opcriam^vcc  un  point  devant.  De  quel- 
que manière  qu’on  l’entende,  cela  eft  aûlz  indiffèrent. 


ACTE  QUATRIEME 

SCENA  II* 


eURCULIO  N , L E MARCHAND, 

L Y C O N. 

GURCULION  emmenant  la  jeune  Efclave , 


A Liez  devant, la  jeune  Aille, je  ne  faurois  garder  ce 
^ *que  j’ai  derrière  ledos.  au  Marchand . Ses  joiaux, 

Y 3 les 
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Et  aurum,  zy  veftemomnem  fuam  ejfc  ajebat , qutc- 
quid  h&c  haberet , 

C A P P A D O X. 

Nerno  it  inficias . 

C U R C V L I O. 

Attamen  mel'îufculum  eft  montre . 
L Y C O. 

‘Moment  o promififfe  u%  fi  quifquam  hanc  libérait 

5 Caujfa  manu  ajfer^ret , mihi  omnc  argent  um  reddt* 
tum  iri , 

Minas  triginta. 

C fi  P P A D O.  X, 

* 

Meminero  , de  iftoc  quittas  eft o. 

Et  nmt  idem  dico. 

. CTTRCULI  O. 

» 

Et  commeminifle  ego  hee  -volant  te. 
CAPPADOX. 

Memini , & (a)  mancupio  tilt  dabo. 

ÇURCULIO. 

Egon.  ut  ab  lenone  quicqttam 
Mancipio  accipiam  { quibus  fui  nihil  eft , nifi  una 
lingua , 

10  Qui  abjurant,  fi  quid  creditum  eft.  aliénés  mancu- 
patis  9 

Allenos  manumittitis , alienifque  imper atis, 
mec  vobis  (b)  auïïorullus  eft,  vofmet  eftis  ulli. 


Item 


R E M A R Q.U  E S. 

fa)  Mancuph  tibi  dab.]  Monciph  dire,  fienifie  irainfr^r' 
a autrui  la  propreté  d’une  chofe  qui  droit  àl'ôi.  enfc char 
géant  de  VEmSion.  c’eft  a dire  de  la  Garantie.  FaZ 
(b)  lutter,  ] On  appelé  AysSor  en  Croit  , celui  qui  vend 

k fts. 
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fes  hardes,  enfin  tout  ce  qu’elle  a eft  à mon  maître , à 
ce  qu’il  m’a  dit. 

LE  MARCHAND. 

Perfonne  ne  vous  dit  le  contraire. 

CURCULION. 

C’eft  qu’il  eft  bon  de  vous  en  avertir.  ' 

LYCON. 

Souvenez-vous  que  vous  avez  promis  , que  fi 
elle  fe  trou  voit  libre  , l’argent  me  feroit  rendu  > la 
fomme  de  trente  mines. 

LE  MARCHAND, 

Je  m’en  fouviendrai  : foïez  en  repos  là-deflus.  Je 
vous  dis  encore  la  même  chofe. 

CDRCULIO  N. 

% 

Affurément,  je  voulois  vous  en  faire  reffouvenir. 

LE  MARCHAI  D. ,v  v 

Je  m’en  fouviendrai  : je  vous  le  garantis.  . 

CURCULION. 

Le  beau  garant , qu’un  Marchand  d’efclaves  ! q,ui 
voudroit  le  recevoir  ? eux  qui  n’ont  vaillant  qu’u- 
maudite  langue,  pour  fe  parjurer  , quand  on  leur 
a confié  quelque  chofe.  Vous  engagez  les  efclaves 
d’autrui , 8c  vous  les  dégagez  : vous  difpofez  de  ce 
qui  ne  vous  appartient  pas;  mais  perfonne  ne  vous- 
eft  garant , 6c  vous  ne  l’êtes  à perfonne.  Cette  ra* 

Y 4.  ce. 

V * 

à fis  rifques,  qui  prend  fur  foi,  en  qualité  de  maître  de  la; 
cHofe,  tout  le  péril  de  Ja  vente,  dont  il  doit  garantir  la  joüif- 
fance  6c  la  pofleflïon  paifibie  : d’où  vient  que  mtiï oritas  eft- 
fou/ent  pris  pour  garantie» 


Â 
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Item  genus  eft  Unonium  inter  hommes,  mto  quidem 
animo  9 

XJti  muf caque  , culicefque , pedefque , pulicefque  r 
25  Odio  o*  malo  e?  molefiicC  : hono  ufut  efiis  nulle . 

Nec  vohifeum  quifquam  in  foro  frugt  confifiere  audet. 
Qui  confiitit , culpant  eum , confpuitur , vituperatur: 
Eum  rem  fidemque  perdere , tametfi  nihil  fecit  > 
junt. 

L Y C O. 

Edepol  Lenones , meo  animo  % novifti  , lufee , . 

CJJRCLL1  O. 

%o  Eoàem  , , w;  pono  çr  paro , pariffimi  efiis 

üi  faltem  in  occultis  loris  profiant , ipfo . 

For  fœnore , fuadendo , c?4  lufiris  lacérant  • 

hommes . 

Rogitatïones  plurtmas  propter  vos  populus  fcivit , 

rogatas  rumpitis  : aliquam  repentis  rimam . 
*5  (c)  Quafi  aquam  ferventem  , frigidam  ejfe , ita  vos 
putatis  leges . 

x r c o. 

- TaçuiJJe  mavellem . 

C A P P A D O X. 

Au!  male  médit ate,  male  die ax  es., 

C U R - 

R E M À R CIV  E S. 

(c)  Quafî  aquam  ferventem.]  Il  compare  les  loiîc  nouvelles 
à de  l’eau  bouillante  qu’on  n’ofe  toucher  5 mais  ou  l’on  mec 
hardiment  la  main,  quand  elle  ell  refroidie  5 en  effet , les 
loix,dans  leur  nouveauté , font  plus  refpe&ables  : on  craint, 
davantage  de  les  violer,  & ceux  mêmes  qui  les  ont  faites  , 
tiennent  plus  foigueufement  la  main  à les  faire  obferver. 
Mais  tout  le  corrompt  avec  le  tems.,  à mefure  que  les  leix. 

vieil- 
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ce  de  gens,  à mon  avis  , eft  parmi  les  hommes  , 
tout  de  même  que  les  mouches  & les  moucherons, 
les  poux  & les  puces,  pour  les  tourmenter  & les  fai- 
re enrager.  Vous  n’êtes  bons  à rien  vous  autres. 
Un  honnête  homme  n’oferoit  s’arrêter  avec  vous 
dans  la  Place:  s’il  le  faifoit,  il  en  feroit  blâmé,  on 
lè  mépriferoit , on  le  montreroit  au  doigt  ; & l’on 
diroit  auffi-tôt  quil  feroit  ruiné  de  biens  ôc  d’hon- 
neur, quand  il  n’auroit  rien  fait  de  mal. 

L Y C O N. 

Parbleu , il  me  femble  que  vous  ne  connoifles 
pas  mal  ces  Meûieurs-là,  mon  Brave  ! 

CÜRCULI  ON. 

Ma  foi,  je  vous  mets  auffi  au  même  rang  vous 
autres  Banquiers  : Vous  leur  refiemblez  parfaite- 
ment. C’eft  en  fecret  du  moins  qu’ils  font  leur  in- 
fâme négoce,  au  lieu  que  vous  faites  le  vôtre  en 
public.  Vous  ruinez  les  hommes' par  l’ufure,  & 
eux  par  la  débauche  8c  leurs  mauvais  confeils.  Com- 
bien de  loix  que  le  peuple  a demandées  contre  vous, 
& que  vous-  avez  violées,  quand  elles  ont  été  fai- 
tes ? vous  en  trouvez  toujours  allez  d’occafions. 
Les  Loix  font  pour  vous  autres,  comme  de  l’eau 
bouillante:  d’abord  vous  n’ofez  y,  toucher;  mais 
quand  elle  eft  refroidie,  vous  y mettezla mainhar- 
-diment. 

L Y C O N. 

J’aurois  bien-mieux  fait  de  me  taire. 

LE  MARCHAND. 

Parlez  , hau!  comme  vous  accommodez-  ceux- 
qui  ne  vous  difent  mot  î 

Y $ CUR- 

▼ieilliflent , le  refpe£t  qu’on  avoir  pour  elles  diminue  peu  à 
peu;  on  les  viole  avec  moins  de  crainre  : & le  Legiflateur  ‘ 
même  femble  oublier  fon  ancienne  fermeré  à peu  près  • 
comme  un  vieillard  cafle,  qui  à mefure  qu’il  s’ affaiblit  , IV 
fait  moins  craindre  dans  fa  famille,  Ôc  y eft  même  mè- 
prifeL  Eft-cela  faute  des  loix-;  eft  ce  celle  des-  hommes 
nteutieprcns  point  de  le  décider. 
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CURCULIO. 

IN  D IG  N IS  fi  malt  dïcitur , malcdïëlum  id  ejjè- 

dico  : ( aritmo . 

Vtrum  fi  dignis  dicitur  , benedlttum  fi , meo  quidèm 
Ego  mancïptm  te  nihil  moror , nec  lenonem  aiium 
quemquam . 

30  , nunqu’td  vis  ? 

L Y C O. 

Bene  vale. 

CURCULIO. 

Vale. 

C A P P A D O X. 

Hem  tu t'tbi  ego  dico .. 
CURCULIO. 

■ Eloquere , quid  vis  ? 

C A P P A,  D O X. 

Qusfo  ut  banc  cures , bene  ut  fit  ifli.. 
Lent  ego  ifiam  eduxi  mes.  domi.  (y  pudice, 
CURCULIO, 

Si  hujus  miferet  y 

Ecquid  das , qui  bene  fit  ? 

C A P P A D O X. 

Malum. 

■CURCULIO. 

Tibi  opus  efi  hoc , qui  te  procures.. 

C A P ? ■ A D O X. 

§uid  ftulta  ploras  * ne  time , bene  hercle  vendidi: 
ego  te. 

35  Pat  fis  bon t /rugi  fies.  Jequere  ifium  bella.  belle. 

LY- 


* I 
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C U R C U L I O N. 

• V 

Dire  du  mal  à ceux  qui  n'en  font  pas  dignes,, 
c’eft  ce  qu'il  faut  appeler  Mcdifance;  mais  en  dire’ 
à ceux  qui  le  méritent  , c’eft  Bénédiction , félon  . 
moi.  J’ai  bien  affaire  d’un  garant  comme  vous , ni 
de  tout  autre  qui  vous  reflemble.  Vous  faut-il  en-* 
core  quelque  chofe , Lycon  ? 

L Y C O N. 

Je  vous  baife  les  mains. 

CURCULION. 

Adieu. 

LE  MARC  HAN  D.« 

Hola  j,s’il  vous  plaît,  encore  un  mot. 

CURCULION.  . 

Parlez,  qu’y  a-t-il? 

LE. MARCHAND  Montrant  la  jeune  Efclave. 

Prenez  bien  foin  de  cette  fille,  au  moijis;  qu’il 
ne  lui  arrive  rien.  Je  l’ai  elèvée  chez  moi  en  tout 
bien  6c  tout  honneur. 

CURCULION. 

« 

Si  vous  y prenez  tant  d’intérêt,  que  lui  donnez- 
vous,  pour  la  foulager? 

L E . M A R C H A N D. 

Le  Diable.  • 

CURCULION. 

Bon  pour  vous,. qui  n’avez  pas  befoin  drautre 
chofe. 

LE-  MARC  H AND  Al'EMave . 

0 

Qu’avez-vous  à pleurer,  petite  folle?  Je  vous  ai : 
bien  vendue  , ma  foi.  Soïez  fage*  feulement,  6e 
fuivei  cet  lxomme-là  fans  façon.* 

- Y 6 LY- 
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. Z r c o. 

Summane , nun^uid  nunc  jam  me  vis f 
C U R C U L I O. 

Vale  atque  falve>r 

Nam  O*  operam  pecun'tam  bénigne  prabui/îi. 

, L T C O. 

Salutem  multam  dicito  patrono. 

C U R C U L I O.  * 

Nunciabo.. 

L Y C O. 

Nunquid.vis?  Leno  ? 

C A P P A T>  O X. 

Iftas  minas  decem qui  .me  procurent 
40  Dum  melius  fit  mihi , des . 

L Y C O.  . 

Dabuntur.  cras  peti  jubeto . 
CAPPADOX. 

Quanào.  bene  geffi  rem volo  hic  in  fano  fupplicare. . 
Nam  illam  minis  olim  decem  puellam  parvolam  emu 
Sed  eum  qui  mihi  illâm  vendïdit ,.  nunquam  poftïll a 
vidi  : 

Periijfe  credo . qui  à iâmea  refert  ? ego  argent  um  h aléa. 

45  hominï  dei  funt  propitii , lucrum  ei  profeiïo 

objiciunt. 

Nunc  rei  divin*  operam  daho:  certum  efi  bene  mt 
curare ... 


I 
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IL  Y C O N. 

N'avez-vous  plus  befoin  de  moi , Monlieur  Ra- 
fle-tout?. 

CURCULION, 

Allez,  Dieu  vous  conduife.  Je  fuis  bien  con~  1 

tent  de  vous  & de  vôtre  argent. 

L Y C O N. 

Mes  complimens  au  Seigneur  Capitaine. 

CURCULION. 

Je  n’y  manquerai  pas. 

L Y C O N. 

Et  vous.  Moniteur  le  Marchand,  que  vous  plaît- 
il  ? 

L E M A R C H A N D. 

De  qui  recevrai-je  les  dix  mines  qui  retient? 
Donnez-les  moi , vous , en  attendant  mieux. 

L Y C O N. 

Vous  les  aurez  : fouvenez-vous  de  revenir  de- 
main. 

LE  MARCHA  N,  D fini. 

% _ 

J!ai  fait  une  bonne  affaire,  il  faut  entrer  dans  ce 
Temple  pour  en  rendre  grâces  aux  Dieux.  Car 
cette  jeune  fille  ne  me  coûte  que  dix  mines  en  pre- 
mier* achat:  - & je  n’ai  point  revû  depuis,  celui  qui- 
nte l’a  vendue.  Il  faut  qu’il  foit  mort.  Mais  que 
m’importe-,,  quand  j’ai;  l’argent  par  devers  moi? 

Ceft  une  marque  de  la  faveur  des  Dieux,  quand  ils 
procureut  du  gain  à quelqu’un.  Il  me  faut  donner 
ordre  à un  facrifice,  & enfuite  me  bien  traiter  je 
ne  faurois  mieux,  faire. 

, ! 

- * I 


AC- 

i 

! 
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A CT  U S QüARTUS. 

< 

S C E N A III. 

T HE  RAPOXTIGONV  S,  LY  C O.. 

L Y C O, 

y 

(a)  On  ego  nunc  mediocri  incedo  iratus  iraeunàia , . 

i/k , quaexcidionem  facere  condi- 

d'icï  oppidis. 

- Nunc  ni tu  iriihi  pr opéré  pr opéras  darejam  triginta  t 
minas , * 

6^/4;  ego  apud  te  depofivi , pr  opéra  pone\  e . 

l r c o. 

5 te  mediocri  ?na£lo  infort unio: . 

eopfe  illo , maôï’are  foleo , ^«0/  #/£//  ^£00. 

T H E K A P O N~T  1 G O N U S. 

Ne  te  mihi  facias  ferocem , aut  fupplicare  cenfeas . 

L T C O. 

Nec  tu  me  quidem  unquam  fubiges , redàitum  ut  red* 
dam  tibi , 

.Nff  daturus  fum.  ' « 

T H E R A P O NT  I G O NUS . 

!*/*;»  eg*  ifiuc  quum  credebam , credidi 

10  T*  • 

R E M A R Q,U  E S- 

fa)  AToa  tg»  vunc  &c.  ] Voici  le  portrait  d’un  franc  fanfa- 
Ton,  d’un  vrai  Dom  Quichotte  , qui  tuë  tout  ce  qui  ne  lui 
léfifte  pas,  ôt  qui  mollit,  .des  qu’il  trouve  fon  homme.  Le  • 

Ca* 


1 

1+AjrMr  M*- 
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ACTE  QUATRIEME. 

SCENE  III. 

« 

THERAPONTIGONE, LYCON 
THERAPON.TI.GONE 


JE  fuis  embrafé  d’une  furieufe  colère:  je fens que 
c’eft  la  même  qui  me  tranfportoit  , quand  j'ai 
renverfé  tant  de  Villes.  Si  tu  ne  me  rens  tout-à- 
. l’heure  les  trente  mines  que  je  t’ai  mifes  entre  les 
mains , tu  n'as  qu’à  compter  que  c’eft  fait  de  toi. 

LYCON. 

Parbleu  je  me  fens  difpofé  à vousrégaler  d’impor- 
tance , & de  la  même  manière  que  j’ai  coutume  de 
traiter  ceux  à qui  je  ne  dois  rien. 

THERAPONTIGONE. 

Ne  fais  point  tant  le  mauvais  , & ne  croipasque 
tes  menaces  m’intimident. 

.LYCON.' 

t 

' Ne  croïe7,  pas  m’engager  non  plus  à vous  rendre  ce 
que  j’ai  déjà  rendu  ; non  ,ma  foi, je  n’en  ferai  rien. 

THERAPONTIGONE. 

Je  l’ai  bien  cru  auffi  , quand  je  te  l’ai  remis  , 

que 

Carafrèreen  eft  fort  bien  foûtenu  jufqu’au  bout,  car  quoi- 
qu’a  l’entendre  il  aille  tour  mettre  à feu  &c  à fang  , ii  ne 
tait  jamais  de  mai  que  de  la  langue. 
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10  Te  mihi  tjje  redditttrum. 

L Y C O. 

Nunc  à me  igitur  petit  f' 

T H E R A P O N T I G O N U S.. 

% 

Scirc  volo  quoi  reddidifti . 

L TC  O. 

Lufco  liber to  tuo;. 

Is  Summanum  fe  vocari  dixit , et  reddidi , 

Qui  bas  tabellas  obfignatas  attulit . 

THEKAPONTIGONUS . 

Quas  tu  mihi  tabulas 

Quoi  tu  mihi  lufcos  liber  to  s ? quos  Summanôs fomnias  t 
15  Nec  mihi  qui dem  liber  tut  ullufl .. 

L T C.O.. 

. Tacts  fapientius , . 
Qu  a m pars  latronum , llbertos  qui  habent  y zreos  de - 
ferunt. 

T H E R A P O H T 1 G O N U S.: 

Qu’td  fecifiiï 

L Y C O: 

v Quod  mandajli , . feci  tui  honoris  gratia 

Tuum  qui  figmm  ad  me  attuliffet , nuncium  ne  {per- 
nerem. 

a 

T H E R A P O N T 1 G O N U S.  . 
Stultior  fiulto  fuifti , qui  iis  tabelïts  crederes... 

L1C  O. 

20  Quis  res  puUica  & privata  geritur , nonne  iis  m-  - 
derem  t 

m* 

Egoabeo.  tibi  res  fpluta’fi.  rette,  bellator  vale! 


M t 
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que  tu  n’en  rendrois  jamais  rien. 

L Y C O N. 

Pourquoi  donc  me  le  demandez-vous  maintenant  ? 

THERAPONTIGONE. 

Je  veux  favoir  a qui  tu  Tas  rendu. 

L Y C O N. 

Ceft  à vôtre  Affranchi  , que  je  l’ai  rendu  , un 
certain^  borgne,  qui  dit  qu’il  fe  nomme  Rafle-tout  : 
voila  vôtre  ordre  bien  conditionné,  qu’il  m’a.apporté. 

therapontigone, 

Un  ordre,  moi?  moi  des  Affranchis  borgnes?  moi 
des  Rafle-tout  ? que  Diable  veux-tu  dire  ? Je  n’ai 
pas- feulement  un  Affranchi. 

L Y C O N. 

Vous  faites  donc  mieux  que  la  plupart  de  ces  ai- 
grefins d’Officiers , qui  ont  des  Affranchis  ôc  qui 

les  laiffent  mourir  de  faim. 

. » 

THERAPONTIGO'NE, 

V 

Dieux!'  qu’às-tu  fait? 

L Y C O N. 

Ce  que  vous  m’aviez  ordonné.  J’ai  fait  honneur, 
à vôtre  confidération  , à celui  qui  eff  venu  de  vô- 
tre part , m’apporter  vôtre  cachet. 

THERAPONTIGONE. 

Il  falloit  être  le  plus  grand  fou  du  monde  pour 
donner  là-dedans. 

L Y C O N. 

- • * ' 

Comment  ? je  n’en  croirois  pas  un  infiniment 
dont  on fcelle  tout  Aéte  public  & privé?  Serviteur, 
Moniteur  le  Capitaine;  ma  foi  j’ai  bien  paié  , allez 
vous  faire  panfer. 


THE- 
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, therapontiqonus. 

Quid  valeam  ? 

* ' * 

L Y C O. 

\At  tu  Agreta , fi  lubet , per  me , Aîatem  quidem r 
THERAPONTIGONUS. 

Quid  ego  nunc  faciam  t quid  refert  me  fecijfe  regibus , 
TJt  mihï  obedirent fi  hic  me  hodie  umbraticus  deri~ 
ferit  ? 


R E M A R Q^U  E S. 

(b)  VmbrdticHS .]  Qui  dtmemc  à r ombre.  Terme  de  mépris, 
dans  la  bouche  d’un  brave,  accoutumé  aux  fatigues  de  la 

guerre , 


ACTUS  QUARTUS. 
S C E N A .IV. 


C A P P A D O X , 
MILES. 


C A P P AD  O X.. 


Q. 


UêJ  hominï  dit  funt  propitii , j#  «0»  effk  ïratosputo \ 
Pofiquam  rem  divinam  feci venit  in  mentem 
mihi , 


Ne  trapezita  exulatum  abierit , argent um  ut  petam  : 
TJt  ego  potius  comedimy  quam  Me. 


e* 


Ml* 


I 
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THERAPONTIGONE. 
Comment  ? Allez. 

L Y C O N. 

Et  bien  foïez  malade,  fi  vous  voulez  , jufq.it à 
l’année  prochaine. 

THERAPONTIGONE. 

Que  faire  maintenant?  que  me  fert  d’avoir  fub- 
jugué  des  Rois,  fi  ce  Belître  me  joué  de  la  forte? 

guerre,  à fbuffrir  le  chaud  6c  le  froid  , oppofé  à l'indolen- 
ce Bourgeoife,  qui  demeure  près  de  fon  feu,  tandis  que  les. 
autres  vont  s’expofer  à mille  dangers. 


I 


ACTE  QUATRIEME. 
SCENE  IV* 

LE  MARCHAND, LE  CAPI- 

T AI  NE. 


LE  MARCHAND. 


QUand  les  Dieux  favorifent  un  homme , je  croi 
qu’ils  lui  veulent  du  bien.  Après  avoir  achevé 
mon  facrifice  , il  m’eft  venu  dans  l’efprit  ,°  que  je 
devois  aller  trouver  mon  Banquier  , de  peur  qu’il 
ne  décampe;  6c  lui  demander  de  l’argent , pour  en 
taire  bonne  chère,  plûtôt  que  lui. 

THE- 
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LE  CAPITAINE. 

Bonjour,  Camarade. 

LE  MARCHAND. 

Je  vous  le  fouhaitte , Seigneur  Therapontigone- 
Platagidore.  Soïez  le  bien-venu  en  Epidaure  ; 
mais  il  n’y  a rien  à refaire  pour  vous  chez  moi. 

LE  CAPITAINE. 

Parbleu,  l’invitation  eft  belle,  mais  il  y en  a bien 
une  autre  qui  t’attend.  Que  fait  chez  toi  la  Mi- 
gnonne que  j’ai  achetée  ? 

LE  MARCHAND. 

Elle  ne  fait  rien  chez  moi.  Vous  n’avez  pas  be- 
foin  d’appeler  de  témoins:  je  vous  dis  tout  net  que 
je  ne  vous  dois  rien. 

LE  CAPITAINE. 

Comment  donc? 

LE'M  ARCH  AND, 

J’ai  acquité  ma  promefle. 

LE  CAPITAINE. 

Veux-tu  me  rendre  cette  fille,  Pendard,  avant 
que  je  te  pafle  mon  épée  au  travers  du  corps? 

LE  MARCHAND. 

Je  vous  ferai,  morbleu,  charger:  ne  faites  pas 
tant  de  bruit;  on  l’a  emmenée:  & l’on  vous  enlè- 
vera vous  même,  d’ici  fi  vous  continuez  à m’é- 

chau- 

plus,  que  les  Anciens  avoient  coutume  de  préfenterdu  fcl  à 
leurs  hôtes,  en  ligne  d’union,  à caufe  du  mélange  d’eau  & c 
de  terre  dont  le  fel  eft  compofe'. 

(b)  Ne  fadas  tcjles . ] Quand  , dans  une  affaire  douteufe  , 
ou  entendoit  lâcher  à fon  adverfe  Partie  , quelques  mots 
qui  pouvoient  faire  contr’elle,  ou  dans  lefqucls  elle  fe  cou- 
poit;  on  prenoit  autfî-tôt  les  perfonnes  qui  étoient  préfen- 
tes, à témoins  de  ce  qu’elles  venoient  d’entendre,  & leur 
témoignage  étoit  reçu  en  juftice.  Voiez  Tcrence  Adelph. 
A&.  li.  Sc.  2, 
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Male  loqui  profeiïo  : cui  ego , nifi  malum , nih'il  de 
beo • 

MILES. 

1 5 Mihin ' malum  minitare  ? 

CAPPADOX. 

Atque  edepol  non  minitabcr , fed  dabo , 
Mihi  fi  pergis  molefius  ejfe. 

MILES . 

Lmo  minitatur  mihi  ? 

Me&que  pu%n&  pr&liares  plurima  obtrita  jaccntt 
At  ita  me  mach&ra  e?  clypeus 
Bene  juvent  pagnantem  in  acte  > nifi  mihi  virgo  red- 
ditur , 

20  Jam  ego  te  faciam  ut  hic  formica  fruftillatim  dif- 
férant. 

CAPPADOX. 

At  ita  (c)  me  volfelU , peften , fpeculum , calami- 
ftrum  meum 

Bene  me  amaffint , meaque  axicia , linteumque  ex- 
ter  fum,  ( minas 

Ut  ego  tua  magnifica  ver  b a , neque  ifias  tuas  magnas 

Non 


R E M A R Q^U  E S. 

(c)  Ita  me  volfelU  , peïlcn  t fpeculum  frc,  J Il  y a quelque 
chofe  de  femblable  à ceci , dans  un  des  anciens  Opéra  de 
Eulli.  Ici  Plaute  met  dans  la  bouche  d*un  Marchand  d’Ef- 
clave  ces  expreflions , je  jure  par  mes  pincettes , mon  peigne,  &c. 
pour  faire  voir  à un/  fanfaron  , qui  faifoit  Pimportant  , 
combien  en  le  croïoit  redoutable  , puifqu’on  n’emploïoic 
\que  de  telles  armes  contre  lui;  & dans  Quinaut , ce  font 
des  Sorcières  qui  en  emploient  de  femblablcs  , pour  joûër 
plaifamment  un  Satyre,  qui  vouloir  faire  l’agréable.  C’eft 
, dans 
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à m'échaufer  les  oreilles.  Je  ne  vous  dois  rien  , 
que  des  coups  de  bâton.* 

LE.  C A P I T AINE., 

Tu  ofes  me  menacer  ? 

LE  MARCHAND. 

Je  ne  me  contenterai  pas  de  cela,  de  par  tous  les 
Diables , je  vous  chargerai , fi  vous  me  tarabuftez 
encore. 

LE  CAPITAINE. 

V 

Un  vil  Marchand  d’Efclaves  me  menace  ? tant 
d’exploits  glorieux  feront  ainfi  flétris  en  un  moment  ? 
•puiflent  mon  épée  & mon  bouclier  me  fervir  aufli 
bien  dans  la  mêlée  , comme  je  vais  te  hacher  fi  me- 
nu , que  les  fourmis  t’emporteront  brin  à brin  , fi 
tu  ne  me  rens  cette  fille.  ' 

LE  MARCHAND. 

Je  jure  par  mes  pincettes  , mon  peigne  ] mon 
miroir,  mon  fer  à frifer,  mescizeaux,  & mon  lin- 
ge de  Toilette;  que  je  ne  fais  pas  plus  de  cas  de 
vos  grans  mots  & de  vos  menaces  bruïantes,  que 

de 

dans  la  2.  Sc.  du  II.  Aôc  Des  Fctes  de  l’Amour 
et  df  Bacchus: 

Décile  des  appas. 

Ne  nous  refuie  pas 

La  grâce  qu’implorent  nos  bouches , 

Nous  t’cn  prions  par  tes  rubans,  j 

Par  tes  boucles  de  diamans, 

Ton  rouge,  ta  poudre,  tes  mouches. 

Ton  mafquc,  ta  coëffe  & tes  gans. 
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Non  pluris  facto , quant  ancillam  meam , qu&  latrb 
nam  lavat. 

25  Ego  illam  reddïdï , qui  argentum  a te  aitulit . 

MILES. 

Quis  is‘ eft  horno i 
CAPPADOX. 

Tuum  libertum  fefe  ajebat  ejfe  Summanum . 

MILES.  , 

Meumt 

1 * 

f fCurculio  ber  de  verba  mihi  dédit , cog/Vp.  ' 
Is  mihi  anulum  furripuit. 

CAPPADOX. 

Perdidifiin  tu  anulum  ? 

Miles  pulchre  centuriatus  efl  expuntto  in  manipulo . 

* MILES . 

30  Vbi  nunc  Curculionem  inveniam  ? 

CAP  P A D O X. 

In  tritico  facillime 

Vel  quingentos  curculiones  pro  uno  faùlo  reperis. 

Ego  abeo . vale  atque  Jalve. 

- MILES . 

* . * 

Male  vale , male  fit  tïbt. 

Quid  ego  faciam  ? maneam  an  abeam  I ftccine  mihi 
efje  os  oblitum? 

Cupio  dare  mercedem  , qui  ilium  \ ubi  fit  , com~ 
monftret  mihi. 

AC- 

R E M A R Q^U  E S. 

(d)  In  tritico. ] AlluGon  à la  Calendre  ou  Charcnfon , Cur- 
tnlioy  petit  infe&c  qui  longe  le  blé.  Virg.  1.  Georg. 

— « ■■  ' ■»  Populatque  ingentem  far  ris  accrvum 

Cm* 


J*» 
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de  ma  fervante  qui  lave  mon  badin.  J’ai  remis  la 
fille  à celui  qui  m’a  apporté  l’argent  de  vôtre  part. 

LE  CAPITAINE. 

Et  qui  ? 

LE  MARCHAND. 

Un  nommé  Rafle-tout , encore  une  fois  , oui  fç 
dit  vôtre  Affranchi. 

LE  CAPITAINE. 

A moi  ? ah  , ah , quand  j’y  penfe , Curculion  m'au-- 
ra  attrapé!  il  m’a  pris  mon  anneau. 

LE  MARCHAND. 

Vous  avez  perdu  vôtre  anneau?  vous  voilà  bien 
chanceux , Moniieur  l’Officier  réformé. 

LE  CAPITAINE. 

Où  trouver  maintenant  ce  Curculion? 

LE  MARCHAND. 

Cela  eft  fort  facile,  dans  un  tas  de  blé:  je  vousy 
en  ferai  trouver  cinq  cens , au  lieu  d’un.  Adieu  , 
Monfieur.  Tenez  vous  gai,  portez  vous  bien, 

LE  CAPITAINE. 

Que  le  Diable  te  puiffe  emporter!  que  ferai-je 
où  irai-je?  fe  peut-il  que  j’aïe  été  dupé  delà  forte 
je  donnerois  volontiers  une  bonne  récompenfç  à 
qui  me  le  feroit  trouver  maintenant. 

Tom.  II.  Z AC- 

Curcullo.  — ■' 

„ Charenfon,  maudite  vermine, 

„ Bientôt  d’un  tas  de  blé  fait  un  tas  de  farine. 


A ) A» 


ACTUS  Q.U  IN  TU  S. 

» 

SCENA  PRIMA. 

CURCULI  O. 

(a)  \ Ntiquom  Poitam  audivi  fcripftffe  in  Tragœdia  ] 
M U't,  1E  RE  S duas  pejores  effe  9 quam  unam. 
res  ita  eft.  . 

Verum  mnlierem  pcjorem quam  h&c  arnica  e/l  Ph&- 
dromi , ' ' ( potefi 

Non  vidi  9 nequc  audivi  ; neque  pol  dici , nec  fingi 
K ’Pejor y quam  hac  eft:  qu&  ubi  me  hune  habere  (b) 
eonfpicata  e/l  anulum  , ( qu&(ito'ft  opsus. 

Rogat  unde  habeam . qui  à id  tu  quarts!  quia  mihi 
■ Nego  me  dicere . ut  eum  eriperet , manum  arripuit 
mordicus.  ( meulajn . 

Vix  foras  me  abripui , atque  effugi . apage  iftanc  ca - 

REMARQUES. 

(a)  ^Antiquom  TriUim.  à'Ct']  Uctera.  yw»  Xcx^  Voiei 

le  Syllogifme  en  foime,  que  fait  ce  valet  là-deflus: 

Toute  femme  eft  un  mal , dit  un  ancien  Foëtc. 

Oï  uu  & un  font  deux , nous  dit  le  fens  commun  j 

Deux 
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ACTE  CINQUIEME. 

• > 

SCENE  PREMIERE. 


CURCULION. 

* 

• « 

ON  dit  qu’un  Ancien  Poëte  a écrit ,'  que  deux 
femmes  font  pires  qu’une.  Ma  foi  cela  eft  bien 
vrai.  Je  n’ai  jamais  rien  vù,  ni  entendu,  deplusrufé 
que  cette  Maîtrefle  de  Phédrome  ; non  Parbleu,  je 
ne  croi  pas  qu’on  puiffe  rien  trouver , ni  imaginer,  de 
plus  malicieux.  Dès  qu’elle  m’a  vû  cet  anneau  en- 
tre les  mains,  elle  a commencé  à me  demander,' 
d’où  je  l’avois  eu.  Que  vous  importe?  lui  ai-je 
dit:  cela  m’importe,  a-t-elle  fait;  je  n'ai  rien  vou- 
lu dire , 8c  la  voilà  qui  fe  jette  tout  d’un  coup  fur 
ma  main  pour  me  l’arracher.  C’eft  tout  ce  que  j’ai 

?u  faire  de  m’en  débarrafler,  8c  de  gagner  la  porte, 
efte  foit  de  la  petite  Chienne. 


JL 

Deux  femmes  font  deux  maux:  donc  deux  maux  font 
plus  qu’un.  f 

- (b)  ConfplcdtA  eft  annuîum.  ] Ici  commence  la  7 \econnoiftancc  . 
etvetyvuptr/uoç > ou  le  Dénouement,  parla  vuëdecer  anneau, 

?ue  cette  fille  ccconnoit  pour  avoir  e'té  à quelqu’un  de  fa 
amille. 


Z a AC- 
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AC  TUS  QUINTUS. 


S C E N A II. 


PLANESIUM,  P H Æ D JH  O* 
MUS  , CU  RCUL  10, 

M I L E S. 


PLANESIUM. 


T)  Htiretnt , propera.  . . . 

; A;  P-H  Æ2>R  O MUS. 

Quiil  properem  ? 
PLANESIUM. 

Parafitttm  ne  amtjeris'. 

'Magna  res  eft. 

P HÆ  D RO  MUS 

Nulla  e(l  rnihi  : nam  quatn  habni , abfumpfe  celeriter. 
PLANESIUM. 

‘ ! s * r * 

Tene , ' 

P HÆDROMU  S. 

v Quid  negotù  eft  ? %; r- ? ; * .1  ; / v . 

J>  L'A  N E S I U M. 

Rogita  , unde  iftunc  habeat  antilum  : 
Pater  iftum  meus  geflitavlt. 

C U R C U L I O, 

At  pol  tnea  materteral 

i _ 'j  " 

■ PLA- 


' Digitized  by  Google 


Le  Cur-culzon.  A.  V.  Sc.  II.  533  : 


ACTE  CINQUIEME. 

SCENE  II. 

PLANESION  , PHEDROME; 
CURCULION,  THERA-  ' 

P O N T I G O N E. 


PLANESION. 


P 


Hédrome  ! venez  vite  ! 

PHEDROME. 

Pourquoi  fi  vite  ? 

PLANESION. 

Ne  laiffez  pas  échaper  le  Parafite,  il  y a bien  des 
affaires. 

PHEDROME. 

Je  n’en  fâche  point.  J’ai  expédié  celle  qui  me 
tenoit  au  cœur. 

PLANESION. 

Arrêtez-lev 

PHEDROME. 

• Qu’y  a-t-il  ? 

PLANESION. 

Sachez  un  peu  oh  il  a pris  cet  anneau.  C’eft  ce- 
lui-que  mon  père  portoit. 

CURCULION. 

C’étoit  bien  ma  belle-mère. 

' Z 3 


P LA- 
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PLANES  IU  M» 

5 Mater  ei  utendum  dederat . 

C U R C U L I O. 

Pater  tuus  rurftm  tibu 
P L A N E S I U M. 

Nugas  garris. 


C U R C U L 1 O. 

Soleo.  nam  profiter  eas  vivo  faciliust 

Qÿidnuuc?  ■ 

P L A N E S I U M. 

» ».  r 

Obfecro , parent cfiie  tneos  >nihi  prohibent  ? 
' C V R C U L I O. 

M 

Qÿid  ? ego  fub  gemman  abfirufos  habeo  tuam  ma - 
trem  £?  fiatremf 

P L AN  ES  IU  M, . 

Libéra  ego  fum  nata . 


CURCUL1  O. 

Et aliimulti , nu  ne  ferviunt, 

PIANESIUM, 


5.0  Enimvero  irafeor . 

C U R C U L I O, 

Dixi  equidem  ùbt , hic  fiervenerït . 

Quoties  dietndum  efi  t elufi  militent , in  quant , 
aléa* 

MILES. 

, V ^ ’ » 

SaZxw /#;»:  qu&rebam . gw/i  agisjbone  virf 

C U R C U L I O. 


Si  vis  tribus  bolis  ; vel  in  cblamydesn , 


Audio- 
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PLANESION. 

Ma  mère  le  lui  avoit  donné. 

C U R C U L I O N. 

Et  vôtre  père  vous  le  donne  à prêtent. 

PLANESION. 

Vous  croïez  badiner. 

CURCULION. 

N’eft-ce  pas  ma  coûtume  ? c’eft  ce  qui  me  fait 
vivre.  Et  puis? 

PLANESION,. 

Je  vous  prie,  m’empêchereZ'Vous  de  reçonnloî- 
tre  mes  parens  ? 

CURCULION. 

Moi?  eft-ce  que  je  tiens  vôtre  père  & vôtre  mè- 
re enfermez  dans  cette  bague? 

PLANESION. 

% 

Je  fuis  née  libre,  afin  que  vous  le  fâchiez; 

CURCULION. 

Il  y en  a bien  d’autres  que  vous  , qui  ne  laiffent 
pas  de  fervir  maintenant. 

PLANES  I O Ni 

Je  me  fâcherai , au  moins. 

CURCULION. 

Je  vous  ai  déjà  dit  de  quelle  manière  je  l’âvoiY 
eû;  combien  faudra-t-il  encore  vous  le  répéter.  Je 
l’ai  attrapé  à un  Capitaine  que  j’ai  gagné  au  jeu* 

LE  CAPITAINE. 

Ah!  bon,  bon,  voici  mon  hommei  quefaitcs- 
vous  ici,  mon  brave  ? 

CURCULION. 

JTentens,  Voulez-vous  en  trois  coups  que  je  vous 
joue  vôtre  julte-au-corps  ? 

Z- 4 . THE- 
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MILES . 

§}xin  tu  is  in  malam  crucem 
Cum  boletis , cum  bulbis  : redde  etiam  argenture , 
aut  virgmem. 

P HÆDRO  MUS. 

j J Quod  argentum , quas  tu  mihi  tricas  narras  ? quant 
tu  viginem 

Mc  repofcis?  - 

MILE  S . 

...  + é 

Sjuam  ab  Lenom  abduxti  bodie , fctlus  viri. 
PHÆDROMVS. 

NulUm  abduxi.  » 

• MIL  ES.  • 

Certe  eccijiam  , video. 

P H Æ D R O M V S.  • 

- K /'  * < ’ f 

Virgo  h&c  libéra  ofl • 
MILES.  . 

Mean'  an  cilla  libérant  fit?  quant  ego  nunquam  emifi 
manu. 

PHÆDRO  MUS. 

§}uis  tibi  hanc  dédit  mancupio ? aut  unde  emifii ? 
fac  ficiam. 

MILES. 

20  Ego  quidem  pro  ifiac  rem  folvi  ab  trapez.it a meo. 
Quam  ego  pecuniam  (a)  quadruplicem  abs  te  z?  Le * 
none  auferam. 

P H Æ~ 

R E M A R Q_U  E S. 

(a)  Quadrupliccm..]  La  peine  du  quadruple,  ctoit  la  punition 
ordinaire  du  Larcin  appelé  manifcjte  , c’étoit  celui  où  Ton 

trou* 


** 
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LE  CAPITAINE. 

Va-t-en  au  Diable  avec  ton  jeu  & tes  trois  coups; 
ren-moi  mon  argent  & la  fille  que  tu  m'as  enlevée. 

PHEDROME. 

v 

Qu'eft-ce  que  vons  me  contez  ? quel  argent, quel- 
le fille  me  demandez-vous? 

LE  CAPITAINE- 

Celle  que  tu  as  emmenée  aujourd'hui  de  chez  ce 
Marchand  d’Efclavcs , fcélérat  ! 

PHEDROME. 

Moi?  je  u’en  ai  emmenée  aucune. 

LE  CAPITAINE. 

Et  morbleu,  la  voilà. 

/ 1 • 

- PHEDROME. 

... 

Cette  fille  eft  libre. 

'LE  CAPITAINE. 
Comment?  une  Efclave  qui  eft  à moi  , fera  li- 
bre; quand  je  ne  l’ai  point  affranchie  ? 

PHEDROME. 

Qui  a pû  vous  la  vendre  ? où  l’avez- vous  ache- 
tez? Dites. 

LE  CAPITAINE. 

J’ai  paie  pour  elle  une  bonne  femme  , par  les 
mains  de  mon  Banquier  ; 6c  je  vous  la  ferai  bien 
rendre  au  Quadruple  > à toi  6c  au  Marchand  qui  1 a 
livrée. 

Z * PHE-  ; 

♦ 

trouvoit  le  voleur  avec  lachofe  volée  , ou  dans  le  Heu  ou  il 
ravoir  dé^ofee. 
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PHÆDR  O.  MUS. 

Qui  Jcias  mercari  furtïvas  atque  ingénu  as  virgin  es , 
Ambula  in  jus. 

’ * , MILES. 

Non  eo. 

PHÆDR  O- MU  S* 

Licet  te  dnteftari? 

M ILES ...  ê 

(b)  Non  licet*  - 
P H Æ D R O M U S.  . 

m « * 0 

Juppiter  tete  male  perdat  : (c)  inte/latus  vivito. . 

C U R C U L 1 O. 

25  Jlt  ego  , quem  licet , /e.  • » 

. P H Æ D R O M US. 

Accédé  hue. 

■ 

■MILES. 

Servum  antejlari?  vidé.:' 
C U R C U L 1 O. 
liber um  ejfe. 

MILES. 

Ergo  ambula  in  jus.  hem  tibil. 
C U R C U L 10.. 

G cives , cive  s ! * 

M I L E S. 

Quid  clamas? 

Af/4 

REM  A-  R QlÜ  E Si 

(b) Non  licet.]  Le  Capitaine  répond  ceci,  parce  que  ne  * 
voïant  là  que  le  Parafite,  qu’il  croïoir  Efclave,  ilfavoitbien  . 
qu’il  ne  pou  voit  porter  témoignage  contre  lui,  C’eft- pour- 
quoi le  Parafite  dit  vf.  25.-  At ego , quem  licet  9 te*  Je  peux 
bien  fervir  de  témoin. 

W 
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PHEDROME, 

Allons  devant  le  juge , pour  vous  apprendre  à tra-- 
fiquer  de  filles  libres,  qui  ont  été  volées. 

L E C A P I T A 1NL  ‘ 

. Je  ne  veux  pas  y aller , moi; 

PHEDROME. 

Croïez-vous  que  je  ne  puifie  avoir  de  témoins!-* 

LE  CAPITAINE.. 

Non,. vous  ne  fauriez. 

PHEDR  O ME. 

Que  Jupiter  te  confonde,  miferable  inteftat! i 

w . . 

CURCUL.ION, 

Je  puis  bien  fervir  de  témoin , moi;. 

PHEDROME. 

Vien  ici. . 

L E;  C A P I T A I N E..  . 

Un  efclave  pour  témoin  ? Voïez  un  peu.*- 
C U R C U L I O N. 

Je  fuis  libre  *. mois  afin  que  vous  le  fâchiez;.  . 
L~E  CAPITAINE.- 

Vien  donc  devant  le  juge.  Tien , voilà  pour  toi;. 
Il  lui  donne  un  fouflet; 

eu  R cul  ion;. 

A mois  Citoïens,  à moi  U 

LE  C AP  I TAINE* 

■ Pourquoi  faire  tant  de  bruit  ? 

; ‘ : z 6 / • phe;~ 

(c)-  Intefldtui.  ] On  appèle  inuflat , celui  ou  qui  n’a  poinr  t 
fait  de  Teftamenr,  ou  dont  la  fucceflion  n’a  pas  été  recueil*! 
lie  en  vertn  de  ce  Teftameniv  C’étoit  une  note  d’infamie  J 
chez. les  Romains,  que  demouùc  intçftar»-. 
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PHÆDROMUS. 

V 

Quid  ilium  tibi  tafîio  efif 
■ MILES.  . ;.W 
G}uia  mihi  libitum  efl . 

PHÆDROMUS . 

Accide  hue  tu;  ego  (d)  ilium  tibi  dedam , 
CURCULIO. 

PhAàrome , objecro  ferva  me. 

PHÆDROMUS. 

Tanquam  me  es*  Genium  meum. 

3°  Miles,  quafo  ut  mihidicas,  unde  illune  habeas  an- 

* t 

nulum  ,~ 

Parafitus  hic  te  elufit. 

PLANES1UM. 

4 Per  tua  genua  te  obfecro  p 

Ut  nos  facias  certiores . 

MILES. 

§}uid  iftuc  ad  vos  attinetf 
Qu&ratis  chlamydem  c?  mach&ram  hanc , unde  ad 
me  pervenerit. 

CURCULIO . 

( Ut  faftidit  gloriofus  ! 

MILES. 

Mitte  iftum  : ego  dicam  omnia . 
CURCULIO. 

» ' 4.  » I'..  » 

35  Nihilejl,  quiequid  Me  dicit. 

■ . - . ■ . • pla- 

REMARQUES 

• ••  7. 

(d)  Ilium  tibi  dedam.  ] Quand  un  Efcîave  avoit  commis 
quelque  délit.  Ton  maitre  étoit  obligé  ou  de  prendre  fait  8c 
«frufe  pour  lui , ou  de  le  livrer  à la  Jufticc  : c’eli  ce  qu’on 

appe- 
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PHEDROME,  v 

Qu  avez-vous  à le  fraper  ? 

LE  C A P I T A I N'E, 

Parce  qu’il  me  plaît. 

PHEDROME  au  Parafa. 

Vien  ici , toi  : au  Capitaine , je  vous  le  livrerai  : 
ne  dites  mot. 

CURCULION. 

Aiez  foin  de  moi,  Phédrome,  je  vous  prie. 

PHEDROME.  * 

Oui  , comme  de  moi-même  , ne  crain  rien. 
Monfieur,  je  vous  demande  en  grâce  de  me  dire  , 
d’où  vous  avez  eu  l’anneau,  que  ce  Parafite  vous  a 
attrapé. 

P L A N E S I O N.  ' 

Par  vos  genoux,  que  j’embraffe  , Monfieur  , je 
vous  fupplie , accordez-nous  cette  fatisfaclion. 

LE  CAPITAINE. 

Que  vous  importe  ? demandez  - moi  auffi  d’ou 
vient  cct  habit,  de  cette  épée. 

CURCULION. 

Quels  airs  il  fe  donne  ! 

LE  CAPITAINE. 

Faites  fortir*  ce  Maraud-là  , & je  vous  dirai 
tout. 

CURCULION. 

Ne  croïez  rien  de  tout  ce  qu’il  vous  dira. 

* ' : Z 7 PL  A- 

appeîoit  petn*  fervum  dcdcrc.  Ici  rhédrome  fait  fcmblant  de 
vouloir  livrer  fon  Parafite  au  Capitaine,  pont. engager  celui- 
ci  à dire  ce  qu’on  fouhaittoic  d’appiendxe  de  lui , comme  il 
paroit  par  la  fuite. 
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PLANES1UM. 

Fac  me  ceotiorem  obfecro  * 
MILE  S . 

dicam:  forge*  hanc  rem  agite , . atque  animum 
advortite . 

P4/*r  habuit  Periphanes , 

. PLANES  I U M- 

Periphanes  ! 

MIL  E S.  : , 

1s  y priusejuam  moritur  > ra/Ai  tamquam  foo  y , 
U/  œquum  foerat , jî//V. 

# £ ^ jv  £ sium: 

Pro  Juppiter  J . 

....  JSd.  I L - E S% 

40  E/  ^ hsLYtàtm  fecit . 

P LAN  E S I U M. 

Pietas  mea , * 

&rn/4  , quando  ego  te  fervavi  fedul*. 

F rater  miy  falve. 

MILES . 

credam  ijhtc  ego  I cedo , , 

Si  vera  memorat:  qu&  fuît. mater  tuai 

PL  AN  E SI  U Mm.. 

CleobltU.-  J.  ■ -r  v- 


jw  / r £ s.;. 

• » 

Hutrhe  qui  fuitt 

P:  L A N-.E  SI  V M:. 

* » / * 


Artbeflrata  . 

45,'®** 


**Sr 


rr 


********  ■ • « ^ 


; ■ 
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P L A N E S I O N. 

Au  nom  des  Dieux,  Moniteur.... 

LE  CAPITAINE. 

Je  vous  le  dirai , levez- vous.  Or  écoutez £cfoïez- 
attentifs.  Cet  anneau  a été  a mon  père  ,,  qui  fe 
nommoit  Penphanès. 

P L A N E S I O N. 

Periphanès  ? 

L E C A P I T A I N E. 

é \ 

Ouï,  qui  me  le  donna  avant  de  mourir , comb- 
ine il  étoit  jufte,  à moi  qui  étois  fon  fils. . 

PLANESION,. 

Ah  1 Grans  Dieux  ! 

LE  G A P I T A I NE, 

Et  il  me  fit  fon  héritier.  * ' 

P L A N E S I O N. 

t - ‘ ' ‘ ' ’ ' ' • ‘ ’ • * » 

Au  fecours,  Déefle  Pieté,  que  j’ai  toujours  fî; 
bien  ferviel  mon  frère,,  que  je  vous  embraffe  V 

LE  C A P I TA  I N E. 

Que  croire  de  tout  ceci!  venez,  fi  vous  n’en  im- 
pofez  pas.  Mais  qui  étoit  vôtre  Nère  ? 

PLANE  S I O N. 

Ell.e  s’appeîoit  Cleobule. 

LE  CA  P:  IT  A I NE, 

Et  vôtre  Nourrice  ? 

- PLANES!  ON.. 

Archcftrate. . Elle  m'avoit  menée  aux  fpeéta- 

cles , , * 
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des,  pendant  les  fêtes  de  Bacchus.  Quand  nous  y 
fumes  arrivées  & qu’elle  m’eut  fait  placer;  il  s’éle- 
va tout  à coup  un  tourbillon  de  vent  qui  renverfa 
tout  le  Théâtre.  Je  fus  faifi'e  de  fraïeur;  Sc  ce 
fut  alors  que  quelcun  m’enleva , toute  tremblante 
&■  plus  morte  que  vive,  fans  que  je  puiffe  dire, 
comment  cela  fe  lit. 

LE  CAPITAINE.. 

Je  me  fouviens  en  effet  du  defordre  qui  arriva 
pour  lors;  mais  dites-moi  un  peu:  où  eft l’homme 
qui  vous  enleva  ? 

PLANESION. 

» 

* 

C’eft  ce  que  je  ne  fai  pas.  Mais  j’ai  toujours 
gardé  depuis  foigneufement  cet  anneau.  Je  l’avois 
lorfque  ce  malheur  m’arriva. 

LE  CAPITAINE. 

Montrez , que  je  le  voïe.  - 

CURCULION. 

Etes-vous  folle,  de  le  lui  confier? 

PLANESION. 

Laiffez  donc. 

LE  CAPITAINE. 

Grand  Jupiter!  c’ell-celui  queje  vousaienvoïé  le 
jour  de  vôtre  naiifance.  Je  le  connois  comme  je 

me 


que  le  Capitaine  demandât  à cette  fille,  fi  elle  fe  fouvenoit 
bien  d’une  chofe,  dont  elle  raconroit  toutes  les  circonftan- 
ces.  J’ai  donc  cm  qu’au  lieu  de  meminiftin'  hanc , il  pouvoir 
y avoir , memini  i/îhanc  : ôc  j’ai  traduit  conformement  à ce 
lens , qui  m’a  femble  plus  ruifonnable  , & qui  continue  à 
amener  le  denoiiement  par  la  lleconnoiflance que  le  Capitai- 
ne commence  à faire. 


1 
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Tam  facile  novï  quam  me.  Jalve , mea  fcror. 

P L A N E S I U u: 

Xrater  mi>  falve . < 

P HÆDROMU  s: 

JDeos  volo  b tnt  vortcr r 

Jftam  rem  vobis. 


C U R C U L 7 0. 

Et  ego  nobis  omnibus  ; 

6o  Tu  ut  ho  die  adveniens  (g)  cœnam  des  fororiam  : 
Hic  nuptialem  cras  dabit . 

PHÆDROMUS, 

Promittmus . 

' MILES. 

% 

Taee  tu . 

r ’VHm.  v-  « 

CURCUL  I O. 


Non  taceo , qtiando  res  vortit  lene . 

Tu  ijlanc  defponde  huit , Afib*  : ego  il/*/# 

P H Æ D R O . M U.  S . 

Quid  dotis t 

C U R C U L 1 O. 

Egone*  ut  femper , vivat , 

65  (h)  Verutn  9 hercley  dico  , wa*  lubente  feceris  ; 

MTr 

* * . • •* y m e v 

H E M A R CL  U E S. 

(g) CanAm  dts  fororium .]  i.  c.  Sorori  modo  4t>mV<e.  C’etoif 
l’uugc  de  donner  à manger  dans  ces  fortes  d’occaiions  , 
comme  on  en  donnoit  aux  perfonnes  qui  arrivoient  de  quelv 
quevoiage.  Ce  repas  s’appcloie  Ccena  Adventitia.  Voï.  Me,. 
Dacier  7 \em*rq.  fur  ^dtnph,  AÔ*  I*  Sc.  I.  vf.  S.  Et  fur  Epid. 
A&,  I.  Sc,  I.  Vi. 

00. -P* 
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me  connois  moi -même.  Ceft  vous  , ma  chère 
ibeur  ! 

P LA  NESI  O N. 

Mon  cher  frère , ceft  vous  ! 

P H E D R O M E. 

Que  les  Dieux  faffent  réüffir  tout  ceci  félon  vos 
fouhaits  ! 

CURCULION, 

J'en  dis  de  même  pour  tous  tant  que  nous  fom- 
mes:  que  vous  nous  régaliez  ce  foi r , pour  célébrer 
rheureufe  reconnoiffance  de  votre  fœur  , & que 
Phédrome  donne  demain  le  feftin  de  la  noce. 

* PHEDROME. 

De  tout  mon' cœur. 

LE  CAPITAINE. 

Tai-toi. 

CURCULION, 

. Pourquoi  me  tairois-je  ,,  quand  tout  va  lè  mieux 
du  monde?  Moniteur  le  Capitaine,,  promettez- lui 
vôtre  fœur  ; je  donnerai  la  dot. 

LE  CAPITAINE. 

Quelle  dot? 

CURCULION. 

Qu’elle  fe  chargera  de  me  nourrir  tant  qu’elle  fe- 
ra au  monde.  Je  ne  raille  pas  au  moins  , ma  foi. 

vous  ne  fauriez  mieux  faire.  THE 

(h)  Vtrum , herclt , dlco^  mt  lubtnte  f tetris,]  Ceci  eft  dan? 
la  bouche  du  Capitaine  , en  tous  les  Exemplaires  que  j ai 
vès.  Mais  comme  il  m’a  femblé  que  cela  ne  lui  conve- 
noit  pas,  à lui  qui  demande , huit  vers  plus  bas,  leconlentC' 
ment  de  fa  foeur*  j’ai  cru  que  cela  feroit  mieux  place  dans 
la  bouche  du  ïarafitç,  comme  une  fuite  de  ce  quil  vcnoit 
de  due. 
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MILES. 

Et  leno  hic  debet  nobis  triginta  minas  '. 

phædromu  S. 

Quamobrem  iftuc  \ 

■MILES. 

Quia  ille  ita  repromipt  mihi: 

Si  auisquam  hanc  liber  ali  a(ferui/[et  manu. 

Sine  controverfia  omne  argentum  reddcrct> 

P H Æ D RO  M U S.  ' 

70  Nunc  camus  ad  Lenonem. 

MILES. 

Laudo. 

PHÆDROMU  S. 

Hic  prius  v$lo  > 

Mcam  rem  agere.  '*  - . - y 

MILES. 

Quid  id  e/l  ? 

PHÆDROMU  S. 

Ut  mihi  hanc  de/pondeas. 
CURCULI  O.  v 
Quid  ce/Jas , Miles  , hanc  huic  uxorem  dareï 

.MILES.  9 > . 

Si  h&c  vult. 

P..L  A N E S I U M.  ' 

Mi  f rater , cupio.  , 

MILES. 

Fiat ; 

C V R c V L I O. 

• * * * 

Btne  facif 


PHÆ - 


_ * e* 
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LE  CAPITAINE. 

Le  Marchand  nous  doit  trente  mines. 

P H ED  R O M E. 

Comment  cela  ? 

LE  CAPITAINE, 

Parce  qu’ii  m’a  promis  que  fi  jamais  la  fille  fc 
trouvoit  libre,  il  rendroit  l’argent  fans  difficulté. 

P H E D R O M E. 

Il  faut  aller  le  trouver. 

LE  CAPITAINE, 

Fort  bien. 

P H E D R O ME. 

Mais  je  voudrois  auparavant  fonger  à ma  propre 
affaire. 

" LE  CAPITAINE. 

Quelle  affaire  ? 

P H E D R O M E. 

Que  vous  me  donniez  vôtre  fbeur  en  mariage.' 

’ CURCULION. 
Qu’attendez-vous , Monlieur , à la  lui  accorder  • 

LE  CAPITAINE. 

Si  elle  le  veut , j’y  confens. 

1 P L A N E S I O N. 

Je  ne  demande  pas  mieux,  mon  frère.’ 

I LE  CAPITAINE. 

Je  le  veux  bien  auffi. 

C U R C ULION. 

* . * * 

La  bonne  affaire  ! 

P HE- 
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PHÆDROMU  S. 

Sp  onde  s ne , Miles , mihi  banc  uxorem  ? 

MILES . 

Spondée» 

CURCUL1  O. 

7 < Et  ego  hoc  idem  unum  fpondeo. 

MILES. 


fLepide  facisl 

Sed  eccum  Lenonem , incedit , thefaurum  meum. 


ACTUS  QUINTUS. 


S C E N A'  III. 

t 

iESO,  MILES  , P H ÆD  RO- 

• •* 

a . * 

MU  S , P L A N E S IV  M. 

L E N O. 

À Egentariis  00  male  credi  ; qui  ajunt , nugas  pr&- 
dicant.  . (expertus  fum. 

Nam  & bene  o1  male  credi  dico  : id  adeo  hodie  ego 
Non  male  creditur , qui  nunquam  reddunt , fed  pror - 
fus  périt.  ....  ( tranfiit . 

Velut  decem  minas  dum  hic  folvit , omnis  menfas 

Pofl- 

REMARQUES, 

(a)  MaU  credi  dre.]  Tont  le  Cens  de  ce  pafTage  , qui  eft 
aflez  obfcur,  roule  fur  refpérance  de  retirer  fbn  argent  des 
Banquiers  à qui  on  l’a  confié.  Quand  cette  efpérance  fe 

trouve 
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PHEDROME. 

Monfieur,  vous  promettez  donc  de  me  donner 
vôtre  fœur  que  voici  en  mariage  ? 

LE  CAPITEINE. 

Ouï,  je  vous  le  promets. 

CURCULION, 

Et  moi  je  promets  ce  que  je  vous  ai  dit.' 

LE  CAPITAINE. 

Tu  fais  bien.  Mais  voici  le  Marchand  qui  vient, 
mon  Caiflier  en  queftion. 


ACTE  CINQUIEME. 

% * 

SCENE  III. 

* ' . ' , > ... 

» . » 

LE  MARCHAND,  LE  CAPITAINE,' 
.PHEDROME  , PLANESION. 

LE  MARCHAND. 

QUand  on  dit  qu’on  ne  peut  rien  confier  aux 
Banquiers,  ce  font  des  fotifes;  pour  moi  je 
dis  que  ce  quon  leur  confie  eft  bien  & mal  confié:  je 
ne  l’ai  que  trop  éprouvé  aujourd’hui.  Ce  qu’on 
leur  confie , eft  en  bonnes  mains , puis  qu’ils  ne  le 
rendent  jamais  ; & que  c’eft  autant  de  perdu.  Té- 
moin celui  qui  me  devoit  ces  dix  mines,  il  a couru 
toutes  les  Banques  pour  les  trouver.  Voïant  qu’il 

n’a- 


v 

.1 


trouve  fruftrée  , alors  c’eft  font  credi  5 puifqu’il  ne  revient 
plus  5 & Je  contraire  eft  Iorfqu’onn’eft  point  trompédansfon 
attente.  Cela  eft,  à vrai  dire,  un  peu  Galimathias. 


Digitized  by  Google 


C il  rc  u l i o.'  A.  V,  Sc.  III, 

5 Poftquam  nihil  fit , clamore  hominem  pofco.  ille  in 
jus  me  vocat . ( veret. 

Peflume  metui , ne  mihi  hodie  apud  Pr&torem  fil - 
Verum  amici  compulerunt , (b)  ret&fo  argentum  domo . 
domum  properare  certumft . 

MILES. 

Heus  tu  Leno , volo» 
PHÆDROMU  S. 

Et  ego  te  volo. 

LENO . 

At  ego  vos  nolo  ambos l r 
MILES. 

Sta  , fis  y illico  , 


io  Atque  argentum  propere  propera  vomere. 

E-E LNM.-  . 

Quid  mecum  efi  tibit 

Aut  tecum  * aut  ? 

M ï L E S* 

Quia  ego  ex  te  hodie  faciam  pilum  catapultarium  : 
Atque  ita  te  nervo  torquebo , itidem  uti  catapulta 
filent. 

PHÆDROMU  S. 

Delicdtum  te  hodie  faciam  cum  (c)  catello  fit  accubes 

Fer - 

R E M A R Q^U  E S. 

(b)  7 \eddit  argentum  domo . ] Ceux  qui  veulent  que  ceci  ligni- 
fie, il  a trouvé  de  l’argent  pour  me  rendre  de  fon  propre 
fond , fcmblcnt  faire  dire  une  contradi&ion  à ce  Marchand. 
Car  puifqu’il  a comparé  plus  haut  fon  Banquier  > à ceux  qui 
ne  rendent  jamais  : Qui  nunejuam  reddunt  , fed  prorsùs  pérît. 
Ve  lut  deeem  minas  dam  hc  folvit  $ j’aimerois  mieux  di- 
re qu’il  a trouvé  dans  la  bourfe  de  Tes  amis  de  quoi  païer  , 
& au  lieu  de  compulerunt  dans  le  vf.  7.  Mettre  contulerunt. 
C’eft  le  fens  qu’on  peut  donner  à ma  Tradg&ion.  En  effet 
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n’avançoit  rien , j’ai  fait  mes  plaintes  contre  lui  ; 
il  m’a  appelé  en  juftice.  Je  craignois  bien  que  pour 
tout  paiement , il  ne  fit  ceffion  par  devant  le  Pré- 
teur. Mais  des  amis  communs  s’en  font  mêlez, , & 
il  a trouvé  de  l’argent  pour  me  païer.  11  faut  vite 
que  je  m’en  retourne. 

LE  CAPITAINE. 

Holà  1 Marchand , j’ai  un  mot  à vous  dire. 

PHEDROME. 

Et  moi  auffi , un  mot. 

LE  MARCHAND. 

Et  moi  je  n’ai  que  faire  à vous  deux. 

LE  CAPITAINE. 

Alte-là  tout-à-l’heure  , & qu’on  me  crache  de 
l’argent. 

LE  MARCHAND. 

Qu’ai-je  à faire  à vous,  ou  à vous  ? QU. \:i_  % 

LE  CAPITAINE,. 

% * 

Si  je  te  prens,  je  te  ferai  voler  comme  un  trait 
d’arbaiête. 


PHEDROME. 

Non , tu  es  trop  délicat , je  te  ferai  coucher  à 
Ter».  IL  A a ton 


il  y avoit  chez  les  Grecs  un  ufage  fort  fagement  établi  en 
faveur  de  ceux  qui  faifoient  mal  leurs  affaires.  Plufieurs 
amis  faifoient  une  bourfe  commune , contulerunt,  de  laquelle 
ils  tiroient  dequoi  fculager  , dans  l’occafion  , celui  d’entre 
eux  qui  fe  trouvoit  prefle  par  des  créanciers. 

(c)  Catcllo.  ] Cdttllus  ou  Caïn  lus  , genus  quoddam  yincull  , qui 
interdum  canis  appellauir.  Feft.  Voilà  de  ces  endroits  qui  n’ont 
point  de  grâce  en  nôtre  langue  , 8c  dont  oa  n’entend  pas 
bien  Palluûon, 
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Firreo  ego  dico.  ■ 

L E N O. 

* » 

At  ego  vos  ambo  in  robufio  carcero • 

17/  pereatis. 

MILES. 

Collum  obfiringe , abduce  ijlum  in  malam  crucem. 

P H Æ D R O M U S.' 

\ 

Qu'tdt  quid  ejl ? ipfe  ibtt  potins. 

L E N O. 

Proh  deüm  atque  hominum  fidem  ! 
Hoccine pa5io  indemnatum  atque  inteflatum  me  arripil 
Obfecro  , Planefium,  & te,  Phxdrome , auxilium 
ut  feras , 

Prater , obfecro  te  , noli  hune  indemnatum  ferderel 
zo  Bene  o*  pudice  me  domi  habuit . 

r -MILES. 

Haud  voluntate  id  fut 
, Æfculapio  huic  habeto , quom  pudica  es , gratiam * 
Nam  fi  is  valuijfet , jampridem , quoquo  pojfet , mit - 
w//. 

PHÆDRO  MUS.  >. 
\An\mum  advortite  , fi  potijjum  hoc  inter  vos  po- 
nere. 

Af////  ifiunc.  accédé  hue  Leno.  dicam  mtam  fenten - 

4 * # , % •**■“  * " .s 

M ; 

* . . -,  * * * ^ # 

15  Siquidem  vultis , deertro , facere. 

LENO. 

.*  ■.  ; 1 ' # é • # 

permit  timus  ; 
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ton  aifc  avec  un  petit  chien  : de  fer  s’entend. 

LE  MARCHAND. 

/ * 

Et  moi  je  vous  ferai  enfermer  tous  deux  le  relie 
de  vos  jours , dans  un  bon  cachot. 

LE  CAPITAINE. 

Prenez  ce  gueux -là  au  colet  , 8c  l’allez  fairé  * 
pendre. 

✓ PHEDROME. 

Il  n’a  pas  befoin  qu’on  l’y  mène , il  en  prend  af- 
fez  le  chemin.  4 * 

LE  MARCHAND. 

J’attefte  les  Dieux  8c  les  hommes , s’il  eft  permis 
de  me  traîner  ainfi,  fans  que  je  fois]condamné , 8c 
fans  qu’il  y ait  de  témoins  contre  moi.  Prenez  ma 
défenfe,  Planefion  , 8c  vous  Phédrome , je  vous 
prie. 

P L A N E S I O N. 

De  grâce,  mon  frère,  laiffez-le,  8c  ne  lui  faites 
point  d’affaires;  Il  m’a  toûjours  bien  traitée  8c  hon- 
nêtement, tant  que  j’ai  été  chez  lui. 

LE  CAPITAINE.  * - 

Ça  été  bien  malgré  lui  ; s’il  ne  vous  eft  rien  ar- 
rive, remerciez-en  Efculape  qui  eft  ici  près;  car 
pour  cet  homme-ci , s’il  eût  été  en  fanté , il  y a 
long-tems  que  vous  auriez  paffé  le  pas. 

PHEDROME. 

Ecoutez.  Voïons  un  peu  fi  je  pourrai  accom- 
moder cette  affaire.  Laiffez-le  en  repos,  8c vous. 
Marchand,  approchez:  Je  vous  dirai  ce  que  je  pen- 
fe,  fuppofé  toutefois  que  vous  vouliez  bien  tous 
deux  en  paffer  par  ce  que  je  ferai. 

LE  MARCHAND. 

Nous  y confentons , à condition  néanmoins  qûe 

- , A a 2 . vous 

% 

\ 
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Dum  quidem  kercle  ita  judices , ne  quïfquam  * W* 
argcntum  auferat . 

a 

MILES. 

Quodne  promififfi  t 

L E N O.  * 

.»  Qui  promifi f 

P HÆDROMU  S. 

Lingua . 

L E JNT  O. 

Eadem  nunc  neg il 
Dicendi , non  rem  perdendi  gratta , h&c  nata  e(i  mth  'u 

M ILES • 

Nihil  agit:  cMum  objlringe  homini.i 

. + ii  JbJ , , Q, 

r W , 

Jam  jam  faciam  ut  jufferis] 

• MILES . 

30  Quand*  vir  bonus  es , refponde  9 quod  rogo . 

~ ' L E N O. 

Roga  qued  lubetl 

MILES. 

Promïfiin , fi  libérait  qui) quam  hanc  ajjereret  manu , 
Te  omne  argentum  redditurum  ? 

L E N O. 

. commtmini  dicerel 

MILES.. 

st  Quidt  negast- 

L E N O.  . 

Kego  hercle  veto,  quo  prafente?  quo  in  locoi* 


MI- 


\ • 
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vous  jugiez  de  manière,  qu’il  ne  me  faille  point 
donner  d’argent. 

LE  CAPITAL  N E. 

Et  celui  que  tu  as  promis  ? 

LE  marchand; 

Comment  l’ai-je  promis? 

LE  CAPITAINE, 

De  bouche. 

LE  MARCHAND. 

Et  bien  je  le  nie  de  même.  Ma  bouche  eft  faite 
pour  parler,  & non  pas  pour  perdre  mon  bien. 

LE  CAPITAINE. 

Nous  n’avançons  rien  ; il  faut  l’étrangler  tout-à- 
l’heure.  . ^ 

LE  MARCHAND. 

Je  ferai  tout  ce  qu’il  vous  plaira. 

LE  CAPITAINE. 

Ça , puifque  tu  te  mets  à la  raifon  : répond-mol 
un  peu  à ce  que  je  vais  te  demander. 

LE  MARCHA  ND. 

Très  volontiers. 

' LE  CAPITAINE. 

N’as-tu  pas  promis,  que  fi  l’on  tefaifoitvoirquc 
cette  fille  fût  née  libre,  tu  rendrois  tout  l’argent? 
LE  MARCHAND, 

Je  ne  m’en  fouviens  pas. 

LE  CAPITAINE. 

Comment  ? tu  le  nies  ? 

LE  MARCHAND. 

Aflurément  je  le  nie.  En  préfence  de  qui  ? En. 

• quel  lieu  ? 

A a 3 LE  ' 
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M E L I S. 

Mùpfo  prefente , & Lycone  trapex.Ua, 

, - L E m O. 

2Ji m tacts ? 

MILES. 

3 S m taceo'. 

L E N O. 

Non  i ego  te  floccifacio  ; ne  me  ttrrUet. 
MIL  ES. 

Mtipfo  prafente , & Lycone  fattum  eft. 

PHÆDROMUS. 

Satis  credo  tibi . 

Nuncadeo , ut  tu [cire poffis , Leno  , meajn  fententiam  ; 
Libéra;  h*c  eft  r hic  imfrrfrater  eft  , bac  autcm  illius 
forer. 

Hdc  mihi  nubet  : tu  huïe  argent um  redde.  hoc  ju - 
dicium  meum  eft. 

MILES.  ' 

40  Tu  autem  in  nervo  jam  jacebis , nifi  mihi  argentum 
; redditur. 

LENO. 

Ber cle  iftam  rem  judicafti  perfidiofe,  Ph&drome. 

Et  tibi  oberiti  a1  te , Miles,  di  deaque  (erduint.  . 

T»  wj  [tqittrc.  * 

MILES. 

6}uo  fequar  ego  tei 

LEU  O. 

■.  AA  trapezàtam  meum 

(4)  Ai 


I 
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LE  CAPITAINE. 

En  préfcnce  de  Lycon  le  Banquier , & de  moi- 
même. 

LE  MAR  CH  AND. 

> % 

Ne  dites  point  cela. 

LE  CAPITAINE. 

4 4k 

Je  le  veux  dire,  moi. 

LE  MARCHAND. 

Oüi?  Et  bien  je  m’en  moque  : dites  tout  ce  que 
vous  voudrez. 

L B CAPITAINE  ^ Phedrome. 

Oüi  , j’y  étois  préfent  , avec  Lycon  le  Ban- 
quier. 

PHEDROME, 

Je  vous  croi.  Afin  que  vous  n’en  doutiez  pas 
Marchand,  cette  fille  eft  libre,  au  moins;  Mon- 
fieur  que  voilà  eft  fon  frère , & elle  eft  bien  fa 
fœur.  Et  moi,  qui  vous  parle  , je  la  doisépoufer. 
Ainfi  rendez  l’argent  à Monfieur;  c’cft  à quoi  je 
vous  condamne. 

-LE  CAPITAINE. 

Tu  peux  compter  que  tu  feras  mis  aux  fers*  fi 
tu  ne  me  rends  cet  argent. 

LE  MARCHAND. 

Certes,  vôtre  jugement  n’eft pas  équitable , Phé~ 
x drome:  vous  vous  en  repentirez;  & vous  Mon- 
fieur le  Capitaine , que  tous  les  Dieux  8c  les  Déef- 
fes  vous  confondent  ! 'venez  avez  moi. 

LE  C A P I T A IN  E. 

Où  prétens  tu  me  mener  ? 

LE  MARCHAND. 

* Chez  mon  Banquier , c’eft-à-direle  Préteur:  car 

A,  a 4 . c’eft 
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(d)  Ad  Prttorem.  nam  mit  rem  folvo  omnibus  i qui- 
bus  debeo.  : 

MIL  ES. 

4;  Ego  te  in  nervom , haud  ad  Pratorem hinc rapiam 
ni  argtntum  refers.  ' - 

L E N O. 

sfr 

Ego  te  vehement  er  perire  cupio , nt  tu  me  ntfctaù 

MILES. 

Liane  vtro  ? 

L E N O. 

**  0 

l/a  ber  de  vtro* 

. . s 

MILES. 

. Novi  ego  ho$  pugnos  meeu 

- ~ ^ 'Vi*  «-  . . 

Quid  tHtn  T 

MILES . 

* 

Quid  tum  ? rogitas  ? hlfce  ego , fi  tu  me irritaveris  * 
Flacidum  ted  bodie  reddam . 


« 


L £ A7  O. 

Age  ergo , reclpe  attutum. 
MILES. 

Lïcet „ 

P H Æ-  ' 


REMÀR  Q^U  E S, 

(d)  pretorem.  ] Comme  c’éroit  devant  le  Préteur  que 
Ton  juroit:  je  croi  que  ceci  doit  plutôt  s’entendre  du  faux 
ferment  que  ce  Marchand  étoit  prêt  de  faire  , qu’il  ne  de- 
voit  rien , que  «on  pas  de  la  ceffion  des  biens.  Ce  qui  me 
confirme  dans  cette  peafée,  c’eft  ce  qu’il  dit  vf,  27.  Eâdcm  *' 

O- 
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c’eft  par  ce  moïen  que  je  paie  toutes  mes  dct^ 
tes. 

» « 

LE  CAPITAINE. 

Tu  ne  fortiras  d’ici , que  pour  être  traîné  au  fup- 
plice,  & non  chez  le  Préteur,  û tu  ne  me  rens 
mon  argent. 

LE  MARCHA  ND.  . 

Je  voudrois  que  vous  fuffiez  pendu  , afin  que 
vous  le  fâchiez. 

LE  CAPITAINE. 

Oui  dà  ? 

LE  MARCHAND. 

Oiii,  de  par  tous  les  diables,  oüi. 

' LE  CAPITAINE. 

Je  fai  ce  que  pèfent  ces  poings. 

LE  MARCHAND. 

Et  puis  ? 

LE  CAPITAINE. 

Et  puis?  le  veux  tu  favoir  ? fi  tu  me  mets  en  co- 
lère, je  les  ferai  fervir  à te  rendre  fouplc  comme 
un  gand. 

LE  MARCHAND. 

Tenez  donc  vîte,  puifquil  le  faut. 

LE  CAPITAINE. 

Fort  bien. 

A a 5 ...  h PHE- 

(lingua)  nunc  nego.  Et  ce  que  le  Cuiûnier  lui  dit  dans  la  Sc. 
II.  du  11.  Aft.  * 

Ndmqttc  incubdre  te  fatitts  fuerat  Jovi , 

Qui  tibi  duxilio  in  jurejurando  fuit . 

»>  Le  Temple  de  Jupin  étoit  mieux  ton  affaire, 

„ Lui  qui  t’a  yu  fouvent  ou  parjure  ou  fauflaiic. 
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. PHÆDROMUS. 

* 

50  j tu  miles  apud  me  cœmbis , ht  die  fient  nttptu. 

MILES . 

Qu*  res  bene  vortat  mihi  O*  vobis , fpeftateres  f 
plaudite . 

« 

% 

FINIS  CURCULIONIS. 
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, PHEDROME. 

Allons  , mon  Capitaine,  vous  Couperez  ce  foir 
chez  moi;  il  faut  faire  aujourd'hui  la  noce. 

LE  CAPITAINE. 

Puifie  cette  affaire  réuffir  à vôtre  fatisfa&ion  & 
à la  mienne!  &vous,  Meilleurs,  battez  des  mains. 

I " 

FIN  DU  C U R C U L 10  N. 
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Fautes  h corriger  dans  la  Comedie  des  Cap- 
tifs, outre  celles  qui  ont  été  marquées  à 
la  fin  de  cette  Pièce. 
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